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M. DE FORBIN-JANSON 



Res sacra miser. 



Av«c M. Dufgtre , le P. Guyon , et M. TabM 
Combalot, M. de Forbin-Janson mardbe k la t£te 
de tous les missioimaires contemporaiQS. £n France 
et en Eorope, il a seme partoat ia parole. U a ^t^, 
dans ces dernidres ann6es/r^v^iemeiit de VAajt€^ 
riqae. YoiUi qu'api^s un instant de s^jonr k Pari9, 
il a repris son bliton de p^lerin et chemine vers la 
capitale da nionde. 

De tous les pr^lats existants, y ccmipris M. Droste 
de Vischering, M. de Dunln, et mime M. de Qu^ 
len, il est le phis pers^vdramment et le ]das cruel- 
lement pers^cut^. Pour ses admirables collies, la 
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calomnie se bornait 5 certains faits d'une impor- 
tance qnelconqne, et I'appareil mdme duttiartyt^ 
les vengeait en qaelqne sorte de son atrocity M. de 
Forbin-Janson n'a rien ^prouv^ de pareiL Les ac- 
cusations dingoes contre lui ressemblent fort k ces 
mesquines chicanes dont se nourrit le tribunal de 
simple police , et oi]L Ton n*oserait m^me se vanter 
d'avoir gagn^ son proc^. II a pour adversaires des 
petites gens. Si deux partis se sont dessin6s autour 
de lui, le premier, qui crie, d6raisonne, grince des 
dents et tr6pigne , ne rencontre pas chez Tautre une 
opposition nette et majestneusement combin^e. 
G*est la pire chose du monde que d*avoir un avocat 
peureux on tiMe ; c'est par h que les misdres s'6- 
temisent. 

Yoilk quel est, en somme, cdui dont je vais es- 
qnisser la vie. 

Or, on n'a d^fini nulle part la position et le ca- 
ract^re de M. de Forbin-Janson; ilssont ^galement 
exceptionnels. Le gouvemement Toadrait , k coup 
silr, le r6int^grer dans ses droits, pourquoi ne Fa- 
t-il pas fait? Le gouvernement all^uaitjusqu'ici sa 
fortune pr6caireklui-mdme; quiTempSche d'agir, 
atijourd*bui qu'il est fort et surtout d^sireux de se 
rattacher an clerg^ ? Comment la saine majority des 
cccUsiasdques et des samples fiddles de Nancy nV 
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t>elle pas sign6 une reclamation portant en t^ la 
griffe da coadjuteur? Que ngnifient les vagaes et 
pMes jer^miades de VAtni de la Religion? A qnoi 
peiiser(7mv^j>lorsqu*en divulgQant k ontrance les 
sermons du v^n^Ue eiii^ , il 6vite si pmdemment 
la question dont il s'agit , et maintient son rdle a 
detix enoersl 

Sujets f6conds et redoutables de mutation. 
Ainsi est faite Thumanit^ Quoi qu*on ait voulu dire 
dans un si&cle qui se flatte d'etre sceptiqne, et qui, 
pour r^tre, n*a pas m§me T^tendue d'esprit n^ces- 
saire, Larochefoucault ne d^aisonnait pas en rap- 
portant k I'^isme tootes nos actions. Le prodige 
de la gr^ce, c'est de r^er accidentellement cette 
habitueUe disposition de la nature d^^^^e. Voyez 
les enfants de tdn^lnres, Toyez aussi les enfants de 
lumi^re. Qui oserait affirmer , apr^ un sincere 
examen de conscience, qu'une seale fois il n'a pas 
faitdu bien-^tre personnel le but ult^rieur de ses 
actes? II 7 a une ^preuve, la plus grande qui soit, 
\ sav(Hr le d^vouement aux malheureux. De prime 
abord, il semble qu'icir^olsme n'ait point de prise. 
Erreur ! Si la victime n'est pas tellement ^org^ 
qu'elle.ne.puisse reyenir i la ^ie , k la faveur , et , 
par exemple, \ la distribution libre des b^6fices, si 
d*une hypocrite cofonus^ration rtoulte Tavantage 
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d*iiiie graade rdpatatkMi cte prolutd , Vespfynace de 
courtiaer un parti {miflsant, et soavent la satigbc-* 
tion de mkax extermkieir one persoiuie aivi^ 80U» 
pr^texte de la dSteDdre, aiora de graades ezdama- 
tions agitent les airs , ThdrolBiiie nooa d^borde , les 
plenrs coulent eu proportion , la terre ne soffit idu» 
h produire des palmes de toates sortes, Ovide n'est 
qu'uu saltimbanque oa on radotenr, car il a terit 
cedistique: 

Donee eria feliz, multofl numerallif aiiiico0« 
Tempora si fueriat nubUa, solus eris. 

Un autre exemple se pr^nte. En butte aox plu» 
atroces comme aox pius stupides d^nonciatiODSy 
abandonn^ par les d^fenseors-n^s du citoyen qui 
souffre y iexil^ sans 6tre proscrit et aussi Stranger 
parmi les popuktkms qui Thonorentque le ISpreux 
ou rexcommuni^, un liomme attend que les passions 
d^chatn^ s'apaisent enfin, il implore la justice 
publique. EDe ner^pondrapas, tontau service des> 
circonstances, c'est-^^^e des int^rto personnds, 
c'est'4i>dire encore de F^olsme. Je laisse de cdt6 
les ennemia, dont le r^ est cbdrement trac^ ; mzi» 
les amis se retrandierottt dans les sophismes sui- 
Tants : -^ « £n dehors du Pouvoir qui a b force, 
nous ne pouvons rien ; il serait done inutile et ab- 
furdede prendre rinitiatiye^ lorsque le pouvoir 
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is'abstient — n Nous, somiiies lite au pouvoir. par des 
engagementa ant^rieurs ; appeler son attention sor 
ces exc^aeraic I'accusw d'nne insoneiaice coi^u-* 
ble, et nons Gompromettre sans serrir autniL — « La 
prudence exige que Ton temporne; trqi>d'enpre8« 
sement ^ toutgagner perdrait toot — « Si r^voltants 
que soient dea pr^jog^s, il faot j apporter des m6- 
n^ementa, — « La victinne apparenunent n'est pas 
sans reproche. . . » — Ge que la v^rit^ traduit par ces 
mots: « II y a tout i perdre ; iln'ya rian li gagner ; 
que h Tiedme derienna ce qu'elle pourra. » 

Je orois avoir alnsi r^um6 les divers rapports de 
M. de Forhm-JaDson avec te gouTemement actuel , 
avec les rMacteurs des joumaux qui s'lntitulent re* 
ligieux, et ayec tout le monde, — Resterait k d^fi- 
nir le caract^re exc^tionnel de ceprdlat. 

Les futs r^ppndront. 

Le comte Charles- Auguste- Marie- Joseph de 
Forbin-Janson naquit k Paria le S novembre 1785 , 
du marquis de Forbi^r j^own » lientenant-g^n^ral 
des armies du roi , et de Gom^lie^Henriette-Sopbie* 
Louise-Hortense^abrielie Le Galldan. 

Ayant 5 parler da sa premiere Mucation , je ne 
puis omettre certaips details* II y a des rediles qui 
ue d^plaisent pas. Sa m^re done, « des son enfance, 
lui apprit a craindre Dieu et it s'abst^mr de tout 
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pechS. II I'honara tous let jours de sa vie, se sou- 
venant de ce qu'elleavait souffert etdcambien de 
perils elle avail ete exposie lorsqu'elle le poriait 
en son sein. • (1). Un grand d^sir s'empara da 
ccenr de cette pieuse dame : elle rfiya le bonheur 
d'avoir pour fils un pr6f re ; Dieu permit qu'elle Mt 
satisfaite, mais apr^sdegrandes ^preuves. 

H^las! on a dit qu'il y avail dans I'amonr des 
m^res, uh pressentiment ineffable et commeundon 
de seconde Tue qui fait qu'elles devinent et raconte- 
raient presque ravenir de leurs enfants, quelquefois 
sans se rendrebien comptekeUes*m€iiies de ce tou- 
chant ph^nom^ne, quelquefois aussi en s'effor^ant 
d'dloigner d'elies ou d'affaiblir le plus possible dans 
leur ame une certitude trop r^elle, souvent encore en 
se laissant bercer moUement par d'enivrantes esp^- 
ranees bien fondles mais qu'dles s'exagdrent. Qui, 
dans laphysionomie, daasle sourired'une femmequi 
tient snr ses genoux un petit 6tre nouveau-n^, dans 
Texpression seule de ses yeux se r^vdle une sorte 
d'initiation sup^rieure^ la destin^e paisible ou ora- 
geuse qui se prepare pour lui. O sainte prerogative 
<]ue celle de la maternity ! Rousseau a dit : « L'af* 
fection maternelle augmente sans cesse , « ce qui 

(1) Tob. 1. 10-14. 3 et k* Traduction de Saey, 
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est une b^ T^rit^. 11 a 4crit encote» et on ne saih 
rait en moins de mots peiadre pltis d^licieusement 
cet amonr des amours : « La maternity me rend Fa-, 
piti^ plus n^essaire, par le i^aisir de pader sans 
cesse de mes enfants, sans dminer de TennuL ». 
Homme admkaUe, homme excellemment bon» 
lorsqu'il oubliait toates les amerdimes dont I'aTaient 
abreuT^ les autres honmies ! Des sentiments pareils 
ne sauraient naltre dans une ^e corrompue ou 
naturellement vile. On salt assez bien ce que fut 
Rousseau , mais on ne sait prasque nuUe part ce 
qu'il aurait pu €tre dans une soci^t6 meilleure. — 
Malhenreusonent mon sujet n*est pas Ik » et je re-n 
viens k madame de-Forbin-Janson par ces magni-r 
fiques passages de TJ^criture sainte qui valent bien 
ceux de Bousseaii: Erudi filium trnm , ne despe- 

res qui docet filium mum laudabitur in illo. . . 

in zelum tnittit inimicum,., ne defipicias CQgitatus 
illius... filiisvestris mandate ut fadantjusHtiaset 
eleemosynas^utsint memores Dei et benedicant in 
<mni tempore in venitate. et in totd. virtute sua. 
G*est rhistoirede madame de Forbin-Janson, etde 
presque toutes nos m^res. £Ue dicta elle-m^me k 
son fils les premiers principes de la doctrine cbre- 
tienne, lui apprit ce que c'^tait en tout que la justice, 
dressa pour ainsi dire ses petites mains k r^pandre 
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dans ceDes da pauvre la joie de raumdne , Ini fit 
Toir comment les actions, qoelqae mMuAres^ 
qu'elles soient, procMent de la grace ctieste etdoi* 
Tent toe rapport^es k Dieu , Stadia par elle-mtoe 
ses dispositions et ses go^ts , et ainsi le passionna 
pour la T^rit^ , fit de lai un honime in^branlable 
dans sa force » r^ternel objet de Tenvie des pr- 
ehears, le bonheor et la gloire de ses joors. 

« U y a une race qoi maadit son p^re et qui ne 
b^nit point sa m^e. » Generatio qutt pMri suo^ 
maledicit et quw matri sua nmi benedxcit. Je ne 
veux pas commenter ces paroles qui sont au*dellk 
du g^nie de Fhomme. Ne pas b^nir sa m^re, c'est 
an crime 6gal k celui de maudire son pire I £h bien I 
que Tceil qui insolte k son pdre et qui m^prise Ten- 
fantement de sa m^e soit arrach^ par les corbeaux 
des torrents, et d6vor6 par les enfants de I'aigle! 

Mortuus est pater ejus et quasi non est mortuus, 

Similem enim reliquit sibipost se in vita sua 

vidit, et IcBtattis est in iUo; in obitu suo non est 

contristatus reUquit enim defensorem domUs 

contrd. inimicos, et amicisreddentem qratiam 

jnro ammabus fiUorum coUigabit vuluera sua; et 
super omneni vocem turbabuntur viscera ejus. 
Dans ce gracieux tableau , se trouve ^alanent le 
portrait de M. le marquis de Forbin-Janson. Ildut 
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en effet quitter la tenre saas effort et sans dou-. 
lear^ car il 6tait assure de se survivre h lui-m^me 
daDS son fils. U avait bande ses propres plates par 
le sain fti'tY avait e» de cette^eUe dnie; il bissait. 
en bonne garde son honiieiir et son nom, et le pr^- 
cieox d^p6t de sea a0eetion& Assez souvent , ses en- 
tratlles s'^taient ^mues it desuaves paroles; il avait 
vu son fils pendduK sOt t^£?» ^t il avait mis sajoie en, 
lull 

Mais si le8entn«ll«ad^anp^ peinr^nt ti^ssaiUir 
dans la pr^visioB des iioMes luttes que soatiendra 
son fits; s'il y a id qnelque chose de flatteur poar 
la salnte fiert^ d*nne m^re, le» Amotions de ceHe-ci 
sont mSangdes, ^la gloire^que pressent son dme 
coiite hien chor kson amour^ Que dirat-je ici que 
mon lectenr n'ait compris d*avancc[ ? Madame de 
Forlnn- Janson t ^ Fexeinple de la douce vierge^ 
Marie , conservait toutes ces choses... Conservabat 
omnia hac in eorde suo, 

Lorsque le jeuine Charles Ait en llge d*avoir un 
prteepteur, ses parents le mirent sous la direction, 
d'unhommede science etde vertu, M. Tabb^ Hu- 
bert On fa'ait T^loge de T^l^ve et du mattre en, 
observant qu'ils se montr^rent constamment dignes. 
Tun de Tautre. 

Je ne saurais dire posilivemcnt si M. Tabbe Hu- 

2 
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bert accompagna sur la terre d'exil la famille de 
Forbin- Janson , mais plnsieurs raisoos me portent 
h crmre qu'il en fut ainai. 

II s*agit de la grande r^volation ; c'^tait on pas 
difficile et comme un essai pour le fiitor ^veque de 
Nancy, en attendant celle qa*on pent nonuner k 
tons egards la petite r^rolation. 

II ^migra, ouplut6t onTemportaen Emigration; 
de sorte que, sans se douter de cequ*il faisait, il fit 
bien. €eux qui ont blME ks nobles d'avoir g^n^a- 
lement pris ce parti d^sesp^E, raisonnaient juste 
dans un sens et ridiculement dans un autre, ainsi 
qu'il arrive tonjours. S'ils pr^tendaient qu*au lieu 
de s'enfuir, cette nombreuse etpuissanteclasse de- 
vait raster et , pour cela , former un fiusceau de 
ses forces, determiner positfrementses droits etses 
id^es , pour peu qu'elle en eflt, combattre jusqu*^ 
son extinction totale, ou jusqu'k un triomphe d^fi- 
nitif, si tel Etait leur aids, je le respecte, comme 
pouvant ^tre fonde sur une grande et pure convic- 
tion sociale ; mais voulaient^ils qu'Eparpill^et d6- 
pouillEs en toutes mani^res , menaces d*im massacre 
inevitable, les nobles s'en vinssent presenter, sans 
vaison comme sans profit, lenr t§te k la guillotine , 
9t consacrer par un burlesque sacrifice des boule-r 
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Tersements qu*ils jugeaient monstrueux et infames? 
Cecine souffirepasmdme rexamen. 

Au reste, M. de Forbin-Janson n'^tait guere en 
^tat de faire alors ces raisonnements. 11 s'accom- 
Hioda sans doute de son bannissement volontaire 
comme d'une petite promenade de printemps dans 
les allees du Luxembourg , et les coleres du Pere 
Duchesne ne rallentirent pas d'un tour les evolu- 
tions de son cerceau. 

J'ai fait trop vite cette demise reflexion. L*ha- 
bitttdaoii nous sommes de voir dans Tabondance 
ceux (pi*il nons platt de nommer des grands^ cette 
longue habitude nous cause des erreurs incroyables. 
Quelque d6sastre qui les accable, nous croyonsdif- 
ficilement des privations possibles chez eux, si 
m^me.nous le croyons jamais. II s^misifi qu*il$ 
soiest n6s heureux ccmime nous naissons avec la 
vie , sauf T^lranget^ de Texpression , c'est-k-dire 
qu*ils ne peuvent §tre et ne pas jouir, de mdme que 
nons ne pouvons vivre et ne. pas respirer. De Ik , 
l^absence de (nti^ en ce qui les ooncemjB; de Ik, in- 
d^pendamment desjnotifsant^rieurs de rancune qui 
toujours animeront celui qui n*a rien. contre ceux 
qui possMent, deJk r«sp^ce de rage satanique et 
de moquerie f^oce dont ces derniers sont Tobjet 
' dans leurs infortunes. Qu*on s*affranchisse de toute 
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preoccupation ficheiue , qu'on Tenille bien y faire 
attention , et jnger par ie fond les choses qu'on ef*- 
flenre k peine k la surface , on verra que telle fut 
Finjustiee g^^rale Tis-^-Tis des emigres. 

lis furent d^nufo de tout et mourants d« faim r 
comme bien des panvres, errants k la merci des 
flots, sous les etimats les plus meurtriers ; lis furent 
exiles ! ! Or, avez-Tous lu les admirables pages des 
Paroles d'un Croyant sur Fexil ? Que fait id la no* 
blesse ? l^coutez le plus grand des po^es et le plus 
grand des philosophes socialistes: « Nous nous 
sommes assis sur les bords des fleuvesde BabylonCt 
et Ik nous avons pleur^ en nous sonv^ant de Sion. . . 
Comment chanterons-nous un cantique du Seigneur 
dansune terre ^trangdre?... Si je t'oublie, 6 Jeru- 
salem, que ma main droite soit mise en oubM; que 
ma langue soit attach^e k mon gosier , si je ne me 
souviensdetoi... SouTenez'-Tousdesenfantsd'J^dom, 
de ce qu'ils ont fait au jour de la mine de Jdrusa* 
lem, lorsqu'ils disaient : Detruisez-la , detraisez-'la 
j usqu'aux fondements.. . . MaUieur h toi, fille de Ba- 
bylone; heureux celui qui terendra tous lesmaux 
que tu nous as faits. . . Heureux celui qui prendra tes^ 
petits et les brisera contre la pierre (1). » 

(1) Psaumc 43G. TratL dc Saey, 
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Hdlasf ttne aatith^se s'est prtentfe 90m ms 
pliiiiie» elle m'a semU^ gradeiue^ et j'ai voulir 
fisure camme ce grand ma!tre qui nous a peint M Mfe 
larieuse pr^ d'^i^er aes doix cbarmants enfants ; 
lis sont cottcb&i aur ses genoox et sonrient an poi- 
gnard qui va les fri^per. Ou apju'^ciera la justesse 
da cette allaaicMi qaelque peu pp^tentieuse. 

Mais toujoitfs est-il Trai que la donlenr Tioleate, 
C4iiicentr^, et, pour ainn dire, abstraite, n'a rien 
qn'on puisse conqKirer ^ cette fatale joie pleiue de 
terreur et de lamies (1) , ni h cette iHBoeente p«t 
ed se remuent t^ttreuseffleiit le d^spolr et la 
men. 

Pauvre eitfaut, ceiui-lk ausiil Si d^jli, par le9 
senles di£)x»iti<ws de son heureose nature, il n'eOt 
pas soup^nn^ la triste r^t6 des cboses, n'avait-* 
il jamads surpris une larme dans les yeux de sa 
mdre ? Et-la nuit , qui done venait trouUer s<« sorn* 
meil ordtnairement m calme et si doiix? Son p^re, 
en rembrassant^ n'avait pas dit un de ses mots 
d'hahitude; il avait e^endu quelqne ami de la fa- 
mine raconter h, la veill^ une aSreuse nouTelle.... 

Je I'ai dit ,- il se l»raait pour on exil phs cruel 
encore. 

(1) Hom&re seul a pn, dans un mot , figurer une si ^poo- 
vantable anomalie : ikKfyyihuTfTct, 
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Lorsqa'on eat doim^ comnie certain qoe fiofta-' 
parte relevait les autels et que , par suite , I'ordre 
se r^tablissait senaiblement en France, M. le mar- 
quis de Forbin-Janson n'h^sita pas^ quitter I'exil. 
Son fils aia6 prit du service, et I'autre futnomm^ 
peu apr^ auditeur an conseil d*6tat Gelui-ci avait 
alors vingt ans; date de 1805* Bonaparte s'qipelait 
Napolten. 

L'empereur, comme k conani, ^tait Time du 
conseil-d'^tat ; c*est du moins Fid^ qu*on s*en est 
faite g^^ralement. Pour Stre encore mieux in^ 
forni^ , j'ai pris le juge en dernier ressort de ces 
mati^res, Fimpitoyable Momteur (1) ; Ui, je trouve 
que ce grand bomme k numosyflabes, spartiate de la 
plus fine trempe, qui parlaii presque sans porter^ 
comme Fa dlt M, Garat, babillait comme une pie 
borgne et divaguait en cons^eoce; et je me suis 
rappel^ qu'ayant h deux reprises concouru pour des 
prixdlnstitut, les Acad^miciens Favaient ^oign^ 
comme prolixe et filandreux, et je veux bien encou- 
riravecces braves critiques les indignations qui 
me menacent , et je. crois fort possible qu'en quit-* 
taut la partie , M. Charles de Forbin- Janscm n*ait 



(1) On dit qu'aujourd'hui Ic Cerb^re a quelques dents de 
moins et se montre de plus facile composition I 
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pas en beaucoap k faire pour ^chapper Si la sMuc- 
tuNi d'nn pareil g^nie eonsnhatif. 

De fait , le jenne anditeur se renferma en 1808 
ou 1809 an s^minaire de Saint-Sulpice. Lk, ce n'^- 
tait plus Napolton , c'^Uit M. Emery. II faut ton- 
tefois constater qu'en apprenant cette nouveUe, le 
premier pronon^ une parole dont la port^e est 
^vidente : « M. de Forbin-Janson sort du conseil- 
d'tot, lui disait qaelqa'un, pour entrer dansl'^tat 
ecd^siastique. — Que n'entre-t-il daus I'^tat eccl^ 
siastiqne, r^partlt Fempereur, sans sortir du con*- 
seil-d'^tat? » 

Comme s^minariste, M. de Porbin-Janson se fit 
presque imm^diatem^t la rotation qn^il a ton- 
jours eue depnis : pi6t6 profonde, foi Tive et re- 
marqaaUonent expansive , Tokmtd de fer unie aux 
plus donees, indinations de la charity ^yang^que , 
z^ d^Torant, aptitude pen commune pour les 
sciences ecclMastiqnes, pour cdles surtout qui 
tronvent dans la Tie mystique leur plus procbaine 
et plus fr^quente amplication ; ccenr d'ange, comme 
on Fa dit, esprit d*apdtre , dme de h^ros. You^ Ik 
robservation stricie de lar^^, ses^nciens confirm 
res affirment qu'on ne-put une seule fois le prendre 
en d^faut sur ce point Son exactitude avait quelque 
cbose de la raideur et de rinflexibilit^ stoiqneSi. Sa 
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conyersatioiiy bien qu'dle se reasenth qnelqoefoiff 
de cette disposition partieulRre , pkisak au grand 
aombre et Ini lusait des amis de cenx mime que 
ses opinions trancb^es et qodqiie pea intd^rantes 
offi^nsaient tnomentan6ment D'une parole, d'an 
seal coap-d'<eil, il go^issait une plaie d*amoar-pro- 
pre ; il safvait si bien , ^ T^rd de tons, chercber 
I'occasion de rendre quelques petits services et 
trouTor le moyen de ks rendre avec gr&ce , qae la 
rancane devenait impossible aux {dusebatooilleax. 
£n classe de th^logie, son application servait , ainsi 
que ses 6tadesq)^iales ant^ienrement faitesetl'ex- 
p^rience qu'il avait acqaiise da monde, k loi donner 
fior la majority de ses confrk^ une superiority in- 
contestable. Alors pourtant cette maison de Paris « 
sous la direction d*ttn T^taUe grand bomme, 6tait 
plus rlcbe en snjetsbrillants etsolidesqu'elle ne Fa 
jamais M et ne le sera jamais peut-dtre. II me pa- 
ratt inutile de rappeler ici des noms mUle fois dt^ 
dans cet ouvrage, et dont plusieurs ^clipseraient en- 
core le nom m^me de M. de Forbin-Janson. Du- 
rantle temps des vacances, autant que le compor^ 
taient les usages re^us, il prfludait h ses travaux 
^Yang^Uqaes. Il portait sous le toit matemel la 
bonne odeur des vertus chr^tiennes, selon r^miiient 
d^gr^ de perfection qu'elles dobent avoir dans un 
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homme revdtu de Tbabit cl^kal;!! offirait discrete' 
meat ses services, soit tu cur6 desa paroisse, soil 
aiix prtoes charge du cat^chisme, soit encore aux 
aumoniersdeshopitaux; ilvisitaitlespanvres comme 
ses chers amis, avecla chaleureuse insistance d'un 
courtisan ; il se pr^parait eafin par toas les efforts 
possibles k la grande affaire deson ordination. 

A vingt-six ans, il fat fait prStre, par M. T^tS- 
que de Gap, et nomm^ imm^diatement grand- 
vicalre du diocese de Gfaamb^ry. C'^tait bien vite 
nionter aux honneurs et aux importantes charges; 
c'^tait trop vite. Si, pour rendre hommage ^ la 
v^rit^, j*ai du m'^tendre un peu sor les belles qua*- 
liles de M. de Forbin^Janson, la m^me v^rit6 veut 
aussi que j*explique ce choix premature par Tin- 
fluence d*une protection maladroite. Jl y a Ui une 
maladie universelle et quiafilige, h^lasl FJ^glise 
comme les ^tats politiques; la faveur prend trop 
sonvent la place du m6rite. Les v^t^rans du sane- 
tuaireont pour enx leurs loi^;soflSces, lenrs cheveux 
blancs, leur vertu 6prouTi§e, leur connaissance des 
hommes, et presque toujours leurs talents sup6- 
rieurs. D'autres, pour compenser tons ce&titres» 
n'ont rien que I'avantage de porter un nom comu- 
ou d'etre , ainsi qu'on s'exprime , nscommand^s par 
qn personnage iuQuent; heureuse encore I'^glise, 
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ft'il arrive par haaard qu^ ces titres, conune k ce^ 
patronji^es prcrfanes ila joigiieiit da moiiis qudqna 
Taleur personneile, comme M. de Forhin-JaiMoii. 

Qaoi qa*il en sdt, on n'h^aitepas, on d^placeoa 
I'on tient h I'tourtka premiers anjeta de la lociditS, 
ou les autres , et voiUi un diocdae k la merci d'op 
pauTre Stranger, qui se trompe encoreen lisant son 
br6?iaire. C'est de l*kistoire tr^ modeme. 

L'admiiiisiration da jeane grand-Tieaire ne Ait 
pas de celles que Ton b^nit ^temeUement, mats ou 
n'eut jamais non plus h la d^plorer. II fat k pea 
pr^s inatile sous ce rapport, sans> prejudice pour^ 
tant, il faut bien Tobsenrer, de ses grandes quaiit^s 
sacerdotales. Gar, h ce deinier point, il se montra 
constamment admirable. 

Laissons cette parde de son existence pour les 
ann^ qoi s'^oul^rent jusqo'en 182&; nous y 
trouYons fort peu d'int^r^t ; et da reste , il serait 
possible tout au plus de r^p^ter inutilonent des^ 
choses miUe fois dites. 

Cest en 1824 que M. de Forbin-Janson fut 
nomm^ par le roi Louis XYIII et sacr^ ^¥^e de 
Nancy, avec le titre de prunat de Lorraiue. live- 
nait de parcourir la France avec plusieurs mission- 
naires d'une belle r^utation , presque tons sortis 
de la maison qu'il avaitfondee iui-m^meavec M. de. 
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Rozsm, et qui existe encore atijourd'liiiidaiis la roe 
dek Ptanche, sons la direction de ce dernier. 

Fatal ant^cMentanx yenx de ses nonveanx dio^ 
c^sains! Lesmissionnairesn'^Uuentpasalorsdi^ris 
des populations, par ce motif excellent qu'ils pas- 
sairat tons poor ^9 des. J^niies. L'accneil fait an 
pr§lat ^ son entrto dans Nsincy fot pen triompbal ; 
par suite de certainies preoccupations que justifiait 
trop la maladresse des gouvemants, on le soupgon-^ 
nait d'avoir des inteBigences politiques secrtes et 
singuli^rement ^tendues. Vinrent les Sections, et 
riots aussi la coutume avail pr^valu de faire des 
mandements k I'appui de telle ou teHe opinion , ce 
qui n'^taitnisi absurdeuisi raisonnable que plusieurs 
Font dit sans y croire, ou de bonne loi. M. de Jan.- 
son imita ses collogues* II dMubattit le libera* 
lisme en farenr du pouY<ur absoki^ se. fit des enne- 
mis mortels dans la personne des candidats oppor 
sants, soit qu'ils eussentr^uaaiou hop, et, vu T^tat 
incroyable des esprits, devint odieux k ce je ne sais 
quoi qu'Qn q^ielle le ppuple, mais qui n'est pas 
cela. 

Impossible de raccoter toutes les stvanies et tou^ 
les grossiers outrages qu'il essuya. Je me borne k 
queiques particularit^s moins connues , et j'arrife 
incontinent au 22 janVier 1830. On sait que le siege 
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de Ndncy avait 4t^ 0Gcap6 ayiant la graude r^volu-^ 
tion par M. de la Fare. €e j<nir«*Uk, on c^librait dans 
la cath^drale un service aolennel pour le repos de 
rsme de ruiuslre cardinal A cette occasion , le nou- 
vel ^v^ue fut accns^ d'ayoir, avec sa famille, fait 
des d^mardies de tons genres poor obtenir le ai^ 
archi^piscopd de Sens (1). Or, Idle 6tait son ambi- 
tion qne, vers 1819, se croyant encore utile aux 
missions de France , il avadt r^us6 la coa^utorerie 
de Bordeanx, malgr^ les instances r^it^rtoda T6n6-. 
rable M. d' Avian de SanzaL 

Le Semaphore de Marseille, ie Cowrier fran-' 
^ais et VJ&eho duNard I'accns^rent d'avoir pill^ la 
caisse de son grand s^inaire, et, jnalgr6 d'^clar 
tantes protestations, le Cowrier de la Meuse. pr^- 
tendit que le conseil d'etat venait de le condatnnw 
relativementik cette fameuse s(»nme de 82,000 fr., 
qne M. de Montbel FobJIigeaitk la r^aliser arec les 
int^r^ts, ce qui constituait le pr&t ddbiteur de 
100,000 fr. envers son s^minaire. 

II est bon de livrer au public nn paragraphe es- 
sentiel de la lettre de M. de MontbeL 

« Monseigneur, dit le ministre, il r^sulte de la 
declaration du sienr Chapelier, approuT^ par vous, 
qa41 offre , au nom de personnes qui veulent Stre 

(1) Vojez le Journal dc la Meurlhe, 



Ineonmies, defiiire denatiott aa sdminaire de Nancy 
d*iiiie rente de &060 fr« snr i^^tat et des arr§rage8 
M^uB depms le S septembre i82/i, Opaque de Tac- 
qnisition de la rente, sons la condition d'adiats 
d'immeubles, au profit du s^nuoaire, et de r6ini* 
presaon de livres litui^qnes. Gette rente et lea ar- 
r^rages proTiennent, d*apr^b declaration da deur 
Chapelier, d'dne somniede 82»000 fr^ que ?ous lui 
a?ez confite ie 3 septembre 18^, au nom de per- 
sonnesqoi ne vonlaientpas tee noiaunto» et dana 
les intentions manifestoes diuis la d^GlaraUon. Yoos 
avez Touln que cette sosmie fiit ealpik>y^ ^ I'ac- 
^sition de rentes sur rOtat, vous conformant ainiH 
au mode de jd^cemenl; adopts pour les ^tablisse- 
ments piiUics. Par ce moyen, tous avez obtenu un 
ayantage rdel, en ^vkant que cette somme resist 
improductive , et elle a^ effectiTement rapports 
20,000 fr« d*arr6rage8» qui augmentent notable- 
ment le capital primitif , consacri h cette pieuse 
destination. Les propositions du sieur Giiapelier 
fiont sttsceptih|esd*tee aHMrouv^ par une ordon* 
nance royale ; tel a etc I'ams du comeil d'etat, » 

« Le ministre, j'emprunte ici les paroles de VAmi 
de la Religion, le ministre dOveloppe ensuite un 
autre moyen de tranirfert qui , s'il ^talt concert^ , 
dit-il, express^ment avec les donateurs, ne n^cessi- 



— 22 — 

terait pas rintenrention d'uoe (urdiniBaiice; et il 
conclttt pat dMmer, aa nom da goavernemeiit, one 
sorte de gsurantie pour iin emidoi k venir de ces 
foods, conforme aux intentiims des donateurs^ 
dans le cas oik ik adqyteraient le nouT eaa mode de 
placement qu'il indique etqni yient d*teeadq>t6. 
Ainsi est termini cette affaire tant de bos d^natu- 
r^e par une malignity pers^v^rante. Toat ce qui a 
€tt avanc^ sor rorigine de ces 82,000 fr. est faox; 
tont ce qui a 6t6 dit sor le pr^tendu enl^ement est 
^alement j^ux; toutes les exjdiicatwiis donntoi sur 
la conclusion des arrangements sont Causses ; il de<- 
menre prouv^ que M. de Nancy a fait avec antant 
de sagesse que de lumii^esce qu'il pouvait faire de 
mieux pour la s6curit6 de ces fonds, pour leur pro- 
duit et pour Tex^cution religieuse des intentions 
des donateurs. (1) » 

YoiUt en qudques lignesrexpos^ fid^ du proems; 
TOilk ce que r^pdtent depuis douse ans les ennemis 
de M. de Forl^n-Janson * de eette ealomnie inflme 
d^coul^rent comme d'nne source empoiscMui^e des 
maux de toutes sortes. Une sc^ne horriUe se d^roule 
devant nous. 

Le 28 juillet, une retraite pastorale aMt s'ou--^ 

(1) Jmi d€ la religion^ 18S1. 
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vrir. Elle ne^put iiYoir lieu ; des attronpements coH' 
sid^ables seformdrent a«taar de rdt^ch^. Descris 
de rage et de mort se firent entendre. On voidait, 
^ Paris, paidre M. de Qu^len entre les deux tonrs 
de Notre-Dame; on Toulot pendre M. de Forbin- 
Janson mx r4?erb^res dela locality. Ge que Yoyant, 
il s'enfuit et fit bien. Mais fes redbo'ches lesplufi ac- 
tives furent dirig^ centre Im. Le peuple« je veux 
dire toujours cette masse ignoble qu'un po^te a d^ 
cor^ duuonde smnte canaiUe^ le peuple qui avait 
bescHU, dans son acc^s nervenx, de d^hirer quel-^ 
que chose , se prit h d^molir un bdtiment k d^faut 
de tuM* nn honune. Lft nuit du 30» il enfonce les 
portes , brise les fendtres , p^n^tre dans Fint^rieur , 
saccage tout : lit, menbles, malles, pnpitres, etc. ; 
jette les matelas et les paillasses au milieu de la rue, 
y met le feu et danse, apr^ s'Stre gorg6 autant que 
possible dum des caves. Gomme d'ordinaire , il y 
avait un pr^texte : il revint jusqu'k trois fois k la 
ch^ge, car 6videmment, M. lePrimatyamtV^^ocA^' 
des armes. II est bien entendu qu'on ne trouva 
pas un sa^re de bois. 

Le bruit courut alors que M. de Forbin-Janson 
s*6tait r^f ugi6 dans les Pays-Bas. 

Le 15 aoClt, un autre bruit courut : Vheque, 
disait-on, allait revenir. On songea dds-lors h re- 
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prendre le projet d^ kitm€ de k pooraime potfT 
un mandement public avaat la petite r^wiutiiaa. Lar 
Gour royale de Nancy ^tait dispoafe ^ prendre des 
naesures k ce sajet, et la Ohambre des miaes en ac- 
eusation a?ait d^jk d&SbM^ tant sur le bit da man-» 
dement que sur lea singuli^res concussions dont il 
a 6t6 pr^Memment parl& 

Rien de tout cda n'ent lien. 

Encore un diocese sans pastenr, on, comnie Ir 
disait M. de Maistre dn concile sans le fape, on 
£oc^ decapki, Qa*on jie^e de ce qui dm arriTer 
par ce qui arrive toujours en pareit cas. Les mal* 
heureuxcur^s en savaient qufelque chose. G'toit le 
si^cle d*or de MM. les maires de campagne et 
autres. En novembre, lors de la rentn§e des ^Idves,. 
les portes du s^minaire se trout^rent closes. Je ne 
sais du reste s*U 6tait babitabie ; tootefins Taiito- 
torit6 avait promis son conconrs, mais le maire 
6crivit au 8up6rienr le 3 novembre pour Tinriter ^ 
n*en rien croire (1). Tour diannant, ruse d*ezcd* 
lent goiit I VAutoriU all^guait la possibility d'nne 
emeutel £hl que signifie done I'autorit^? ponr- 



(1) La rentrte pourratt ^tre an snjet de trouble ; p<mr ]a> 
tranquillity publique et la sdret^ de r^abliswBwnty il seraife 
bon de faire r^trograder lei ^H^ves* {Expreashns^ de 31, k 
maire») 
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cpioi est-elle done faite(l)7 N'y soogecms plus. Ua 
grand-vicaire et nn chaaioine s'exil^rent par les 
mdmes motifs qne kur ^vdque ; seiKe curfo furent 
expuls^ de leurs paroisses ; il y eut des calomnies, 
des denonciations , des vexations , des placards pro- 
vocant au massacre et k Tincendie. On en vint 
m§me jusqu*k fermer T^se des sceurs hospita- 
U^res de St-Gharles, le jour mi§nie oOi ces saintes. 
lilies c^l^braient la I6te de leur patnm. Gette parole 
fot entendne: » Vous tCStes pas fran^is^ vous 
autres pretres, votre habit vous empeehe d'etre 
franfais, Notons pourtant, afin d'excnser la na- 
ture humaine, que celui qui la pronon^a ^tait un 
capitaine dela garde nationale..., d^avou6 par le 
maire lai-mgme. Passons. 

Nous a¥ODs vu^danslanoticedeM. Dounet, com- 
ment M. de F(Nrbin«Jans(m &*^tait donn6 un coade 
juteur k la date de 1835 ; je ne crainspas de le r^- 
p6ter ici pour Fhonoenr des deux pr^lats ; et, ainsi 
que je Tavais annonc^, le texte de la lettre qui fut 
6crite au souverain Pontife par le titulaire, trouvera. 
sa place ici. 



(1) Plas tard, M« Merville , pi^fet dud^partement de la 
Meuitbe, ayant aatoris^ la rentrte des s^minaires, il y 
eut en effet une ^mentu de jeunes gens. La force publique 
en. vint 8|is6ment ^ bout* J*aurais tort de ne pas consiatec 
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Bealissime Pater, 

Postqu^m me* anno miUesiiiio oetingeBlesliiip trigesiota. 
I^rimo ad pedes SaocUtatis vestne saepiiks admissum , atqu^ 
etiam secundft februarii die y^tris auctum benedktionum 
primitiis, deindd yicarium apostolicam Asix minori Beati- 
t^do vestra destinaverat; inter tot et tantas, quibus me 
Deus jactatum et aliquft saltern ex parte sut aimilem esse 
voluit, publicas priyatasque tribnlationes, hoc miM jam 
primum leramen eoneessum est, ut ad primi J.-G. vicarii 
pede acoedam, atque apud enm non sedl» ac si coram 
cernerem cujua legatione fongitar, rationem habeam com- 
missi gregis et<quant& adniius diligentiA humiliter coniidam 
n^e nuUumex gr^ytssimisprimi pastoris officiis praetermisisse. 

Illis verd qui in Gallic summ^ rerum potiebanlur, ciSim, ut 
primilim redux fui , notum fecissem me in meam dioBcesim 
reyerti et cupere et yelle , nullatenfis per eos licuit,. atque 
ex Massilift , ut choleras gregem meum jam adgredienti oc- 
currerem, statim profecto pr<^ibitum estLugdunum pneter- 
gredi , ne crimen incurrerem , quod jam ministri intentsh 
bant, seditionmn calamitatumque grayissim^ruip. Vndh 
occlttso reditu, jaip restabat ut dicecesim meam per yicarios 
generates regerem, soUicit^ circumspicienti« si qu& yi& 
faciliilis citiiSisque animi conciliarentur, ci!km aut per litteras 

1^ termes de l^autorisation. « Nous autorisons, 6tait-il dit , 
la rentrte des s6minaristes qui sont dans les ordres sacr^s. » 
Au mois de janyier suiyant, eut lieu la rentr6e g^n^rale, h la. 
condition d*un cbangement de professeur. Le 3, fot appelte 
devaut la Cour d'assises, la cause relative h Tenvabissement 
du s^minaire. Peu apr^, le s^minaire ^tait oocup^ militait- 
i^ement. 
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pastorales, aut per vitae meae raUouem et res componendi 
roodnm, paoem omnium procurarem, osteoderemque 
<)uaotftm mihi et partes agereet politicis rebus sacras misoeri 
alienum esset , sic se res habebat , et spes in dies major, c^m 
epistold pnemiss&» adii ministrum. Ilie ut sibi tempua 
ageodi fiat, petit, atque intere^ ex eis qui region! praee-i 
rant, facta relationesque colligit, qu» mihi aut contra ve- . 
ritatem aucta aut lerioris mora<inti videbantur, et intermis* 
sis mensibus aliquot, in eo eram , ut invids insciisque 
ministris, proflcisoerer non Nanceium quidem prim^m , 
sed in eas dioecesis meae paries in quibus imprimis ilget reli« 
gio : cilim parisios adventus sancti Deo*dati episcopns mi- 
nistro et regi Frsncomm primum consilium iQgessit propo? 
nendi episcopi suflEhLgaeoeiaut coadjutoris* 

Placuit regi sententia , et, ut pente me esset quis eliger&f 
turet eam esse breviorem viamvmei in dioeoesim reditds 
atque oomia componendi, ego verd-, c(Un ab aliquot intec 
episoopos fratribus oonsilinm^xquisivissem, non abnuen- 
dum censui , qnod ipsis et mihi vidaretur ci^m homani esse 
et pacifici ipgenii„ tCkm.muneri consentaneum meo, ut 
quto Optimo pnomptissimoque modo neoessitaUbus provi- 
derem dioocesis ab annis fei^ qninque sacramento confir-r 
mationis destitutae et episcopi per se invigilaniis diligentift ; 
deniqu^ episcopis gallioanis omnibus iafuturum utille pi- 
gnus, si quid. adhOc ia republic^ turharetur, aut derus 
odiis et factionum partibut esset obnoxius. Quod Ter6 hoc 
imprinus attenderem, et ne quis mihi administratorem inv 
poni existimaret, roemor tejoptareutsim ego fidelis eccLcT. 
sis racac. 
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Meliorem duii eoadjntoris cum fiitiirA raeeesaioBe qaam 
fuffras^anei et auxiUaris titnlam, qnem reipsA efllagito, lu 
Testni patemalodalgeiitia impertiri dignetnr Dommo Don- 
net, parodiiaB mlgft dictae Fiiiefraneh&*ur-Sa&n€ praepo- 
tito, dioBeois Turooensk yicario geoerali , canoDioo hono- 
raiio Blesensis, quadraginta annosDato» qui quidem, si 
▼ioef eoadjatoris obtincet , majori gratis et anctoritate Ibd- 
titaleque meo clero gregiqae insenriet atqne aniniM iia 
denmleebit derindetqae at tvevi palMn fiat non esse om- 
Bianif sed paooorum admodi^ai, mentem ab episoopo tuo 
alienam* macuUiqiie meae diceoesis duator* 

Vettram Terd beaignitatem ot eiperiatar haad sdo an 
qnisaliiudigniorexstiterity ant ad omnia saoerdotii, quo 
jam h. sexdecim annis est insignitus^ munera subeunda 
promptior* ant qui majori fide profiteatur cathedras princi- 
pali et indefectibili adherendam esse, aut humiliorem arc^ 
tioremque prs se pietatem ferat in enm qnem Donnet ins* 
tinctas esset^ nt clero exerdtia spiritualia suppcditaral , 
illnm potiAs eligendum censui, eojus operft ego ipse, si 
tandem gregi, nt spero, adessem, uti possem in isto mi- 
nisterio subenndo, aded vestrae grato sanctitati, qnipp^ quod 
discipltnae eodesiastice utile imprimis sit, auxilioque vid- 
nis episcopis affereodo. 

Hoc addam postremilim at Sanctitas Vestra sine sollidtu* 
dine sit, unde res suppetat qnd ooadjatorem decet suam 
tueri dignitatem, quod quidem onus balieo meum, et 
amissis nuper patreet matre sastineri lugeo posse fiidli&s. 
Jam verd unum superest, Beatissime Pater, ut ilia omnia 
q,uxcumque sunt, supremae vestrae sapientiseet illi, cujua. 
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ego i|i8e expaunentnm fed« iioDilati efHumittom el qaft 
major non est« venerationem pietatemque afferam, diua 
ad pedes vestros proTolutus , ut mihi cleroque et dioecesi- 
nis omnibus apostolicam benediclionem impertiri dignetur, 
precor, 

Sanctitatis Vestne, 

Humilliinus, obedientissimus , et addictissimus servus 
et filius. 

■J- Cabolus, Episcopus Nanceiensis acTultensU, 
Scribebatur Parisiis * 27 die februarii 1835. 

M. de FOTbin-JansoQ aimait beaacoap M. Don? 
net, parte qu'il le connaissait beauooup. Il^tait im- 
possible de faire un meilleur choix. Oik aurait-i] 
trouv^ pins de d^sint^ressement avec plus de zMe, 
plus de courage avec une plus grande intelligence 
des besoins, des mis^res et des faiblesses des horn*- 
mes , plus de jugement et plus d'esprit , plus de 
douceur et plus de noblesse d*§fne? L'^v^nement 
justifia bien ses id^es sur ce point, et je regarde 
comme une veritable menreillede franchise et de po- 
litique le syst^me de conciliation suiiri par le coad- 
juteur durant tout le temps de son s^jour ^ Nancy. 
On m*a reproch^ h ce propos d'avoir humili6 le 
clerg^ de ce diocese an profit de tel ou tel ; on a eu 
tort. J'ai apport^ des faits; j'ai dit que, m§me parmi 
les pr§tres , M. de Forbin-Janson trouTait des ad- 
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versaires} et en cda^ me. saifr-j^ tromp^? Noft., 
cent fois non ; les preuves sont dans ma main. J*io- 
siste done. Eh! s'il en ^tait antrement, que signi- 
ficnt les prieres de M. Donnet cities k la page 163 
de mon deuxi^me volume? prieres. toucbantes et 
paternelles oii respire Tamour le plus pur de la jus- 
tice et la plus sublime charity? Que demande-t-il? 
de quoi se plaint-il? de qui parle-t-ii enfin? « iV^ 
serions-nous pas en droit ctesperer que voire pre- 
rmer pasteur^ depttis longtemps absent et qui 
eprauve de.son elotgnement d^inexprimables souf- 
frances , jouira d llavenir des effonts que nou^ 
awns tenth pour, adoucir Us coBur^^ Voire doci-r 
lite pent setde priserver ce diocese dj& ces cruelles 
collisions qui out dechire noire cmtrdans les pret 
miers moment ok il nous fut dome d'habiter parmi 
mus, et dont nous pleurons encore les trop lament 
tables resultats,, » G'est assez;; et du reste je mets 
k profit cettjg circonstance pour m'affraui^clur des 
myrlades de pet^s aboyeurs qui s'acharnent sur 
toute oeuvre sincere et consciencieuse; n*a-t-on pas 
attaqu6 M. Donnet lui-mSme en prdtant a M. de 
Forbin-Jansonlepropos suivant? — Lors de la no- 
mination du coadjuteurkrarchev^ch^ de Bordeaux 
quelqu*un disait au titulaire. « £h bien, Monsei-v 
g^iieur, le void r6com^ns6 d'ayoir fait Yp$ #air|^^ 
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k Nancy. — Diles done les sietmeSf anraat rfi- 
pondn M. de Forbin. » Chose absurde et qui im 
console pour mon compte de bien des injustices !. 

A M. Donnet snccMia M. Menjaud , ancien vi-^ 
caire des Quinze-Yingts, dont la biographie sera> 
public. On avait annonc^ depuis quelqnes moi^ 
que ce dernier prendrait inCessamment le titre, at-t 
tendu que la nomination de M. de Forbin-JansoQ 
comme ^v6que de Poitiers ou archevdque de Tours 
paraissait se confirmer. II h*en est rien (1). 

S'il m'avait dt^ donn^ d'^rlre une vie circons- 
tanci^e de M. de Forbin-Janson , son enfance k elle 
^ule eilt pris plus de place que cette notice tout 
enti^re ; car elle 6tait pleine de details ravissants et 
pr6cieux pour F^dification. Force m'a bien 6t6 de 
passer rapidement sur sa premiere communion, 
sur la touchante intimity qui d^s lors r^gnait entre 
lui et son fr5re, depuis marquis de Forbin-Janson, 
etquin'a6t^, durant toute leur existence, tra- 
vers6e d'aucun nuage. J*aurais dit quelques mots 
de ce digue fr^re (2). 



(1) L'6T6ch6 de Nancy est d'institutioD nouvelle ; il n'a 
^te 6rig^ qn'au dix-huiti^me sitele. On y suit le rit toulois, 
II est fomid par le d^partemeut de la Meurthe. 

(2) II avait deux ans de plus que M. T^vfique de Nancy, 
6lant D^ en i783 {h Paris}.ll fut naturalist aUemand, et at- 
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Dans les mysi^res de sa charity nos yeox enssent 
ddcouvert des chose$ in^narrables : lespaavres qui 
porteront devant Dien ses tidres sans nombre 2i la 
recompense copieuse (i)^ le vengeraieiif hien des 
injosdces des hommes, a les paoTres ataient quel- 
que pouYoir ici4>as; 3s sont forces de mteager 
plus qu'ils ne youdraient par nn silence forc6 les 
susceptibility desa modestie. Poureux, il sefivre^ 
si Texpression m'est permise , k de saintes dis»pa* 
tions, et sa fortune patrimoniale comme lesrevenos 
de son 6vteh6,s*il les tonche, sont, jusqu'^ lader- 



tach6 comme chambellan au roi de Bayi^re durant T^migra- 
tion. (C*e8t alore, en 1847, qu*il se maria). II fut depais 
chambellan deNapolton. Nomm^chef de l^ion des gardes 
imp^riales de la Ni^vre, et trouTant oettc position trop 
pen actiye» il obtint t^autDrisation de lever ^ ses finis un 
corps de partisans , lors de Tinvasiou des armies 6tran - 
gferes ; avec quinze ou dix-huit cents hommes, il intercepta ^ 
dans la Bourgogne, les communications des Autrichiens. En 
i 81 5» Napolton lui donna le grade de colonel de cavalerie, et 
pen de jours apr^ le cr^ pair de France. 11 fit la campagne 
de Waterloo. Aprescelte bataille, les raembres du gouver- 
nement provisoire, les martehaux , les pr^ldents et secr^ 
taires des deux chambres d^lib^raient sur la question de 
savoir s^il fallait ou non livrer une balaille d^nitive sous 
les murs de Paris ou se relirer derri^re la Loire. M. de For- 
bin-Janson qui faisait parlie du grand conseil comme secre- 
taire de la Gbambre des pairs, soutint le premier avis. II y 
gagna Texil ; car Louis XVIII & son arrive le comprit sur 
la iiste des irente- huit, II reyint en France en 1820 » et de- 
puis lors^ il se tient en dehors de la politique. 
(1) Meroes vestra copiosa est in coelis. 
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ni^re obole, phc&s sur leur t4te ; pour eux» il a fond^ 
un grand nombre d'^tahUssements, laissant k d*au- 
tres non pas les inquietudes ordinaires d'avenir , 
mais uniquemeiit Tadmiration qui se ressent k la 
?ne de ces menreiUes du z^e ^Tangdlique oOi les 
ressources se multiplient comme par miracle. L*^- 
piscopat de France tout entier nous e(it racont^ 
les immenses services qu'il lui rendit en beaucoup 
de circonstances, en Taidant de ses conseils oppor- 
jlons et tottjourft ^nuneinment sages, comme de sop 
CQurs effecti£ Je Tanriiiis appel^ I'eveque universel, 
et chacan m*e(it applaud! , en maintenant cette pa- 
role dans les limites de mon intention. Nos respec- 
tueuses sympathies I'eussent accompagn^jusqu'aui^ 
pieds du souTerain Pontife, p^econmiundes fidMes 
et dont les pimtifes infMeurs sont les enfants de 
predilection ; h nous eussions recueilli, qui salt ?. . . 
de pr^cieux oracles.... , car, k Theure qu'il est, de 
ces Idvres Y6nerables et sacr^es tombe peut-etre 
une promesse qui sera une grande consolation et 
un sujet in6puisaUe de joie. 

Que n*aurais-je pas racontedu passage deM. Don- 
net ^ Nancy et de ses touchants rapports avec M* de 
Forbin-Janson ! Cedt ete un moyende combler les 
nombreuses lacunes de la notice consacr^e an bon 
archev^que de Bordeaux, bon par excellence. Tune 
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&&S gloires les plus pnres do clerg6 contemporain , 
homme de tant de coeur et d'«sprit aaqud j'aurals 
voulu demander pourtant : Quelle idee vous a prts 
d'approuver solennellement d la date du 2^ Jan- 
vier 18/i2, une publication turn mains triste par le 
fait de sa ridaction , que pitoyable ou risible par 
te personnel de ses ridacteurs (1). 

J*aarai8 pu raconter sor cette familJe princidre 
des Le Gallon des choses piquantes etdonner l*his- 
torique de sa famease devise regem ego camitem, 
me comes regem; dire qu'k la famille des Forfain 
appartenaient et le p^re Ars^ne, trappiste de Notre- 
Dame de Buon-Solazzo, conna dans le monde sous 
le nom de chevalier de Rosambert, et le fameux of- 
ficier de marine Forbin, etc. , etc. Quel edt 6t6 mon 
empressement k snivre ses pas lorsqu*il fit son 
voyage en Palestine! Quel touchant spectacle que 
cette c^r^monie dn mont Yal^rien I Yoyez ce torn- 
beau , c*est une image parfaite de celui du Sauvear 
deshommes, td qae Tavait vu le pieux ^vdque... 
H^lasI le tombeau qu*il fit construire, le calvaire 
tout entier qu*il 61eva sur le mtoe lieu , sa ch^re 
^lise ^ moitid b^tie , les foreors de la populace, les 

(i) Dont Tun disait, en parlant de M.de la Mennais: 
41 Je suis 81 tellement sQr de renfoaoer 1 Qu^il oe 8*a?ise plus 
d'terire, ou je prends la plume I » 
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ont rMuits en rumes; et encore a-4-il Mu que 
M. de Forbin- Janson revendiqndt ces ruines devant 
le consul d*6tat, et be n*est que sar nh dppel que 
ses droits furent reconnus I ll^tait impossible de 
trailer dans un espade u restreint de sujets si ma- 
gnifiques« £t c*est ptar ia in^me raison qne je me 
borne k consigner le fait suivant : A'flOig^ devoir les 
pr^tresp^heurs, ou firapp^s comme tels, sansasile 
et sans ressources, il acheta 20,000 fr. Tanciehne 
abbatiale de Mortagne, habits par les trapistes. — 
Quelques ann^es aprds, le P.- Bernard, prieur du 
monastdre, et le P. Gabriel, celKrier, craignantqoe 
ce Toisioage ne nuisit k leur religieux , vinrent k 
Paris le prier de leur rendre Fabbatiale moyennant 
des billets qu'ib lui souscrivirent pour le prix de la 
yente, et qui lui servirent k fonder en Provence une 
maison du genre de la premiere. 

Qui done nous e^t empdch^ d'erpliquer par 
rinnocence de ses moenrs et ses constantes habi- 
tudes d*honnetet^ sociale la faveur que Dieu lui fit 
d'aspirerau sacerdoce? £ntr^ au s^minaire, nous 
Taurions suivi dans les divers exercices de la vie 
qu*on y mdne; nos coeurs, avec celulde M. Emiery, 
se fussent inclines vers ce jeune Invite d'une sou- 
mission si ^difiante , d'une ang^lique pi6t^ , d*un 
commerce paisible et doux. Gem 6t^ un bonheur 
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poor nous de rappeter sa correspondance d'alors et 
d*en dter au basard quelques passages » v^ritables 
chefsHl'oeuYre de grice eC de pi^t6. £n assis- 
tant k sa premiere mease, d'ineflEdiles Amotions 
nous auraient agit^ Time , et nos yeux aoraient 
Ters^ de douces larmes; car ii y a l^ un spectacle 
que n'ont pas m^me les anges dans le cieL Sur ses 
debuts y comme prStre , quelle riche mati^ de r^- 
flexicms pieuses I Quel module offert ^ ceux qui se 
diligent vers ces sublimes voies I II eAt fallu en- 
suite I'accompagner dans les nombreuses locality 
qu'il a parcourues avec sa besace de mis»onnaire. 

Son dioc^ seul sembte ToubU^. G'est un 
grand maL 

Esp^rons qu'k la fin les yeux se dessiUeront, et 
qu'alors viendra le jour de la justice. Ceux qui 
^taientdansl'erreur^ou ceux qui ^taient m^chants, 
se rependront , et ils auront le pardon de leur ^v^ 
que avec celui de Dieu. Le pass6 sera oubli6 ; le 
p^re et les enfants s*embrasseront dans Tunit^ de 
Tamour et de la foi , et TEgiise sentira ses entrailles 
tressaHlir comme la femme longtemps sterile qui 
devient mdre. 

i5 Mars 1842- 
PariSi—Imprimerie de A. APPERT, passage du Caire,, 54. 
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M. ipismiB®Tmii 



M. PERBOYRE. 



II ne faut pas idire Monsieur Perboyre, 
maisbien saint Perboyre, 
(Tire d'une leitre de la saur des Roys^ 
fille de chftrife.) 

Ego in flagella paratus sum et dolor 
meus in conspectu meo semper. 

Ps. 87. 

Les andens philosopfaes eux-m^esn^ont 
jamais quitt^ les avenues d'Acad^us et 
les d^Hces d'Ath^nes pour alter, au gr6 
d^une impulsion sublime; bumaniser les 
sauvages, instruire les ignorants, v^tir les 
pauvres et sem6r la concorde et la paix 
parmi des nattons ennemies. 

Ghatbaubriaiid. 



Voltaire , aprSs Middleton , Dodwel , Bruker, 
Blondel, Duinoulin, Tillemont, FabrJcius, Lau- 
noy, Dupin et autres, declare qa*oii a calomni6 
les empereurs romains en exag^rant le nombre des 
martyrs. 

Ainsi Diocl^tien n'^tait , selon lui , qu'un doux 
agneau sous la pourpre , et une espece de Ni^morin, 
58' iivR. i 



— 38 — 

pur comme Tecfant n£ d^hia*, qai iiisensiblement 
s*^te^it en soapirant quelque ang^lique m^lop^ 
sous ses rosiers de Salone. Sa femme Prisca ^tait 
thr^tienne. 

Marc-Aur^le, cemodele de v^mqu'on youdrait 
faire passer pour un numstre de cnuiute, cet austdre 
ideologue dont T^me fonctioonait k plusieurs Ueues 
au-dessus du niveau du sol, dans des regions m^ta- 
physico - gouvernementales oil la republique de 
Platon eUe-mgme devient iUisible, Marc-Aurele 
a?ait les doigts trop dalles pour manier une hache , 
r<£il trop tendre pour yoir du sang , le goiit trop 
exquis pour en souffrir Todeur, II a 6crit des sen- 
tences , et il a dit que les peuples ne seraient hen- 
reuxquequandlesrois seraient philosophes. 

£t voil^ pourquoi Bollandus est un ignorant, dom 
Ruinart un menteur (1) , Surius un miserable, et 
Fleury, abb6 de Loc-Dieu , un vieux radoteur qui 
a deskonore son Histoire ecciesiastique par des 



(i) II s'intitule t/om, remarque spirituellement Voltaire^ 
quoiquMj ne soit pas espagnol I — Lacroze, biblioth^aire du 
grand Fr^d^ric, disait : Je ne sais si Ruinart est sinc&re^ j*ai 
peur qu^il ne soit imb^ile* 

Les notes se trouvent un peu multipiitodanscette notice. 
Je n^ai pu ^viter cet inconvenient inevitable, parce qu^il s*a« 
gissait de faire voyager mon lecteur ^ travers des nomset des 
choses qui, pour la plupart, lui sont au moins inconiius. 
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cantes qu'une vieiUe femme de ban sens ne ferait 
pas^d des petits en fonts. 

On ii'6tablit pas nn culte nouTean sans toncber 
^ des institntions pcriitiques. Bon gr6, malgr^, le 
l^gislatenr melange d'dl^ments religieux jusqu'aux 
dispositions les plus mat6rielles da droit. De eette 
fusion r^lte, par le traraii et la consecration du 
temps, un tout homogtoe qoi est le principe et le 
but, Fesprit et la vie de Tl^tat, I'jfetat lai-mtoe. 

II y a, dans Fecp^ee, one triple question. Ou les 
doctrines qui sunriennent et pr^tendent s'imposer 
paraissent ^videmment bonnes au poavoir, ou il les 
juge pemicieuses, ou il sent que» pour les admettre, 
la liberty lui manque, car c'est un grand esclavage, 
dit Boccace, et nn grand empdchement que le pou- 
Toir; et ce n'est pas sans raison que, par la voix de 
celui qui en est ici-bas I'expression la plus Taste, il 
s'est aina d^ni : Servus servarum, 

Au premier cas, je trouve encore ce qu'on s^ 
pdle en logique une disjonctive. II s'agit ou d*une 
modification partieile , ou d'une r^forme radicale. 
Par la moderation, la prudence, Thabilete , la pa-* 
tience, le sang-froid. Fart pen commun de tempo* 
riser arec opportunity, et la foi surtout, on fait 
d*etonnantes choses, on transporte des montagnes. 
Done , si rude que soit la difficult^ de remplacer 
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ipk etlk, an faite et dans les fondations comme au 
centre, en mille et miUe parties, les pierres et le ci- 
mentd'un Edifice sans causer sa mine, il n'est pas 
tout-k-fait hors de probability qu'on en vienne li 
quelquefois. Que dis-je? ce ph^nom^ne s'est repro- 
duit k plusieurs pages de Thistoire , notamment en 
ce qui regarde la propagation de TJ^vangile. Alors, 
il n*y a point de martyrs. Mais faut-il raser jus- 
qu'au sol ce qui existait, et op^rer une complete 
^substitution ? £n th^se commune, Pespdrer serai t 
jouer avec une cbim^re; ^ songer mdme seraitab- 
surde. Toutefois il arrive des circonstances magni- 
fiques, inouies : une nation s'agite, les id^es 6cla^ 
tent, sem^lent et se bouleversent ; i'ordre tombe, 
pour ainsi dire, pi^ce ^ pidce, et des debris du pa9s6 
chacun S'61ance avec amour vers un avenir meil- 
leur , mais vague et inconnu. Qu'un homme ou une 
reunion d'honunes quelconque domine les ^v^ne- 
ments par la force du g^e , les harmonie et les 
fasse concourir avec toutes leurs ^nei^ies du mo- 
ment k la fin que nous supposons , une constitution 
s'improvise sous le patronage du catholicisme, qui 
Tanime et la feconde. Mais comme une pareille 
etendue d*action se revMe tr^s rarement dans le 
pouvoir, Texception serait un miracle. L*histoire 
en apporte encore quelques exemples, celui de 
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Constaatin particuli^rement Mors 9 y a des mar^ 
tyrs, bien qu'en petit nombre. 

Figurez-vous an contraire un pouvoir entrav^ 
par des agents ext^rieurs^ on par la faiblesse de ses 
ressources persoanelles, oa par la nature de ^es 
convictions^ L'altematiye pour Ini est de maintenir 
les clioses comme elles sont, sinon de tout perdre. 
D'une part,,il n'est point k la hauteur d'une crise; 
le courant Tentrainerait ; d'autre psot, il aurait tort 
de d^sob^ir k sa conscience en r^pudiant une erreur 
de bonne foi. Soit ceci, soitcda, ild^nonce cpmrn^ 
ennemi de la patriequieonque luent innoYer, sdon 
le mot consacr^ k Rome : Moliri aUquid nevi 
contra rem publicam; objet d*une peine capitale. 
Mors ii y a autant de martyrs que d*apdtres obsti-* 
n6s d'une revolution religieuse, et de proselytes ve- 
nus k la suite. Que le cathoUcisme soit en cause, lis 
se multiplient comme les etoiles du firmament, car 
le catholicismeestexdusif, envahissant etintr^pide; 
c'est un grand feu que le vent des persecutions 
agrandit encore, loin de Feteindre; il saisit les obs- 
tacles, les deyore et s'en alimente; il esten posses- 
sion d*un secret ineffable : n'a-*t-il pas decouyert an 
sein de la mort m^me les plus intarissables sources 
de Fimmortalite? Tel il fut en presence du monde 
romain; tel nous 1c voyons encore poursuivant sa 
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course k trayers ies races infid^les d*aujoard*hai^ 
Ecce Deus exctlsns in fortitudine sud, et nuUus ei 
wmlisinlegisl€Uoribus(i). 

Reste I'hypoth^se DiH le Poavoir , dans toute la 
siiu^it^ de ses convictions, esdme que h religion 
nouvelle est fausse et uuisible. Rien encore de plm 
immanquaUe que la pers^ution. G'est excdlem- 
ment, si Ton me permet une expression pareille, la 
saison des martyrs. Que r^rreur du Ponvoir soit 
vdoniatre ou non, peu importe. II y a an fait. 

Or, de ces observations, il faut conclure enthuse 
g^n^rale : i"* Qu'rnd6pendamment du t^moigiiage 
des traditions, la nature mdme des chosesproove- 
rait contre Voltaire et conscnrts , non seulement la 
possibility, mais encore la n^cessit^ de souscrire 
aux assertions des annalSstes catholiqnes; et cette 
consequence est ^vidente, surtout pour qui connait 
la forme et la constitution des socii§t^ anciennes. 
2* Qu*il y aura des martyrs dans TJ^glise de Oieu 
anssi longtemps que le i&onde ne sera pas devenu un 
seul bercail, sous la houlette d'un seul pasteur. 3*" 
Que, dans la majority des cas, Tintol^rance politi- 
que est une chose funeste puisqu'elle occasionneet 
justifie mdme par la bonne foi du souverain , Ies 

(I) Job. 86-22. 
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combats liyr^s h la Tdrit6; 4° Qu'il est mMme&l^ 
dijflScile d'etre ua parfait apdtre , c'est-k-dire qu'a-- 
Yant de vouloir implanter ses convictions sur un sol 
ctmnger, si Ton n'appr^cie pas 2t leur juste mesure 
les obstacles pour leur opposer des moyens qui leur 
soient anal(^ues« on risque de tout perdre en vou- 
lant tout gagner et de d^plaire m&me k Dieu , en 
usurpant un martyce intempestiL Uelior est enim 
obediemia quam vktvna, $° Qu'elle estdcmc bien 
digne de reconnaissance et d*adnuratJont cetteoiuvr(^ 
sttblime d% la Propagatim de h foi^ n^ de sa 
propre volenti ayec la certitude de vjvre paitni les 
supplices, toujours subsistant et se mnltipUant sous 
la mSme inspiration « aussi magnifique par la pru- 
dence da z^le que par I'lntr^pidil^ de la sagesse et 
rincomparaUe ^onomie de soq action, fleuve pro-^ 
fond, dlev^, immense, universel, qui laisse s*6pan- 
dre majestueusement ses eaux limpides et f^con-- 
dantes partout oik s'affaisse , wAx par l^ travail du 
temps, soit par Feffet insenssible de son contact, 
une asp^rit^ plus ou moins considerable. — Si, de 
temps en temps, surviennent des causes ine^^r^es 
qui produisent un effort, elles ne sauraient produire 
la violence; un instant il se trouble vers une extre- 
mity , mais bientdt , en abandonuant quelques 1^- 
g^res parties de lui-m^me k la surface qui les de- 
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yore , il reotre dans son calme, aussi pur qu'il I'^tait 
auparavant. La Propagation de la fox est la plus 
prodigieuse comme la plus sainte institution peut- 
€tre qui jamais se soit vue. Omnium sodetatum^ dit 
Cic^ron, nulla prcBstantior est, nulla firmior, 
qudm quiim viri boni, rmribus similes, sunt fami" 
liaritate studioque conjuncti. 

J*ai trouy^ dans les Annales de la Propagation 
de la foi i*histoire de la mort de M. Perboyre , et 
j'ai public cette notice qui nous rappellera, suiyant 
rbabilnde, k travers ses diff(§rentes p^rip^ties, les 
considerations pr6cMentes. Les id^s sont I'dme 
des faits qui les formulent 

Jean-Gabriel Perboyre naquit \ Puech , le 6 Jan- 
vier 1802 (1), d'une pauvre famille de cnltivateurs, 
noli avertere faciem tuam ab ullo paupere (2) ; 
sonp^re et sa m^re vivent encore. J'aurai sujet de 
parler d*eux dans la suite. It ^tait neveu de M. Per> 
boyre, ce v^n^rable Lazariste, sons la direction du- 
quel s'est form^ tout le clerg6 actuel de Montauban. 
Deux de ses freres, ^alement Lazaristes, ont eu 
des destinies diifiSrentes. L'un mourut h Batavia , 



(i) Puech est un petit hameau, dependant de la paroisse 
de Mongesty, au dioc^ de Cahors. 

(2) Tob. 4. 7. 
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prds de commencer en Chine son oeuvre perilleuse 
de missionnaire (1) ; i'autre, qui est encore dans la 
maison de Saint-Lazare de Paris, attend avec ar~ 
deur et resignation Theure du ciel poor marcher 
sur les traces glorieuses de ses ain^s. Le supdrieur 
actuel du petit s^minaire de ChMons, attach^ aussi 
^ la m§me compagnie, est son cousin-germain. 11 
a eu le bonheur de voir parmi les sublimes fiUes dc 
Saint-Vincent de Paul deux de ses soeurs (2) et une 
de sescousines. « Gens sancta, dit saint Paul, po- 
pubis acquisitioms 1 > £t Traisemblablement nul 
ne m*en Toudrad'appliquer k cette famille un pareil. 
texte. 

Environn^, comme il T^tait ainsi » de la celeste 
odeur de J^sus-Cbrist, le jeune Perboyre dut avoir 
une douce et pieuse enfance. Dien permet quel- 
quefois que la saintet^ se transmette et se perp^tue, 
pour ainsi dire » avec le sang , et nous avons assez 
vu quel bon ange gardien c*6tait qu'une m^re. Sit 
vena tua benedicta, et IcBtare cum muliere ado- 
lescentuJB tucB, Le cur^ de sa paroisse, qui vit encore 
aujourd'hui, rappelle avec complaisance les ^ton- 



(i) Louis Perboyre avait quitt^ la France en 1830 , pour 
reconduire ^ Macao les jeunes Cbinois yenus parmi nous ea 
1829. II moarut dans la rade de Balavia. 

(2) Mademoiselle Antoinelte Perboyre, ct. .. 

2 
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nantes preuves de precocity intellectuelie qu'il don- 
Halt alors et combien il se faisait remarquer entre 
ceux de son dge, par son application, sa docility, sa 
douceur, sa charity pour lespauvres, sa gravity 
mSme (1), son godt pour les choses religieuses, et 
enfin par toutes ses qualit^s d'esprit et de coeur. On 
I'appelait universellement le petit Saint, 

Ch6ri et v^n^r^ de lous, il ^lait Id-m^me d'une 
nature excellemnient affectuense ; et la providence 
le dirigea par 1^ mSme vers une vocation de choix. 
M. Louis Perboyre, dont H a ^6 question ci-deSsus, 
ayant ^ti§ appel6 au petit s^minaire de Montauban 
par son oncle qui en ^tait sup^rieur. Gabriel en 
con^iut tin vif chagrin , car il s'agissait d'une sepa- 
ration. L'id^e lui ^int alors de conduire Louis k sa 
destination, et d'y passer deut mois avec lui pour 
Taccoutumer du moins k son genre de vie ; il en de- 
manda la permi^ion et Tobtint^ Sa joie fut au 
comble. 

Or, les deux moispass^, on attendait son re- 
tour. Ses parents le destinaient tout shnplement 
aux travaux de la campagne ; ils n'avaient pas de- 
Vin6 le secret de la Providence. 



(i) Nunqu5mcuin ludenlibus iriiscui me, ncque cum his 
qui in levitate mubulaiilparlicipem mepraebui. (Tob. 7. 20.) 
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Yoicice qui^ait arrive. A peine eiitr^ aa s6roi« 
fiuiire, le petit villageois 6tait devenu, comine daas 
son bourg natal, l*objet de Fattentiou et de i'Mifi- 
cation de tons. Les el^ves le prenaient dej^ tpour 
module; les maitres d&jraient le conserver. Geux*- 
d pressteeot le digne sup^neur de lui faire com- 
mencer ses Etudes. Mais quelques raisons a*y oppo- 
'sadent : 3on §ge, il avait quinze ans; la peine qu'en 
allait ressentir son p^re, puisqu'ils redoutaient de le 
quitter. Qui cuUivera levrs vignes ? r6pondit M. Per- 
boyre avec une cbarmante simplicitd. Faibles r^sis- 
tances pourtant, qui fnrent blentdt surmont6es; 
Gabriel, an mois. de juiUet 181 7 » apprit par coeur 
la premiere des d^clinaisons latines de Lhomond. 

Bien qu*il faille user sobf ement des citations , je 
ne puis m'emp^cher.de reproduire quelques lignes 
qu'il ^criTit alors k ses parmils. Batteux a dit qu*un 
bomme qui envoie une lettre envoie son portrait. 
Gette parole, toute pleine de verity, s'applique mer- 
veiUeusement au jeone Perbojrre. 

« Apr^s Totre depart de cette vijle , mon cher 
p^e , j*ai r^fl^cbi sur la proposition qui m*avait 6ie 
iiaite d*6tudier le latin. J*ai consult^ Dieu pour con- 
naitre F^tat que je devais embrasser pour aller su- 
reipent au cieL Apr^ blen des prieres, j'ai cru que 
le Seigneur youlait qaepjTentrasse dans. P^tat eccle- 
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ttiastique. En consequence, j*ai commence k^tudier 
le latin, bien r^solu de Tabandonner si yous n'ap^ 
prouviez pas ma d-marche. Jeconnais le besoin que 
Tous avez des petits secours que je pourrais vous 
donner ; mon seul regret est de nepouyoir pas yous 
soulager dans vos grandes occupations; mais enfiu, 
si le bon Dieu m'appelle k I'^tat ecd^siastique, jc ne 
puis pas prendre d'autre chemin pour arriver i 
r^temite bienheureuse. Je continuerai ce que j'ai 
commence, jusqu'kceque yaurai votre r^ponse. Si 
YOUS agr^ez que je continue , il est n^cessaire que 
je fasse faire des babits; yous aurez la bonte de 
m'enyoyer de I'argent pour en acheter. Je pense 
que la bourse de mon oncle n*est pas assez garnie 
pour en faire les avances. Je vous embrasse tous, et 
en particulier ma ch^re mdre. » 

Scribendi rectk sapere est et priacipium et foos. 

II regut ses premieres lemons d'un professeur 
nomme M. Thieys, homme de grand sens et surtout 
degrandefoi, quiTeut bientdt appr^ci^. « G'est 
pour moi un vrai plaisir, ecrivait-il demierement 
k Toncle du martyr, d'aller cfaercher dans une des 
plus calmes ^poques de ma Tie, la douce et gracieuse 

figure de ce cher enfant lime semblele voir 

encore, blond, frais et vermeil, Fceil vif et intelli- 
gent, se promeiier dans nos cloltres... II nous char- 
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mait II m'^tonna par ses progr^s. Mais aassi 

quelle ardeur ponr T^tude ! quelle attention lorsque 
je lui expliquais quelques difficult^s! et puis, 
comme il s'attachait k son maftre , qui de son c5t6 

ne s'attachait pas mal non plus St son disciple ! 

Aprfes six mois d*6tudes, il entra en cinqui^me, et 
d^s la premiere composition , il obtint la deuxi^me 
place, et puis imm^atement la premiere ; et celle- 
ci fut presque toujours la sienne. Aussi, k P§ques, 
fallut-il le faire monter en quatri^me ; et Ik, ce fu- 
rent les mdmes succ^s...Lors de la rentr^e, en no- 
vembre, il passa dans la classe de seconde que je 
professais, puis dans celle de rh^torique dont j'^tais 

charge autei Ses condisciples Tapplaudirent vi- 

yement, lorsde la distribution des prix.Ils Faimaient 
tant! Je dis plus, ils aTaient pour lui une tendre 
v^n^ration , et ne Tappdaient que le petit Jesus... 
Comme il venait d*entendre un sermon de M. Tabb^ 
de Chidzes, en 1817, il avait dit : Jeveux etre mis- 
siormaire; il a €i€ missionnaire; il a ^t4 plus en- 
core, glorieux et magnanime martyr.... Je me 
souviens k ce propos qu*k la fin du cours de rh^o- 
rique , dans les exercices publics qui pr^^d^rent 
la distribution des prix, il lut un morceau qu'ii avait 
compost dans Tann^e et dont les d^veloppements 
pleins de force et de chaleur m'avaient frapp6 ; ie 

3 
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titre en ^taic : La craix est le plus beau des monu-- 
ments. Qu'elte est belle, s*6criait-il , cette croix 
pUmteeau milieu des terres infideles et sauvent 
art^osee du sang des apdtres de Jesus-Christ I,.. » 

Je trouye ce fra^meot dans an ouvrage r^cem- 
ment public sur le sujeti si j'avais eu entre mes 
mains Foriginal , c*eut 6t6 une meiUeure garantie 
d'aathentidt^. Je fais la pr6sente observation sans 
trop savoir comment ni pourqaoi, uniquement parce 
qu*eUe me Tient^ Tesprit. 

Qaoi qu'il en soit, le jeune Perboyre termina ses 
Etudes classiqaes avec Tintention d*entrer dans la 
congregation de Saint-Lazare, Cette congr^atioa 
n'6tait que tout nouvellement r^tablie, et il n*y 
avait point encore de noyiciat bien organisd. Lors 
done qu'il eut pris sa determination , ce fut sons la 
direction de son oncle qu*il fit les deui anndes &!&- 
preuve. II pronon^ ses t^jbux le 28 ddcembre 
1820. 

Feu apr^s, U partit pour Paris, oik il dtudia la 
thdologie dans la maison-m^e. II serait peu facile 
d* analyser sa vie durant les trois ann6es suivantes, 
sans tomber dans Finconvdnient des redites inutiles. 

Ayant regu les ordres sacr^ (1) , il fut envoys 

(1) II fut Qrdoime pr^tre le 28 tepteal^re iS26, 
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comme directeur au collie de Monldldier (d^par- 
tement de la Somme), et de 1^ Si Saint-Flour, 
comme professeur de phflosophie. II devint ensuito 
sup^rieur du petit s^mioairede cette derni^reTille. 

Vers 1SS2, ses sup^rieurs I'appel^rent k la place 
de 8oa9-directeur da noviciat de la cengr^gation, k 
Paris. 

A Montdidier, k Saint-Flour comme k Paris, 9 
faut toujours lui appHquer ces paroles de M. Fabb^ 
Salesse , actuellement cur^ de Bagneux : nOnne 
pouoait approcher de lui , on ne patwait le voir sans 
etre tauchi, attiri^ entraini en quelqtie sorte par 
eettedomceurangelique, cette humilite siprofonde, 
cette chariti presque divine, par tout eet assem* 
blage de vertus qui faisaient de lui un samt pretre, 
vtsiblement predestine, une copie vivante du Sau- 
veur lui'-meme, 

Trop soovent les organes, qui sont ks esdaTes de 
Fkme, la servent mal ou faiblement. M. Perboyre 
fat soamis k la loi commune. Le xfele de la maisoa 
de Diea le d^ora, dans toute la r^l6 de Texpres* 
sion bibliqae. Sa saat6 s'aitdrait ; et c'est poarquoi on 
Tavait rappel^ en 1832 k Paris. 

Il remplissait depois trois ann^ lesfonctions de 
sous-directeur , fonctions moins p^nibles que les 
pr^c^dentes, mais qu*ilsut encore largement utili- 
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ser poar la gloire de Dieu , lorsqu*il tSmoigoa I« 
d^ir d'etre envoys aux missions de. la Chine. Deux 
ipisaonnaires ^taient sur le point de partir ; rocca-r 
sion lui semblait bonne; il pouTait se joindre ii eux. 
Les sup^rieurs , en consideration de sa faible sant^ 
et du bien qa*il faisait au milieu d'eux, persoad^ 
d'ailleurs qu*il succomberait in^vitablement comme 
son frere, ne jugeaient point a propos de seconder se&~ 
vues; d'un autre cdt^, ils craignaient d'entrayer^ 
par une resistance pers^verante , les desseins da 
ciel^ en privant leurs fr^res d*un si excellent eoop6- 
rateur. Ils h^sit^rent done. Mais il y avait Ik quel- 
que cbose de plus que le d^sir d*un honune. Le 
christianisme, ennemi de Taveugle et stupide fata- 
lity, n*exciut pas une raisonnable croyance h cer-- 
taines n^cessit^s providentidles , qu*oa appellera si 
Ton veut, la destinee. Ne pouvant se refuser k resi- 
dence des motifs que leur aii^uait M. Perboyre , 
les sup^rieurs , poin* derni^re ressource , en appe- 
l^rent h Fopinion du m^decin de la maison. Chose 
^tonnante ! le medecln fut d'avis qu^une longue tra- 
veri56e , loin d'etre pr^judiciable , n*aurait que des 
r^sultats heureux, et que le climat de la Chine 
pourrait avoir sur le temperament du maladc une 
salutaire influence. 

Done, le 2 mars 1835, M. Perboyre s*embai*quait 
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au Havre, cioq ans apr^s son frerp (1). Lc 29, il 
^tait en vue de Mad^re, oii il eut te bonheur de dire 
la messe. II passa sous la ligne le jour de Paques. 
« Le jeu usit^ en pareiile circonstance , dit-il lui- 
m^rne, fut renvoy^ au lendemain (2). I3ne pias- 
tre que cbacun de nous donna au matelot , nous 
exempta de tout autre role que celuide spectateurs. » 
Un mois apr^« il doublait le cap de Bonne-£spe- 
rance, par SS*" de latitude Sud. Le 31 mai, entre 
les 60° et TO"* de longitude Est dans la direction 
d' Amsterdam, ii essuya une rude tempStequl dura 
plus de quinze heures. Le 23 juin , 11 entrait dans 
le d^troit de la Sonde; le 26, enfin, il arrivaitk Ba- 
tavia, yisitait le pr^fet apostdiqueet M. lecur^dont 
les grlces hospitalidres valaient bien toutes celles 
des ^poques hom^riques, puis il montait k bord du 
navire anglais, le Royal-Georges ^ pour gagner Ma-^ 
cao en passant par Canton. 

a M*y voildl s'^rie-t-il dans unelettredcrite^ 
M. Le Go (3), <i la date du 9 septembre ; ^t sump^ 
sero pennas meas cUluculo, et habitavero in extre- 



(i) II put pour successeiir M. Marlin, qui avait 616 or- 
donn6 prStre avec lui par M. Dubourg. 

(2) Les passages guillemel^s sout extra its des leltrrs de 
M* Perboyre. Je desire qu^on s'en souvieiiiic durant tout ie 
cours de cede uolice. 

(3) Assislan! de In coi)ga^gali<>n de Saint-Laaarc. 
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mis maris, etc. , etc. » II avait s^jouro^ vingt joum 
sur la rade de Parabaya , pays enchants , d*oii if 
partit le 7 Bodi. « Quelqoefois nous faisions des 
excursions sur les c5tes brlilantes de Java et deMa> 
dura. » lii , il Toulut prendre un bain de mer. 
« Apr^s §tr€ rest^ une heure et demie dans Feau , 
j*^tais all^ m'habiller et j'^tais rentr^ dans h bateaa 
pour mettre mes bas; mais, marchant sans precau- 
tion, je le fis peneher un peu , et une cabriole in- 
volontaire me procura un nouTeau bain. Heureuse- 
ment Tendroit n'etait pas profond, et les eaux, avec 
lesquelles je venais de me joner, me trouvant 
aguerri, je repdrus bientdt sur Thorizon sans avoir 
eu ni mal ni grande peur; et apr^ avoir ressaisi 
mon chapeau que le refiux emportait, j*aHai dejeu- 
ner avcc du biscuit et des bananes sur le rivage » 
ou mes compagnons ra'attendaient. » 

A Macao, il embrasse M. Torrete(i) , M. Dani- 
court et les jeunes Chinois soumis h la conduite de 
ces digues prdtres; il admire Tordre qui r^gne dans 



(i) II 6(a1t n6 au diocese de Saint-Flour, le 28 novembre 
iSOl, entr^le 9 d^cembre 482/^ dans la compagnte des en- 
fanls de Saint- Vincent de Paul et, apr^s deux ans passes a» 
s^minaire de Cahors, en quality de direcleur, 6tait parti pour 
la Chine, en 1828, le premier depuis le r^tabtissement des 
Lazaristes. II est mort h Macao, le 12 scptembre 1840 , un 
jour apr^s son saint ami. 
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cette siiccorsale. de la Compagaie, et il a la bon- 
homie de trouver ^tonnant queless^minaristeschi- 
nefs parlent mieux le latin que ne font les s^mina-^ 
nstes d*£arope. (Ge s^minaire estraocieacoll^ 
de Saint-Joseph , qui appartenait autrefois aux J^- 
saites.) II prend un professeur de chinois (1). « On 
dit que M. Glet (2) ne parlait cette langue qu'avec 
une^grande difficult^. Mes pr^c^ents me donnent 
qoelques traits de ressemUance avec lui. Pmsse-je 
ressemblerjusqu'd la fin A un venerable confrere 
dont la langue vie apostolique a ete couronniepar. 
la glorieuse palme du martyre! J'ai ^prouv6 un 
grand mieux dans mes malaises. L'airde la mer 
m*a beaocoup d^ag^ la tdte, etc. » 

Le 23 f^^rier 1836 (8), il 6tait auFokien ; apr^ 
deux niois de travers^e et des koangs ou Stapes 
nombreuses, il avait vu Lingting, Le mandarin de 
Nangao, sise aux fronti5res de la province de Koang- 



{i) IVf. Ly. « II nous a fullu redevenir enrants et nous re- 
meltre k Pa, b, r, on plutdt, il n^ a ni a ni 6, ni aucune 
lettre de l*alpliabel dans Ja lang^ue chinoise, qui n*en est pas 
moins difficile h apprendre. » {Leiire d sa sasur Anioinelie,) 
II eut pour second professenr M. Gonsalv^s, auteur d^un 
dictionnaire chinois portugais, portugais-chinois, et latin- 
cbinois, etc., etc. 

(2) Aut re marl yr de la mtaie congregation . 

(3) II eiail parti de Macao le 21 d<k:embre» lionzebcures 
du soir, sur line jonque fokinoise. 
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Tong , prot^e soa passage au moyen d*uue ruse 
qu'il raconte d*aiUeurs avec la plus aimable nai- 
vete. « Nosofficiers lui firent visite; nous resumes 
la sienne avec le Kotheau k bord. . . accompagn^ de 
ses satellites; mais il eut soin de nous enfermer 
dans notre etroite alcdve , ensevelis sous le matelas 

et la couverture De lli , nous pumes entendre 

parler et rire le mandarin durant pr^ d'une heure. 
C'^tait... k cause de son cort^e, qu'on nousavait 

cach^ Nous lui dumes un drapeau sur lequel 

il avait ^crit que notre barque avait ^t^ visit^e par 
lui.... Dans ToGcasion , nous arborions ce drapeau 
et on nous laissait tranquilles. » G'est que la m^re 
du mandarin fbkinois 6tait chretienne! (1) Le 17 
f^vrier, premier jour de la June de mars et de Tan- 
n^e chinoise , il descendait dans File appelSe lfat-% 
Chan, et assistait aux brillantes fgtes qui sont d*u-^ 
sage ^ cette epoque. 

C*est, ainsi que je Tai dit, le 23 f^vrier qu'il se 
trouva en vue du Fo-Kien, et de Fou-Ntng, yiWe de 
premier ordre, situee au fond d*un beau golfe, borde 
de Chan-chouei ou paysages ravissants (2). Les 



(i) aOn a entendu dire h im Diandarin qui passait devout 
une maison de chr^tien cliantant la pri^re : Ces gens-ld 
grient pour nous, » 

(2) 11 irouve ii qiielqiie distunce de 16 , Ics loraljcaux do 
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missioiinaires^chapperent encore aux atides recher- 
chesdelaDouane, moyennant la couveriure, ou un 
piao {i), on en se ^isant passer pour des marchands 
de th6 de Nimpo ou de Nan-kin ; mais ce ne fut pas 
sans accidents d*une autre sorte qu*iLs toucherent le 
soL «£n sortant de la barque, nous nous ^lao^- 
mes avec joie sur une jet6e environn^e d*eau que 
Tobscurit^ de la nuit nous emp^chait de bien Toir. 
IVlon cher compagnon de voyage, M. de la Marre , 
pr§tre du s^minaire des Missions ^trang^es (2), fit 
un pas de trop, et le voiUi ^ se d^battre dans un 
gooflEre oik un an auparavant un homme s*^tait noy6. 
Je me mets k I'appeler, afia qu*il sache de quel cotd 



plusieurs prSlres et de trois .^v^ques, dont un fut fondateur. 
des missions ^Lrang^res.: — Voici quelques d^taih curieux sur 
la forme de ces tombeaux. aC*est, dit-il, un fer k cheval 
plus ou moins grand, long de 15 ^ 25 pieds et large de moi- 
ti& LMnt^iieur, qui est tout d^couvert, se divise en plusieurs 
plateaux s'^levanten amphitheatre. Les petits murs qui les 
s^parent sont hauts de un is. deux pieds, el quelquefois enjo- 
liv^s de sculpture. Les collaleraux ont la m^me hauteur en 
dedans ; en dehors ils sont au niveau du terrain. Suivant le 
penchant de la roontagne, ils vont se joindre en formant un 
rond au milieu duquel est la pierre slpulcrale avec une Ion- 
gue inscription et parfois une croix grav^. C'est derri^re 
cetle pierre que repose le corps du mort. Gcs monuments 
sont tons faits de teire, bien unie et fortement durcie, de 
sorte qu'on les croirait composes d'une seule pierre. 

(i) Espto de passcport, 

(2) Qui se rendait k Su-lchuen, 
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il doit se retouraer. li revient presqae aossitdt an 
mar, ou i) grimpe , en mdme temps que je le retire 
par les habits et parviens heureusement ^ le tirer de 
ce mauTais pas. II coiinit tout le danger, maistoute 
la peur fut de mon c6t6. » 

Le 15 mars, il fit ses adieux an vicaire apostofiqne 
du Fo^Kien (i), et partit ^ pied pour le Kiang-Si , 
la t6te envelopp^e dn foung-mao, pour cacber ses 
cbeveux Uonds et la jointure de sa fausse queue (2). 
Le 3Q, il ^tait aupr^ de M. Laribe (3) , et , apr^s 
la semaine sainte , s'dloignait dn Hon-P6 (4) , pour 
gagner, parlefleuve,Out-Gbang-Fou. Le 15 jnillet^ 
il ^crivait dn Ho-iSan au v^n^raUe M. Torrelte » 



(]) € Quclques traits de ressemblance que je rriuarqiiais 
entre lui et vous n'ajoutaieul pas peu k >^nt6r6t que m*inspU 
rnient le charme de ses conversations et fe spectacle de ses 
vertus apostolique?!. » Lettre de M, Perbtyre d son vncie, 

(2} «Si vous pouviei me voir un peu luaintenant je voui^ 
«)irriniis un spectacle int^ressant avec roon accoutrement 
cliioois, ma t6te rasto, ma Jongue queue et mes moustaclie^, 
balbutiant une nouvellc langue , mangeant avec des baton- 
nets qui Fervent de couteaux, dtt cuill^res et de fourcliettos. 
On dit que je ne repr^senle pas mat un chinois.» A sa saur* 

(3) Missionnaire, compatriote de M. Perboyre. 

(4) Oix il vit MM. Bameauk ct Batdus. M. Bameaux pst 
aujourd^hui ^^que de Myreet vicaire apostolique do Kiang- 
Si et du Tche-Knng. L'empercur a'donn^ son signaiement et 
ordre aux mandarins de le recherclier. Ce ouen-chou (man- 
dal) a ti^ afficb^ k Canton avec ce signaiement prdsentii au 
tao-kouang (fits du ciel) : bomme d*unc laillc assez ltaute» 
tr^s maigre, figure blancbe et)>Ale, nex deve et poiotu, etc. 
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procnreur des Missions , et le 12 aoAt k son oncle: 
« Pour continner mon voyage, j'avais attendu 
tine barque chr^tienne. Je partis en effet sur une 
qui venait de servir ^ un mandarin que le vice-roi 
de Ou'Tchang-Fon envoyait k Gan-Lo-Fou, Pen- 
dant cette navigation , qui fut de huit jours, je 
m'occupai comme dans lesautres k F^tude du chi- 
nois. La m^re de famille proiitait de la prince des 
cat^chistes qui m*accompagnaient pour faire ex- 
pliquer le catSchisme k son fil& 

« On trouve g^n^ralement ce llvre avec un livre 
de pri^res sur les barques et daas les maisons des 
cbf Aliens qui , assez ordinairement , les savent lire, 
lors meme qu*ils n*en peuvent d^chiffrer d*autres. 
Nous passHmcs de nuit entre deux grandes vilies, 
Fan-Tchen et Siang-Yang-Fou , afin d'^viter la 
rencontre des gens du tribunal qui, pour aller et 
venir, se font porter gratis par les barques qu*ils 
trouvent h. leur commodity et k leur convenance. 
Une telle corvee eiit ^t^ doublement ficheuse pour 
nous. Le jour de la saint Jean , on leva Tancre de 
bon matin du bord du rivage pour la jeter au mi- 
lieu du fleuve , afin de pouvoir chanter k Faise , 
loin des profanes, les longues pri&res des jours de 
fgtes. Le 26 juin , je quittal le fleuve pour la d^r- 
ni^re fois et entrepris avec le seul maitre de la bar- 
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qae une noavelie campagne k pied. Gomme il d*£^ 
tait pas charge , nous filions d'abord notre chemin; 
quaiid nous rencontrions un ruisseau, il avait la 
complaisance de me faire un pont de ses ^paules. 
Nous fimes une halte cbez une famille de Chretiens 
qui se trouvait sur notre passage. Arrives de bonne 
heure k Cou-Tcheou , nous ne nous y arrStlmes 
pas pour en saluer une autre , afin de nous Eloigner 
plus vite d'un endroit dangereux. Car quoique no- 
tre residence des montagnes soit sous la juridiction 
des mandarins de cette ville de troisi^me ordre , ni 
nous, ni nos chrMens n'avons pas grandeconfiance 
en leur protection; c*est h eux que nous devons 
nos martyrs et nos confesseurs , des apostats et des 
mines de residences et d'^gUses. Gonune le d^faut 
d'exercice avait fort affaibli mes jambes, je me 
trouvai fort fatigu6 le soir. Le lendemain , nous 
avions une dizaine de lieues k faire k travers de biea 
rudes montagnes. Apres beaucoup d*efforts et de 
peines, j*etais parvenu au pied de la dernifere ; mais 
ici je n'en pouvais d§jk plus en la voyant s'flever ; 
je vins k me rappeler que je portais sur moi une 
petite croix k laquelle 6tait attach^e Findulgence du 
chemin de la croix ; c*^tait bien le cas de tScher de 
la gagner. Depuis quelques heures, je ne me trai- 
nais qu'a Faide du parapluie dont je ne pouvais me 
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servir coiitre une pluie qui tombait k verse. Je 
m'asseyaissiir tqutes lespieires que je renconfrais; 
puis je me remettais k grimper quelquefois avec te 
mains. Si yous me permettez de parler ainsi , j'au- 
rais aa besoin grimp6 avec les dents poor suivre la 
voie que la providence m*avait trac^e. Man paavre 
conducteur 6tait r^duit h me rendre le service qu'on 
rend k une mauvaise rosse qu*on soul^ve et qu'on 
pousse en avant; mais il fut relev6 par^un jeune 
homme qui descevd^t de la montagne. Plusieurs 
Chretiens gardaient les bestiaux sur les hauteurs. 
En voyant mon train , ils devinerent bien pe que 
c*^ait, car j'^tais attendu; i]s furentbientotaupr^^ 
die nous. Commeje n'avaispu rien manger de tout 
le jour, ils s'imagin^rent de me faii^e prendre quel- 
que chose ; [un d*eux qui n*6tait pas loin de sa 
maison, y courut et apporta des oeufs et du th^. Le 
peu que je m'6tais efforc^ d*en avaler, je le rejetai 
aussitot; je me sentais un peu plus fortifi^ parce 
qu'ils me disaient que,.- dans Tenceinte des montar 
gnes ou nous ^tions, il n'y avait que des Chretiens 
et qu*il en 6tait 2i peu prds de mSme dans les enyi- 
rons. Eqfin, je doublai le sommet de la terrible 
montagne , et sur le revers je trouvai , cach^ dans 
un bosquet de bambous, notre residence oil M. Ra-^ 
meaux et un confrere chinois me re^urent a brii^ 



— 62 — 

ouverts. Avec eux, j*«u8 bientdt oublid t<]iite»mes 
fatigoes, et je ne tardai pas ^ me trouver aa cou- 
rant. » (1) 

N'oafaiioiis pas une partieudarit^. M. Rameaax 
dors sup^rieur de la missioQ, frappd du niigrite et 
des vertns de M. Perboyre» ¥oalut loi c6der leposte 
qu*il oCGupait , et il fallut toate la modestie de ce- 
liii-cl pour Taincre ses instances. 

M. Hue , missionnaire lui-mtoe , est Tantear 
^'nne lettre que je me contente d'analyser pour 
completer cette notice. 

Min-Meth, roi de la Oochincldne, et Tao-Kouan ,^ 
empereur de la Chine, Toulaient exterminer le 
christianisaoae avec des armes difll§rentes jusqu'ici , 
Fun par des persteotions en r^gle, I'autre par une 
politique qu*on pourrait appeler de d^pr^iation. 
Ainsi suffisait-il an deiiuer de rapetisser les dbtr^tiens 
jusqu*k la mesquine proportion d*escrocs et de fi^ 
lous. II a change de syst^me. La persecution s'est 
oi^anis^e h Kou'In- Tan dans la provincedu Hou-Pe 
le 15 septembre 1839. MM. Rameaux, Baldus, 
Perboyre, le pdre Clauzetto^ missionnaire italien de 
laPropagande, et plusieurs autres, s'^taient r6uni& 



(i) Letlre de M. Perboyre k son oncle , dalee du Ho^- 
Nam , le iO aoOt 1S3(). 
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dans cette chr^tientii pour c6I6brer la f6te da sai&t 
nom de Marie. La mease iiaissait, lorsqu'on apprit 
que le .pr6fet cml» un mandarin miiitaire et.le 
cofflfflissaire du Yice-rd arrivuenten toutehdtede 
Kour^Tchen-Kien avec-centTingt-cinqsatellites. Les 
Eoroptois ^taient trahis. En effet, une visitedomit 
ciliaire eut lieu ; et, sans jdosd'enqu^te, les hommes 
d'armes mirentle fen au n&mnmede Kau-In^Tan. 
lis firent un massacre des fid^ies qu'ils purcnt sai* 
sir; tear rage s*ei«*9a m6me sur des eniiants, dont 
un certain nombre fut jeti6 dans la prisoo de Ktm- 
Tehen. Les missionnaires ^taient en foite; disper- 
se » errant sur les .montages, sbuvent obiig^, 
lorsqu'ils succombaient an sommeil, de se cacfaer 
dans qnelques jonques de p^dienrs. 

M. Peyboire ne tint pas longtemps contre des 
sottffranoes pareiHes; afilig6 d'nne hemie d'an- 
cienne date , et ay ant perdn ses bandages , les souf* 
f ranees qu'il endnrait ne peu?ent s'exprimer. Les 
satellites s'attacfaaient particali^ement k sa trace; 
11 fallait, pour se sauyer , gravir un terrain montueux 
et coup^ de rudes anfractuositds. Que faire? M. Per* 
boyreetie cattehum^nequi Taccompagliatt, n'enrent 
pas le temps de la r^exion. Les satellites ^taient Ik. 
« Nous cherchons, dirent-iis, un europ6en; pour-^ 
riez^Tous nous en donner des nouvelles? — Yous 
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cherchez uii europ^en? reprit le cat^chum^ne. — 
Qui , c*est un chef de la religion da Maitre du cieL 
— £t combien a-t-on promis k celai qui ie Hvre- 
rait? — Celoi qui livrera TEurop^en gagnera 
30 ta%. — Eh bien, cet homme est I'Europ^en 
que Tous cherchez , dit ce miserable en montrant 
M. Perboyre. Aussitdt les satellites se pr^dpit^eot 
sur le saint lazariste, et le Xi^nhrexit^Kou-Tchen, 
les mains li^es , le cou chai^6 de chalnes. 

Ilfutensuitetransfi^r^iii^iaii-yan-Fou, puisk Ou- 
Tckan-'Fou^ m^tropole de la province du Hou-Pc. 
K Kau-Tchen, 11 eut k snbir deux interrogatoires; 
kSian-Yan-Fou, le mandarin qui le questionna 
Youlut donner k cette instruction criminelle an appa- 
reil inoai. II est d'usage que le pr^ena se tienne 
constanmient k genoux devant son juge. On ^tendit 
des chalnes et des d^ris de pots cassis an milieu 
de la salle, et ce fat, snivant Texpression de M. Hue, 
sur ce rude prie-Dieu qu*on le fit s'agenouiller h. 
nu. Pour qu*il pdt conserver cette horrible position, 
11 ^tait suspendu par la machine hant-so, c*est-k~ 
dire par une machine plac6e au-dessus de sa t6te et 
Si laquelle ^talent attaches les deux pouces r^unis de 
ses deux mains et sa queue , de. maniere pourtant 
que tout lepoidsdu corps se portat sur les chaines. 
On pla^a sur ses mollets une large traversic de bois ; 
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et, aux deux extr^iDit^,deux satellites sebalan^aient, 
pendant quele mandarin cherchait k lui arracher une 
parole d*apo8tasie. » A Ou-TchanFou, la <^ruaut^ 
fut pire encore. On le traina de tribunaux en tribn- 
naux; il eut k subir plus de yingt interrogatdres; 
11 fut flagell^, soufflet^. «£s-tu chr^tien, demandait 
le mandarin. — Qui je suis cbr^tien, r^pondait-il 
toujours. -— Yois^tu cela, reprenait le juge en lui 
montrantun crucifix, foule ce]a aux pieds, ettu es 
libre. — £h! comment pourrais-je tralter ainsi Ti* 
mage de Dieu?»Jl prenait alors le crucifix, le pres- 
salt contre son coeur, le collait sur ses l^vres, et 
rinondait de larmes. Alors, le mandarin laissait 
tomber dans la salle un certain nombre de jetons, 
et ses Talets infljgeaient k la yictime un nombre 
^al de coups de pant-se (1). On fit plus, on le 
traina dans une salle dont on avait couT^rt le pav^ 
de croix pelntes. Le nouveau mandarin lui com- 
manda d'un air doux et presque paternel de mar- 
cber sur ces croix. « Je ne puis ob^ir , car c'est un 
crime. — £s-tu done; £urop6en ? es-tu le chef de la 
religion du maitre du ciel? »— Pas de r Spouse. Le 
mandarin fait apporter une idole. « Adore, dit-il. — 
Yous pouvez me couper la tSte , mais me faire ado* 

(1) Esp^ce de gros bftton de bambou. 
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rer eette idde, jamais, jamais )» Qu*on lui arracbe 
le$ cheveux et la barbe , s'^o-ie le mandarin e& s*a- 
dressant aux chr^ens {H^sents dans h salle. Les 
Chretiens h6Bilent» obseire ing^nuement M. Hue, 
et je le crois bien. Ge qnl semble plus ^tonnant, c'est 
ce qui suit M. Perboyre se tonrna vers eux : « Ar« 
radiez-moi les cheveux, je suf^rterai cela avec 
plaisir. »,TeUe tal la r^exiondu martyr. M. Hue 
ajoiite que les Chretiens se mifent aus»l5t en he- 
sogne. — DfoUte timere eos qui ocddunt corpus, 
ammam autem turn possunt occidere. Le pr^fet lui 
promit sa grUce, s'U voulait dto>uvrir les nrais et 
la dinneure de ses eonfrdres et des cat^histes , de 
M. Rameaux surtout; il se tut 

A la rage se m^lait la d^riaon: im jour, le pr4- 
fet des crimes Tayant inutilement s6mm6 de briser 
une croix , lui fit admlhistrer cent dix coups debd- 
ton , et ensuite lui fit presenter des ornements sa- 
cr6s (1), pour qu'il s*en rev€tit M. Perboyre ob^it, 
et toute Tassembl^ s'^ria : ToUk le Dien Fd, voiUi 
le Dieu Fd vivant ! Ainsi se passdrent qnatre ou cinq 
mois, apr^s lesquels le vice-roi Tcheo (2) , lui fit 



(1) Qui, sans doute, ayaient ^t6 pris i Kou-an-In-Tan. 

(2) Qui plus tard, k cause de ses cruaut^, a essuy^ une 
r;6volte^ et s'est vu condamner k I'eiil par Tempereur. 
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imprimer surla figure avec uq fer rouge ces qBStre 
mote : Sie Kiaoho tchourts c'est-^-dire , propaga- 
tear d'une religion mauvaise. £t ea cet 6tat, Vh^ 
rcNfque misnoiuiaire fut jete dans une horrible pri- 
son avec une foule de sc61^rats pour y attendre la 
sentence des jugesde P6kin. U ne poovait se mou*' 
voir qa'k Taide d'nne main 6trang^re. Son corps ^tait 
dans un 6tat horrible 4 voir, sangiant , d^chir^ de 
toatespartSy ne foroiant en qnelque sorte qu*ime 
masse de lamheaux sur des os mis ^ nu. 

On pouvait dire de lai comme du Sau?eur des 
hommes , d plantd pedis usqtte ad verticem, nan est 
in eo saniias , et le livre des rois nous foumit un 
Gommentaire pour cette parole : Nunc in isto c&^ 
gnovi quoniam vir Dei es tu. Ses hideux compa-^ 
gnons de captivity Tlnsult^rent d*ahord, c'etait 
natorel; ils tomb^rent bientdt k ses pieds, ee qui 
n'^tait pas moins nature!. Un chr^tien qu*il y ren- 
contra , mourut sous ses yeux, aprds avoir re^u de 
lui les secours de la religion. Un pr^tre chinois lui 
rendit ^ lui-m6me ce pr^ieux service. C*est In ce 
pr^tre qu*on a dft bon nombre de details consign^s 
ici. Les chr^tiens achet^rent de la police, plus v^- 
nale encore dans la Chine qa'autre part, la faveur de 
visiter le p^re Ton (M. Perboyre). /n-Fcwn suriout, 
Chretien fervent, cordonnier de profession, fut 
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charge par AL Andre Yan, lazariste chinois, M. de 
B6si et ]e P. Maresca de pourvoir ^ ses besoins, et 
il remplit admirablement leurs intentions jusqa*aa 
vii^^me jour, ^poque oClM. Perboyre se chargea 
lai-m^me de pr^rer.ses aliments. Les mandarins 
le redoutalent, persuades qu*il ^tait un grand ma- 
gicien. Ik en vinrent mSme , pour neutraliserles 
effets de sa science , jusqu'au point d'intoquer les 
mMecins, qui lui firent boire ayec abondance da 
sang de chien (1). 

Enfin , le moment de la d^vrance approchait. 
La r^ompense, qui Tattendait dians le ciei, 
M, Perboyre Tavait gagnee. Ilayait plus que con* 
somm^ son martvre. La cour de P^kin Tavait con- 
damn^ k mort L'empereur, par un d^ret special, 
contresign^ du Ti-Teau (grand mandarin militaire) , 
ordonna qu*il fQt ^trangl^. L'usage veut qu'on pu- 
nisse seulement de Fexil ceux qui out ^te marques 
du fer rouge; une exception fut faite pour lui. II 
marcha au supplice nu-pieds , T^tu seulement d*un 
cale^onetde la robe rouge des condamn^s. Ses 
mains ^taient li^es derri^rele dos, et dans ses mains 
^tait fixee une perche au haut de laquelle flottait 

(i) La faculty de Ou^Tchan-Fou a d^id^ que le sang; de 
th\en est un sp^dfique unique contre les op^ratious de la 
magie. 
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une esp^ce de drap>eatt portaht sa sentence. G'est 
ainsi qu'emport§ par les deux satellites qui raccom^ 
pagnaient, au milieu des cris d'une populace force- 
n^e joints k la musique sauvage du tam-tam, ilar- 
riva au lieu de Tex^cution. Iii,cinq malfaiteurs fu- 
rent d^apit^s. Quand son heure fut venue, il se mit 
h genoux et fit sa pri^re. Le bourreau Tayantsaisi, 
lui attacha les [Heds derri^re le dos, lelia au poteau 
et se mit en position de T^trangler. II s'y reprit h 
trois fois ; et comme , apr^ la troisi^me torsion, le 
corps semblait conserver un souffle de vie, un sa- 
tellite Tacbeva en ui lan^ant un coup de pied dans 
le bas-ventre. Un seul cbr^tien assistait h Tex^cii- 
tion ; les autres ignoraient qu'il d0t Stre mis k mort 
ce jour-1^. Ge fut le 11 septembre ISAO, vers 
midi, que la viUe de Ou-TchanrFou donna auchrifih 
tianisme un martyr de plus. 

Des chr6tiens s'efforcdrent de ravir ^ la profana* 
tion cette sainte d^pouiUe. Avec de Targent, on 
eut hientdt suborn^ les fdssoyeurs. Le corps fut li- 
vr^ en un lieu convenu, et le porteiir re^ut comme 
^bange un cercueil plein de terre. On Tenterra 
dans une cbapelle vdsine, avec de riches habits 
qui avaient 6t6 faits la nuit pr^cMente. 

Done, sur le versant de la Montagne rouge ^ deux 
modestes tombes sont plac^es actueilement cdte-k- 
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cdtie. Qttelqoes chrdtiens de la Chine , d^votii^B el 
discrets» savent seuls, et T^glise tout enti^re saara 
bientdt que c*est Ik que reposent leis corps de deux 
martyrs , Clet (1) et Perboyre, pr^tnes de la congre- 
gation de la mission de Saint-Lazare. 

Le R. P. Fran^is>Xavier Maresca , d616gu6 da 
Hou-Kouang, ayant apprisdes deux Chretiens Ktn 
eXFan ce qui s*^tait pass^, envoya k M. Rameaux 
le T^tement que portait le saint au moment de son 
supplice , k corde et le blton qui avaient servi h 
r6trangler, une autre corde avec laquelle les ex6- 
cttteurs avaient snspendu son corps au poteau , ses 
cheTeux, sa barbe etsesongles. On les a depiiis en- 
voy^ k Paris, kkfin dejuiilet 1841 ; et/hormisles 
ongles, Us sont conserr^ dans la maison de la con- 
gr^ation. 

Lorsque le P. Maresca envoya son oourrier In- 
Font et d*autres Chretiens sur les lieux , ils trouv^- 
rent le cadavre dansk m^me posture qu'il avait en 
expirant : les deux mains li^es derritoe le dos et at- 
tach6es k un hm transversal, les deux pieds rdev^s 
aussi par derri^e, suspendu comme k genoux k cinq 
ou six ponces du sol ; sa figure n'avait pas chai^^, 
ses yeux ^taient modestement baiss^ vers k terre, 

(ij Marlyrisd eo 1820. II avait M prife k Nan- Ydng^Fou, 
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sa bouche ^tait ferm^e et n'avait rien perdu de soa 
expression accoutum^e, chose au moins surpre- 
nante chez un homme mprt par ]e supplice de la 
corde« Son cceur demeura expose durant un jour 
et une huit In-Fam se rendit aussit^t k la portePtVt- 
Hoim-Nien, pour se concerter avec les autres Chre- 
tiens et obtenir des satellites ce que nous ayons dit« 

On s'occupe k Rome des enqu^tea canoniques re- 
quises pour proc6der k sa beatification. 

£n apprenant le martyre de son fils, le venerable 
cultivateur de Puech fl^chit les genou^ et pronon(a 
cette parole de T^criture : «DieunieraYaitdonne» 
Dieu me Fa dt^; que ^on saint nom soit b^ni ! 9 Sa 
m^re fut^galcment sublime, sinop [Jus sublime 
encore de courage et de resignation : « Pourquoi 
hesiterais-je , dit-elle, k faire h Dieu le sacrifice de 
mon fils? La sainte yiei|;e n*a-t-elle pasg^nereuse^ 
ment sacrifie le sien pour mon salut? Si bona susce-- 
pimus demanuDeiyquarenon malasttscepimus? (!) 

Heureuse famille ! sainte et gtorieuse famille, qui 
ne fait pas rougir le si^cle od elle vit, parce que le 
si^cle n*est pas meme capable de cela ! 

On a cite, depuis le martyre de M. Perboyre, 
des guerisons miraculeuses qui eiidemment furent 

(i) Job. 3. 
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Obtenues par son intercession. J'en ai sous les yenx 
les t^moignages authentiques, dat^sde Paris, de 
Constantinople , de plusieurs villes de la Chine et 
d'aiitres lieux encore. U n*est pas utile de les con- 
signer ici, et d*ailleurs la place nous manque; les 
journanx en ont reproduit quelques-uns dans le 
temps. La providence de Dieu, dont les manifesta- 
tions en ce genre ne sont point nouvelles et dou- 
teuses pour les homraes de sens et de coeur pur, se 
passera fort bien du controle des autres. Pour moi» 
je pense avoir assez fait si j*ai atteint le triple but , 
et de provoquer sur les Idvres de ces derniers le 
prodigieux ricanement d*habitude , et d*^fier les 
vrais Chretiens, et de montrer combien sont excel- 
lentes et lumineuses dans leur simplicity ces paroles 
de la soeur des Roys» cities en ^pigraphe : 

« U ne faut pas dire Monsieur Perboyre , mais 
bien saint Perboyre. » 



!•* Avril 1842. 
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J^wl tdU. JWmf Jb <:fc .' 



M. GRfiGOlRE. 



Nemo aut in dicendo liberior, aut ad 
liberlatem civium tuendam paratior. 

Cic. , II, phil, 

Un roi , h mon avis , est une super* 
f(gtation politique. 

Grj^goire. 

Victrix causa Diis placuit, sed victa Gatoni. 

Luc, Phars, 



« 

D^s(d6 qae je suis d*aYoir tronqu^ , dans la no- 
tice de JVI. Perboyre, des id^es que je crois bonnes , 
qui euSsentpu faire dubien si.ellesavaient^t^bien 
exprim^es, et qui n*ont^t6 que confus^ment indi- 
qu6es, je viens declarer que pour Tavenir je ne me 
sens plus la- force de tenter Finipossible, c'est-i- 
dire de renfermer dans les bornes d*une seule 
feuille ce qui exige de toute n^cessite Tespace de 
deux cahiers au moins. Telle ^tait la notice du c^- 
Idbre M. Gr^goire. Les faits y pullulent; les id£es 
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n'y manqaent pii. Teilef lerala notice du v^n^raMe 
abM M^raulty cet luMkuue 6ternellement cber k la 
m^moire da dioc^iKd'Orl^ans et de T^glise entire. 
S*obstiiier k snivre rigoureusement, en certains cas, 
une r^gle trac^e, pent ^tre une bonne combinaison 
commercial t ^ presqae une n^cessit^ pour le li-- 
braire, jaloui de remplir de point en point des en- 
gagements pris avec ses souscripteurs; c*est d'ail- 
leurs une fort Tilaine chose litt^raire. 

Done, la notice de M. Gr^goire formera deux li- 
traisons. 

Ce personnage n*a pas encore £t6 jug^ , et je 
n*oserais pas affirmer qu'il puisse T^tre. 

Sa vie tout enti^re se formule dans un triple 
symbole. II fut (ou pr^tendit ^tre) par le fond du 
coeur comme par le fait, dminemment religieux, 
^minemment r^publicain, ^minemment inflexible, 
intelligent et pur. 

Mais, tel est T^tat actuel des choses, que pen 
d*hommes, entre ces termes divers, veuillent ou sa- 
chent trouver un point d*analogie. 

Bi^ que g^n^ralement on se ddfende de ce tra- 
vers , la politique domine toutes les questions mo- 
rales , inseparable qu*elle est du pr^jug^ qui en- 
fante une fonk d'erreurs; que dis-je? le pr^jug^ 
d^tniit essentidiement le prindpe m^me de Tap- 
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pr^iation qui est la science d^s rapports joihte k la 
ddlicatesse da goilt et ^ Tind^pendance de la pens^e^ 
II est pourtant on ne peut plus dangereux de sc 
tromper dans ces calculs de Tesprit , car c*est d*un 
fanx calcul de Pesprit que proc^de , comme Fa dit 
excellemment un phiiosophe, tout crime public ou 
particulier. 

« Non Y'tia morale , dit encore un bon penseur < 
piii sospetta di quelfa che fa molte distinzioni. » (1) 
Ici , le monarchiste , mu presque toujours aa 
fond par des preoccupations de famille ou par des 
motifs de bien-Stre personnel qui insensiblement se 
m^tamorphosenten une conviction factice, demande 
k toutes les autorit6s reconnties la consecration du 
syst^me qu*il professe; il tentc la tradition, d^- 
pouille rhistoire <6crite, torture ce qu*on appelle 
plus particulidrement les croyances; et lorsqu'il a, 
bon gre mal gr^ , dirig6 vers ce but une somme 
quelconque d'ei^ments exterieurs , voici la conclu- 
sion qu'il tire de \k : qui nie la monarcliie nie Tex- 
p^rience, le raisonnement, r^vidence, la foi, la 
v^rite enfin. 

Dans la sphere plus large oA s*exercent sa Ic^i- 
que et ses chores utopies, le d^mocrate suit une 

(1) Penaeri di Pirro Lallebasqae. 
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m^lhode idcntique et arrive 6galement ^ des r^sul* 
tats exclusifs. 

Je mets k part les opinions mixtes dont Tavantage 
consiste I renfermer les inconv^nientsdes doctrines 
absolues, sansaucun melange de bien. 

Reste une certaine esp^ de gens : (il est boo 
d'observer que ces reflexions s'appilquent unique- 
mentk la France.) Gomme il est incontestable que 
la souverainet6du peuple fnt toujours relegn^ par 
le- plus grand nombre des catholiques parmi les he- 
resies et les absurdit^s monstruetises , ceux-ci , 2i 
leur tres grand regret peut>^tre » se sont persua- 
de que reglise entraitessentiellement dans la ligue 
du despotisme et de la mis^re contre les classes in- 
ferieures, on , en d*autres termes , qu'il failait k la 
liberte, pour piedestal, lesruinesdu catholicisme. 

Places k ces differents points de vue , quelle idee 
les uns et les autres peuvent-ils se faii*e de Gre- 
goire 7 

Les premiers , parce qu'il ne fut point monar- 
chiste, le proclameront impie et dlgne.k jamais 
d*execration comme de mepris. «Ges honunes, affeo 
tant de croire qu*on ne pent ouvrir les bras k ses 
freres esclaves sans les ouvrir i Terreur, sont les 
memes qui , ayant mis k la mode les declamations 
contre la philosophic dont ils etaient jadis les pane* 
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gyristes (1), voudraient persuader qu*tmqutte et 
philosQphie sont synonymes. » 

La difficult^ serait pour les d^mocrates de les r6* 
futer; ils auraient ensuite le droit d*^tablir qu*ay ant 
r6alis^, dans sa carri^re et selon ses forces, Tindis*- 
soluble union de T^vangile et de T^alit^ , Gr^ 
golre est bien pr^de m^riter des auteis. lis n*ose- 
ront pas. 

Les derniers se d^Geront d*un homme qui d6tes- 
tait Voltaire (2) et I'appelait poete flagorneur de la 
cour et des divinit^s r^guantes, pr^sidait la Conven- 
tion en habit violet , ^crivait contre la translation 
dudlmanche aud^cadi (3), fl^trissait^nergiquement 

(1) Gr^goire ne pensait pas ici h M. Saint-Cb^ron, Tan des 
r^dacteurs de r(/nti;0r«, et ex-saint* siroonien , qui, selon 
touteapparence, comme diraitM. Madrolle, ub redbvibrdra 
8*iL NB L^BST BNCoaE, — Tous Ics passages gaillemet^s sont 
des extraits des ouvrages de Gr^oire qui dnoncent sa pens^ 
ct noD la mienoe, et dont l^avantage est de le bien faire con- 
iiaitre. 

1 2) «Le 25 septenibre 1789, je m*opposai k ce que rassem- 
bite nationale agr^ftt la dMicace de T^dition de Voltaire , 
par Palissot. » Memoires de Crigoire, 

(3) On mot & M. T^^qae Gr^oire : 

 Toi dont le patriotisme 61e?^ s*est soutenu depuls le 
commencement, toi qui devais commencer cette sc^ne im- 
posante de la raison, oi^ Tamour de la v^rit^, plus Tort que 
llnl^r^t et la fausse honte, a su tirer de la bouche des pr6- 
tres les plus 6clair6s et les plus puissants Taveu du charlata- 
nisine et de Timposlure qu'ils ayaient jusqu'ici exerc^ sur 
lepeuple, abaisser ainsi de tes propres mains, en les Taisant 
renoncer k des fictions mepsoi^tes, riqstrument de leurs 
richesses et de leur domination, devais-je m*Qtlendre t te 
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rabjuration de Gobd et compagnie , faisait au sortir 

Toir DOD-seulement manquer h ce beau specLacIe digne de 
tes vertas et dig^oe de T^poque actueile de la revolution , 
wais h feateodre le d^pprouver par un raisonnenient qui 
n*a rienque de captieux et dont je suis persuade que tu as 
^t6 la premiere dupe. — La rrligion n*«st done, selon toi , 
qu^une afiDiire de conscience ! Tant demonde et tant de gens 
telairte Tont dit, qu^il est bien permis de le r^p^ter! Mais 
je dls moi« que la religion est une affaire d'habiiade et 
d*exemple, et je ne vois d'elle que la morale qui ait afifaire 
5 la conscience; ses dogmes absurdes, ses pratiques insen- 
stes ne peuvent avoir affaire qu*^ la raison « qui les rejette k 
Tinstant quand Thabitude et Texemplc lui permeltent de les 
envisager. Jamais done les hommes ne se corrigeront des 
idtes religieuaes , si Ton ne romptlacbaine.de leurs rou- 
tines, et si ceux m£me qui les enseignent ue sont les pre- 
miers h le leur faire conaaitre. — Les hommes confite k tes 
soins ont les yeux ouverls sur toi, Gr^oire 1 et tu es res- 
ponsable envers la nation de leurs ^garements et du mauvais 
usage que quelques malveiilants pourront en faire. Mais tu 
ne d^aigneras pas la voix de tes concitoyens, et tu sauras 
terendre 2iia demonstration, de quelquecdtequ'ellefrappe. 
• II faut que tu monies h la tribune , criaient les b6- 
bertistes. — Et pourquoi ? — Pour renoncer k ton cfaarla- 
tanisme religieux. — Mis^rables blasph^mateurs, je ne fus^ 
jamais charlatan ; attache k ma religion , j'en ai pr^che la 
verite, j*y resterai fiddle... On me parle de sacrifices k la 
-pabie , j*y suis habitue. S*agil-il d'attachement k la cause 
de la liberte? j'ai fait mes preuyes. S*agit-il des revenus 
attaches h la dignite d^evfique ? je yous Tabandonne sans re- 
gret. S'agit-il de la religion ? cet article est hors de Yotre 
domaine, et vous n'avez pasle droit de Tattaquer. J'entends 
parler de fanatisme, de superstition ; je les ai toujours com- 
inttus ; mais qu^on definisse ces mots, ei Ton verra que la 
superstition et le fanatisme sont diametralement opposes k 
la religion. Quant h moi , cathoiique par conviction , pretre 
par choix, j'al ete designe par le peuple pour etre eveque... 
je reste eveque. J*invoque la liberie des cultes. » 

Extrait du Sans-QuiotU ohttrvateur. 
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4eseliib6 uueJieure et demie d'cnraisoo (1) , et mourol 
en bsHsant le crucifix avec amour, trop r^publicain 
pour 6tre ^v^e« trop ^y^ue pour ^tre r^publi- 
cain, diront-ils ; nature ambiguS ou mtoie negative* 
s*ils ne 8*amusent k l*£tudier comme un futile pro- 
bKme, lis daigneront k peine s*en occuper« 

Tels furent k son ^ri,V Ami de la reUgian^ la 
Ghambre des d4put6s et M* de Qu^len ; tels le No- 
tianal et M. Garnot fils ; tels M. Gabet , la Tribune 
et la nation. 

D€ ces trois partis quel fut le plus sage ? R(§pon- 
dre serait prononcer, et par consequent d&nentir ce 
que j'ai dit en commen^ant : Ge personnage n'a 
pas encore ^t^ jug^ , et je n*oserais pas affirmer 
qu'il puisse F^tre. 

Mais sur les sympathies et aTersionsincompl^te- 
ment motives dont il s*agissait tout-2i-rheure, j*ai 
mon ayis autant qu'il est possible d*en avoir un ; 
je sais qui je pr^f^re , en Tesp^ce , de MM. de Qu6- 
len , Garnot ou Gabet ; on le devine. 

« Dans ce baiS monde , je n*ai compt^ que sur 



(i) On joar Grigoiie, eo sonant de la GooTention, dont 
31 6tait pr^ident, entra dans T^^ des Feuillants. Un pr6- 
tre allait commencer la mease, mats 6tait arr£t6 parce que 
TenAnt de choeur se faisait attendre pour rtpondre. Grt- 
goire, qui dtait agenoiiill6 k distance, se le?a ,- se mit auK 
pieds de Toutel et servit la messe. * 
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Dieu », disait Gregoire loi-m^me ; 11 avait bien rai- 
^OD, s*il n'exag^rait pas son id^e. 

Ceci pos6, j*^cris ma notice en m*abstenant de 
comnientaires , et en partie sur les Memoires qu*a 
a publics lui-mSme jusqu'^ladate de 1808, se fon- 
dant sur ces paroles de St-Augostin : « Le temoi- 
gnage de votre conscience vous est n^cessaire , et 
votre reputation est n^cessaire au prochain ; U est 
coupable de cruaut^ celui qui , se reposant sur son 
ccBur , neglige sa ri^putation. » (1) 

Henri Gregoire naquit k AVho, petit vifiage Toi- 
sin de Lun^viile , dans la province des Trois l^vd^ 
ch6s , en Lorraine , « pauvre Lorraine dont This- 
toire, sous Louis XIV, ce tyran bigot, offre des atro- 
cit6s inouies. » — Gr6goire se proposait de publicr 
les Memoires in^dits de Jamerai Duval , oit se trou- 
vent d'horribles revelations ^ ce sujet. — Dom Cal- 
met a r^uni dans un in-folio les vies detons les 
hommes illustres de cette province. — Mais ce n'est 
pas notre affaire. 

M. Depplng (2) s'dtonne qu*un si grand homme 
flit originaire de Who (3), 



(1) Serm. Sj de viidclerieorum, 

(2) Die Zcitgenossen* 

(3) Voyez Desscesart, SUcle Htteraire de ia Ft ante* 
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Son p^re. S6bastien Gr^oire, avaitun office d*^-^ 
chevin. Sa m^rer^levadaasles sentiments de la plus 
tendrepi^t^; on croit qu'elle 6tait un peu jans6- 
nlste; il le fat lui-mdme. 

Quand Tamour filial n'aurait pas sa raison dans 
la nature et le pr^cepte, on s*y adonnerait passion^ 
n^ment par le seul fait des d^cesqa*il procure. A 
rSge de soixante ans, apr^s avoir essuy6 toutes les 
tenp^tes d*une immense revolution, apr^ avoir d6- 
fait et refait ia France , c'est-^-dire le monde, il 
souhaita de revoir Thumble clocher de sa paroisse 
etle cimeli^repaisible oii dormaientses aieux. Rien 
n'est touchant comme la lettre qu'il dcrivait sur 
ce sujet 2i madame Dubois, sa m^re adoptive. II 
s*etait agenouilie devant deux petites croix de bois, 
rong^es d4jk par le temps et qui portaient ces ^pi- 
taphes : 

« L*ande J. G. 1803, Henri Gr^oire, ancien 
* ^v^ue de Blois, anim^ par la pi^t^ et la recon- 
« naissance , fit ^riger ce monument ^ la m£moire 
« de son pdre, S^basden Gr^goire, ^chevin, mort 

r 

« k rSge de 5/i ans, le 27 ao0t 1783, muni des sa- 
lt crements de la Sainte-l^glise. Priez pour luL » 

v< L'an de J. G. 1803 , Henri Grdgoire , ancien 
« ev^que de Blois, par pi^t^ etpar reconnaissance, 
« lit ^riger ce monument Ik la memoire de Margue* 

2 
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« rite Thiebault , veuve de S^bastien Gregoire » sa 
« m^re, morte, etc. , etc. » 

« Je remercie le ciel de m*avoir doQn6 des parenls 
qui, n*ayant d*autres richesses que la pi^t6 et la 
vertu, se sont appliques k me transmettre cet heri- 
tage. D^s la plus tendre enfance , il m'a$soci^reat h 
leur confiance enti^re. Jamais nous n*6tions plus 
heureux que quand nous ^tions reunis. II m'arrive 
fr^quemmeut de mesequestrer de toute sod^t^ pour 
converser encore en souvenir avec eux; ma mdmoire 
me retrace leurs traits, le son touchant de leur 
voix, et surtout la tendresse inexprimaMe qui 
rm'identifiait aux auteurs de mes jours. — H61asl 
il ne me reste que leurs tombeaux« et k quatre-vingts 
lieues de distance; je n*ai pas m^me Tavantage 
d'aller m'y attendrir; mais k mon kme sourit Fes- 
p^rance de les retrouver dans une region meilleore. 
Je reverrai done ceux qui m'ont donn^ la vie, douc^ 
et consolante perspective !.Que de fols, par la pen- 
,s^, j-anticipai ce bonheur ! > 

Au sortir des mains de sa m^re, il entra cbez 
les J^suites ; nous verrons ce qu'il pensait d'eux. 
M, Sanguine, qui fut depuis cur6 de Nancy jusqu'en 
1806(1), le pritensuitesous sadii:ection.IIIui vouait 

(1) Epoque de sa inort* 
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une affection toute particuii^re , tant 2i cause de 
ses heureuses dispositions d*intelijgence que pour 
les douces quality de son coeur. « II y a , disait-il 
utt jouTy quelque chose d'^trange dans cet en~ 
Cant; on verra. » (1) 

II faut placer ici une anecdote qu'il raconte lui- 
m^me, et qui , peut-^tre, n'est pas sans significa- 
tion. « J*^tais enfant lorsque, pour la premiere fois, 
j'entrai^ la bibliothdque publique de Nancy. L'abb^ 
Marquet, alors sous-bihliotb^caire, auteur d*un opus- 
cule sur la gravure, me dit : Que d^sirez-vous ? — 
Des livres pour m*amus€r. — Mon ami, vous vous 
^tes mal adress^, on n'endonne ici que pours*ins* 
truire. -^ Je yous remercie; de ma vie je n'ouUie- 
rai la r^primande. » — l^coutons-le toujours. 

« Dans une lettre que m'^crivit en 1803 I'^cole 
centrale de Nancy, je trouvai la signature de M. Mar- 
quet ; par ma r^ponse, j'acquittai le devoir de la re- 
connaissance , en racontant cette anecdote. » 

« J*^tudiai chez les J^uites de Nancy, oik je ne 
recueillis que de bons exemples et d'utiles instruc- 
tions. — J'eus pour r^ent le fameux P. de Beau- 
regard, mort ^migr^ en Allemagne. -« Meslivres 
de predilection ^taient d^-lors Touvrage de Bou- 

(1) Lettre da 14 leptembre 1763. 
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cher : de Justd Eenrici tertii abdtcatiime , et les 
VindieuB contra tyrarmos j^nbhi^ par Hubert Lan- 
guet (Junhis-Bruttts). — Gombien j'eus de plaisir, 
ajoute-t-il, lorsque, qtiarante ansapr^ayoir quitt^ 
Nancy, h Oxford, le P. L^lie, cur6 des catholiqoes 
de cette YiJle, me rappeb que ses confreres m'ai- 
maient tendrement! — Je conserverai jusqu'au 
tombeau un respectueux attachement envers mes 
professeurs. » 

II passa ensuite au s^iuaire , et I'^^ve de th^o^ 
logie soutint la reputation du rh^toricien. 

Ses etudes finies , il re^ut les ordres sacr^s et fnt 
nomme, en 177S, professeur au college de Pont- 
^-Mousson. Les J^suites en sortaient. 

G*est Ik qu*il fit paraitre son premier ouvrage , 
Eloge de la poSsie, qui fbt couronn^ par I'Acade- 
mie de Nancy. Ses heritiers en out trouv^ un exeni- 
plaire annote de sa main. II le juge lui-m^me peu 
digne d'un prStre , et indique plusieurs passages 
qu41 edi supprim^s en cas de r^impression. 

II connut, k Nancy, Gilbert, M. de Solignac, se- 
cretaire du roi Stanislas , et auteur d*une Histoire: 
de Pologne, M. Gautier, chanoine r^gulier, auteur 
de divers m^moires de g^ometrie appliqu^e, d'une 
Refutation du Celse modemej etc. , etc. 

¥ Ge pays semble avoir etefr^pp^de sterility poe* 
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iique , quoique le people y soit gal, et qttoique h 
fertility du sol , la yari^t^ des sites , ra^)ect riant 
desTosges soientpropres h enflanlmer rimagination. 
Bepuis Blaret, Tauteur de aotre po^me ^piqae Id 
Nanceifk, la Lorraine ne pent gti^e montrei^ que 
Saint-Lambert, Francis deNeufchHt^iati, et surtout 
Gilbert. » 

Eh 1784, 1786, et 1787, nous le trouTons en 
Suisse, aupr^s de Gessner Hi Silhwald, aupr^s du 
bon Layater, tex dans la chapelle d'Elnstelddn o^ il 
cfldbre les saints myst^res ; il visite toute rAllema"^ 
gne ; on Tappelle au Yicariat, puis k la cure d*£mber • 
mesnil , pr^ Who ou T^ho, lieu de sa naissance. 

« Pr^tre par choix, successivement vicaire et Cur^ 
par gofit , je formal le projet de porter aussi loin 
qu'il est possible k pi^t^ ^clair^e, la puret^ de 
moeurs et la culture de rinteliigence cbez les cam- 
pagnards, non-seulement sans les eloigner des tra- 
¥aux agricoles, mais fortifiant leur attachement ^ ce 
genre d^occupation. Tel est le probl^medont jeten- 
tais la solution dans left deux paroisses soumises k 
ma direction. J*ayais une biUioth^ue uniquement 
destin^e aux habitants des campagnes, eUe se com- 
posait de livres asc^tiques Men chcMsis etd'ouyrages 
relatifs k ragriculture, "k Thygi^ne, aux arts m^ca- 
niques, etc*, etc. — Telle ^tait en g^n^ral la con- 

3 
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fiance de mes paroifi»eiu(, qoei^i je a'arato posSdes 
borne9 n^essair es 4 leurs revelations spontaa^es, 
souvent ils les auraieat frsmchies. L'^poque de ma 
vie la [dns beureu^e est celle o^ j*ai ^t& cure. >» 

« Un core digne de ce nom est unangedepaix; 
il tt'est pas un jour, on seul jour oi^ fl ne puisse, en 
le finissant, s'applaudir d*ayoir fait une foule de bcm- 
nes actions. Je conserve cooune nn monument ho- 
norable la lettre tonchante par laquelle les paroist 
siens d*£mbermesnil m*exprimeot leur reconnais- 
sance etleurs regrets de me perdre, par mon exalr 
tation k Tepiscopat^ et demandent que du moins ma 
m^re reste an milieu d'eux, afin que, dans ses traits^ 
ils retrouvent Timagede son fils. » (1) 



•V-^-v^' 



(i) liars, 1791. 
« Hon^eur, 
«'La boBt^ affioetneiue, les soins g6i6rei]x doat y»iis 
avez bian voulu nous honorer dans la carri^re .pastorale que 
Tous avee si dignement parcoorne au milieu de nous , en 
p6ti^tniot nos coeurs de la plus vive reoopaaissanoe, exd- 
tent en nous les regrets les plus douloureusement sentis. Au 
moment o6 Yotrepatriesedisposait it tous placer sur son 
mb^ ^Isoopal, au moment oili.nous-meBies nous nous r6- 
jouissions de nous voir encore sunreill^ de votre tendre 
solUoitude 9 nous nous voyons menace de vous voir arracli6 
& nos d^irs oomme k notre amour* G^missants sur notre 
perte, nous ne pouvons. Monsieur, que porter envie au 
bonhrar des peuples que votre sagesse va gouvemer , et qui 
Tont devenir les ouailles d'un pontife aussi distingue par ses 
vastes lumi^res qu*6difiant par ses solides vertos et son ih\e 
infatigaUe* Fasse le ciel que leurs conin pavtugent noiie 
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tn 1786, il fHiMie YEssai sur ta regeneraiim 
physique, 'politique et morale desjtdfs, et refli|^rte 
k prix propose par FAcad^inie dd Mett. 

« Gette acad^mie, dit M. Bepping, ne sedontail 
gu^re que le mri de village doni eBe r^compen^t 
les Tues philanthropiqpies sur lesort des Juife, con* 
tribuerait un an plus tard h changer celui de la 
France elle-m^me, et k jeter dans le oaonde lesger* 
mes d*une immense r^forme pour tous^lespeuples. » 

S*il ne gagna pas immMiatement son procds, il 
jetia du moins dans le monde une id^ g^n^reuse 
qui » moyennant son in&r^pide pers^y^rance et le 
concours des ^y^nements, fimt par germer et pro« 
duire tons ses fmits. On a yu les sfnagognes prier 
poor Gr^ire , et de tons lea sieges que ses amis 



tendrease et notre attacbement, et que lean effortrsecon- 
danf DOS ddsin , il^ fasBent yotre bonheur eoaamr yaus ffnrei 
le leur et avei (ait le ndtre. Tel est, Moniitar, le t<£ii de 
toute Totre paroisse , qui ne vous oabliera jamais, et qu*dle 
yous transmet par Torgane de M nranicipiilili. 

« Daignez agr^ et faire agrter k madame voire mire, 
qui nous restera sans doute , et dont la presence noas rap- 
pellera sans cesse I'esihne et la reoonnaissaiioe que nous 
yoas devons, rentier d^vonement des coBurscomme desser- 
yioea qoe toute la paroisse lui felt; nous lui en ftdsons les 
iastanoes les plufi preBsames. EUe sera pour Boas un objet 
de tendresse auquel nous nous efforoerons de donner la 
preufe du respect profond etde rattaehementsfBeareavee 
leqiiel , etc , etc* (Suiyent les signatures des ciloyens eotuti' 
tuiUmMlSf etc., etc) 
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proaonc^ent sur sa tombe en l&Sl , Ic mei])eur 
lut incontestablement celui de Ai'' Gr^mieux. 

La corre^poQdance qui 8*^tablit k ce scyet eatre 
Gr^ire et M. de Sialesherbes est un chef-d*€Ba¥re 
de sens historique et de philosophie religieuse oii 
sociale, aHume de convenance et de style. 

Cette poblicatioQ fiit sqivie d'one Lettre a MM. les 
cures larrains et <uare$ eccUsiastiques secuUers 
du diocise de Metz, puis d*ane tunwelle lettre d 
MJji. les cures 9 deputes aux etots^^energux ^ la 
premiere, dat^e du 22 Janvier 1789, Tautre du 7 
join suivant £Ues firent sensation. C*est I|i pr^cis^T 
ment son debut p(riicique. 

« J'avais stimuli , ditril, rdnergie des cur^, 
^cras^ par la dominaUon ^pis^pale, i^iais jiistement 
r^f^r^s des ordres laics, qui, t^moins habituels de 
leurs vertus , de leurs bienfaits , dans tons les ca* 
bijBrs, r^Iam^rent en leur faveur. 9 

La France^tait \ la veille des jours caniculaires 
de la revolution , comme s*exprime Si. Gamot 

La noblesse, le clei^6 et le tiers-^tat de Lorraine 
s'^taient r^nnis pour nmnmer des repr^ntants^ 
Les cur^s jet^rent les yeux sur Fauteur des deux 
fameuses lettres ; son nom sortitle premier de Tume 
^ectorale, comme d^put^ du baillage de Nancy aux 
^t^is-gdn^raux. 
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II fut d'abord du aombredes quaraate-hait qapi' 
missaires nomm^s pour la formation des ^tats 4e la 
province. 

Ayant rMig^ les cahlers de son ordre, il partiC 
pour Yersaiiles. 

« J'arriye h Versailles ; le premier d^pnt^ que j*y , 
rencontre est Lanjuinais; le premier engagement 
que nous contractons ensemble est de combattre le 
deq;K)tisme. » , 

Inptile de reyenir actuellement sur les divisiona 
qui 8*^qy^e|||t alors; j*en ai suffisamment parl6 
dans 1^. notice de Tabb^ Si^yes. Gr^goire fit tons 
l^s efforts possibles pour obtenir la r^nnioadu clerg^ 
4au tiers; en rapportant sa iiata;te//e Lettre k une 
^poque ant^rieure, je me suis tromp^; c*est alors 
^t dans ce but qu'il r^rivlt 

« Je d^oilais sans m^nageipeats les intrigues iu,. 
baut clerg^ et de la nobl^esse, » 

N'ayant rien obtenu, il se dteida pour lui-m§me; 
et dans la grande s^nce du Jeu de Paume, Rabaud 
Saint-Etienne, ministre protestant, le chartreux Do'^ 
Gerle et lui prdtdrent le serment national au bruit 
des applaudissements. David a puis6 h une belle 
iu^iration. 

Au Jcu de- Paume se trouvaient encore quatre 
cures: MM. Besse, Ballard, Jallet et Lecesve. 
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on parlait dMors de Grfigoire pour l*^Y4cb6 de 
La Rochelle. « On oiibliait sans dofote que j'^tals 
Venn k YersaiDes, non pas pour accepter le^ ftiveari^ 
de la cour, ntais pour combattre ses pr^tentioiis. » 
C*est pourquoi 11 cessa de voir M. de Pompignan , 
archev^que de Tienne et son ami, qniavait la feail]e 
des b^n^fices. — Les ^y^nements ayan^ent. 

Le renyoi de Necker ayait excite de gralads 1116- 
contentements et jet^ F^pouyante parmi les repr6-. 
sentants de la nation. Gr^oire ^ qtd occupalt le 
fauteuil en Fabsence du president, ortrt k propos 
de rassurer les citoyens, et, dans une s6ance ]^ti$ 
oragense que d*liabitude , il fit entendre ces parties, 
nouvdles: « Le ciel marquera le terhie de lenrs 
scfl^atesses. lis pourront Eloigner la r^yolmion ; 
mais certainement ils ne remp^herc^t pas. De$ 
obstacles nouyeanx neferont qn'irrit^r notrer^s- 
tance ; k leur fureur, nous opposerons la tftiftnritA 
des conseils et le courage le plus intr^pide. Aj|>pre-. 
nons a ce penple qui nous entoure que la terreur 
n'est pas faite pour nous.... Oui, Messieurs, bob$ 
sauyerons la liberty naissante qu*on youdrait buf- 
fer cbns son bereean , faSiK-il pour cela nous ^nse-. 
vellr sous les debris fumants de cette salle^ » 

« Des papiers trouy^s dans le cabinet dn stathou- 
der prouvent que les partisans de la contre-r^volulion 
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voalaieot en finir, de qnelque mam^ que ce fOt* 
avec les asBeriorat^ du Jeu de Paume, c'est-k-dire 
les pendre , les rouer, les ecarteler, » Ge fot pour 
Gr^oire FoccasioQ d'uneseconde sortie non moins 
violente que la premiere. 

Au reste, ces projets, fort pen dimontres, ne 
r^usf^ent pas. Ledoi^ de Di^u 6tait Ik. Qae lui font 
les eonseilB des hompes ? Les idto marchaient ton* 
jours avec les faits. Gr^oire avait nouvelleninient 
pr§sent6 k ses eoll^nes une motion sur la creation 
4'tin CQTnite pour connaCtre et reveler les crunks 
i(nimteriels. 

Le 1 4 juiUet , il fit a&e nMion en fmeur desjitifo» 
*- II Toolait refaire Fhistoire de Basnage, pleine, 
dil^il , de {acunes et d^rrenrs ; et 11 s'^tait entendu 
pour cela avec IVL de Qohm, alors pl^potentiaire 
de Wes^fafalie en Saxe., dtfenseujif comme lui des 
nMlheiirenx Jui& Un Change de manuscrits fut 
Ml entre eux, mais Gt^goire n*a pas eu le temps 
d'achever cett^ oeuvre, et M. de Dohm ^t^t 
trq^ Yieux ponr la conunencefk — « J^aurai tou- 
jours nne prMilection pour ce peuple , d^posir- 
taire des archive les plus antiques, ^des v^rit^ les 
plus subUmes, les plus consolantes, qui, depuis 
dix-liuit Slides, se tratnant dans tous les coins de la 
terre pour y mendie^ des asiles , caloi^ni^ , cl^^ss^^ 
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pers^cut6 partout , existe partout , dont Thistoire ^ 
€cnte en caract^res de sang , accuse les nations, et 
qui , dans un temps il6termia6 par Fl^ternelv doit 
consoler Fii^lise de Tapostasie de la gentility. » . 

G'6tait au reste le d^veloppement du factum 
que nous arons menttonn^. cl-4e98us., et cefat 
anssi Fbeure oii Fassembl^ , non sansde forte? opr 
positions, 61eva cette classe d'hommes fl^tris jusr- 
qu'alors, k la dignity de citoyens fran^ais. 

Le succ^s dut enhardir ses tentatiyes; leA^r oc- 
tobre suivant, il lut un Memoir e en faveur des 
gens de couleur ou sang-meles de Saint^Domingue 
et des autres ties fran^aises del'Axnerique. Ge 
M6moire fut suivi des ObservQtionsd'mihabitantdes 
colonies en f&oeun defi gens sans couleur. II faut re- 
connattre, queues que soient d'ailleurs les disposi- 
tions politiques ou reUgieuses oiU'on se trouve, que 
Gr6goireeuttoujoursune predilection pour les mal-r 
faeureux; ce qui ^tait le. plus sCkr moyen de le de- 
venir lui-m^me. 

G'est ainsi qu*il r^futait les atrocit^s d'AiUiard 
d*Auberteuiletdesautreschanipionsderaristocratie 
du tissu cutan6 : « Un cocher de fiacre , dit d'Ail- 
iiaidd'Auberteuil, estbien au-dessus d'un mul§- 
tre ; les blancs doivent dtre autoris^s h se faire jus- 
tice des liegres. Un blanc accuse par un muUitre d€ 
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I'avoir maltrait^, etc., etc. , doit £tre cru sur sa, 
idmple d^^gation, mtoiecontre ded t^moins n^-^ 
gres ou muUtres, parce qu'ils soat parties et qu^^ 
sans doute le Uanc nel'est pas. » Gr^oire pouvait 
ais^ment citer ^ rappui de ses r6clamatioii9 tous le^. 
principfss les plus aimples de la loi naturelle et ua 
grand noiubre de textes de rEvangile. Les hoinmes 
de coulenr farent ado^s h, lajouksancede la liberty 
politique, et |^iir9 droits f urent garantis par Vasso- 
ciatim des noirs oii ontr^rent Lafayette , Robes- 
pierre, firissot, P^tioll, Clavi^re, Condorcet et lui. 
De cette reunion est nte la society des Amis des 
iV^ir^deLondres. 

J*ai peine ^ suivre cet iafi^tigable travaiUeur. 

II pronon^ pour la benediction des flanunes di^ 
district deFabbaye de Saint-Genp.q[in-des-Pres, un 
discaurs qui fut insure arec dl(^es dans I0 journa) 
de Gorsas. Bientdt, ^ FoccasioQ d*un duel quieut 
lieu entre BamaTe et Gasalds, il publiait ses Refle-: 
:pi(ms givUrales sur les duels. On ne saurait fl^trir 
plus vjgoureusement cette barbare et stapide con* 
tume, ott mieux d^montrer combien est miserable 
une legislation qui , par ses innombrables lacunes, 
laisse sourent aux indiyidus le pretexte et presque 
Texcuse de venger eux-memes leurs affronts. Le 
10 mai 1790, paraissent les Lettresauxcitoyms du 
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departement de la Mewrtke sur Ces sdtines de la 
Lorraine , et ea mdme temps les Observcaians sur 
le decret de PAssembUe natiancie qui ordonne une 
nouvelte circomcriptum desparmsies. Suit leM^- 
moire sur la dotation des curh eh fonds territo^ 
tiaux. Sur ces deux denu^res prodtictionfs , tivl 
honnne de conscience et de raison ne sera d'an avis 
contraire an sien. En ocfobre sohrant , Tattention 
ptiblique fat ^yeiiife de nouveau par nne Lettre 
aux 'philanthropes sur les nialheurs, les droits et 
les reclamations des gens de eouleur de Saint- 
Domingue. II y joigdit^ le 8 juJn 1791, des Let- 
tres aux citoyens de eouleur et negres libhres de 
Saint Domingue et des ties frangaises de I'AmM-^ 
que. Les circonstances qai les occasioun^reot sont 
assez connues pour que je me dispense de les con- 
signer ici. 

Mais il est bon de montrer qne Gr^goire arsdt de 
pr^cieut ennemis : « 6r6goire, ce cannibal phSo- 
sophe, disait un nomm^ Playfair, dans xmtHistoire 
du Jacobinisme, Gr^goire , ayant appris que les 
Negres avaient pris pour ^tendard un enfaiM empali 
kx qu'ils massacraient les blancs, s%dria que c*6tait 
le plus beau jour de sa vie. » 

Lorsqu'en 1790 i'Assemtt^e tiationale Ascntait 
la declaration des droits, Gr^goire arait Toulo 
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qu*on jnscrivit en t^te de cette d^daratioQ le qoib 
de Dieu. 11 fit plus : « On voi]S{iropose, dit-ii, da 
faire une declaration des droits de rhoouDe, un pa- 
reil oijivrage est digoe de tous-; mais il jserait im- 
parfait si c^te d^claratioa desyrom n'^Uuit pas ^ne 
declaration des devoirs. Les droits et les demurs 
sont cprr^latifs; ils sont jen paralieie ; on ne pent 
parser des uns sans parler. des autres, de mSme 
qu'ik ne peuveiit exister Ton sans Tautre , ils prS- 
seateot de^ id^es cpii les embcassent to.tts deux. 
G'est one action active el: passive. II est principale* 
ment essentii^ de faire nae declaration des devoiris 
pour i^tenir les hpnyn<es dans les limites de leurs 
droits. On. est toujo^rs porte k les exerceravec 
empire , toiigqwrs pr^t k Jies etendr^ , ^t les devoirs 
on les peglige , on les meconnalt ^ on les oublie. II 
feat done etablir un eipiilibre , il faut montr^ h 
rhcmiine le cerde qu'il doit parcourir et les bar- 
ri^res qui peuvent et doivent I'arreter. » Ainsi , 
repondait-il d*avance aux faciles objections que de- 
vait faire plus tard fil. Lacretelle jeune, dans une 
faistoire iBq)as8^)Ie k dtoire. 

Notonspour mSinpire la guerre ouverfce qu*il de- 
clara d^s-lors aux listes civiles et qu*il a continue 
jusqu'en 1830. Les d^ut^s mtoes de la Coosti- 
tuantene trouv^rent pamneuip que troi^membrei 
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opposants, lorsqne Louis XVI demanda poor Pa 
sienne 25^000,000 livres. 

Vint la constitution civile du clerg^ , date de la 
l}rochare intitule : Legitimite du s&rment doique 
et de la defense de cette brochure. Gr^ire fut le 
premier qui pr^ta le serment. II fut imit^, ce jour- 
Ik et les suirants , par quatre ^v^ques et environ 
quatre-vingts enr^s. — « Nidle consideration 
ne pent suspendre remission de notre serment , 
dit-il. Nous formons des voeulL sinc^reii pour que, 
dans toute T^tendue de Fempire, nos confreres , 
calmant leurs inquietudes, s'empressemt de r^n^ylft* 
un devoir de patriotisme si propre \ pok-ter la paix 
dans le royaume et k cimenter Funion entre le p^ 
teur et les otiailles. Je jure d'etre fiddle k la nation, 
k la loi. » Ce qui , d'ailleurs, n'^tait gu^re plus 616^ 
gant en langne fran^se qu*orthodoxe en fait de 
religion. 

U est juste pourtant de teinr (i^Otifflte de ses ex- 
plications. 

«0n croit commun6ment, dit*il, en pays Stran- 
gers, que r AssemblSe constituante exigea des eccl6- 
siastiques un serment sur4a Constitution civile du 
clergS; et comment cette opinion n'aurait-ellepas et6 
accreditee puisqu'en France mSme bien des gens en 
sont persuades? Le serment, dont la formule etait : 
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« Je jure d'etre fidMe 5 la nation, h la loi et an rof, 
et de Teiller sur le troupeau confix k mes solns , » 
s'appliquait 5 la T^rit6 coHeodvement aux lois , et 
partant k celles qui sont relatives au clerg^; mais 
elles n*^taient pas spi^cifi^es, et le cur6 de Saint- 
Andr^Hies-Arcs, h Paris, ayant ajout^ k son serment 
la clause d'etre soumis a la constitution civile du 
Clerge, le magistral se erut oblige de censurer cette 
addition, comme n*^tant pas dans le texte de la for- 
mule prescrite. Que ce serment ait ^6 impolitique, 
ce n'est pas id de quoi ii s*agit Mais ^tait-il lidte ? 
Ge fut Fobjet de conferences multipli^es entre les 
curfe de rassembl^e, etpourquoi n'ajouterai-jepas 
que, dans cette conjoncture delicate, comme moi, 
ibont conjure le ciel d*eclairer leur conscience? 
lis etaient incapables de transiger avec une mesure 
qui aurait bless^ leur religion, et c'est apr^s I'aToir 
examine avec maturite qu'ils Tadopterent. » 

A coup sdr, la question fut tranchee par le sou- 
verain Pontife lui^-m^me, et il y a plus que des ar- 
guments contre ces sophismes dans les ouvrages di- 
vers de MM. GuiUon, aujourd'hut evdque de Maroc, 
Charrier de la Roche, Jabineau, etc. 

Gregoire pr^sida ensuite TAssembiee. Mirabeau 
lui succeda , et devant un jour se presenter aux 
Tuileries lui demanda comment Ic roi recevait d'or*^ 
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dinaire le president « Le roi? trte bien. Mais les 
valets, iGCt lestement, r^pondit Gr^ire. » Mira- 
beau s'^taat rendu aux Tuileries , an ralet de cbam- 
bre lui dit : « Attendez un instant — Je Tousor- 
donne, r^i^ique le grand orateur, d'aller dire sur- 
le-champ au roi que le pr^ident des repr^sen- 
tants de la nation fran^se est ici. » Le valet ob^it ; 
le roi ne se fit pas attendre (1). 

Deux d^partements, celui de la Sarthe et celui de 
Loir-et-Gber r^dam^rent Favantage d'a^oir pour 
^vdque un homme qui, tout en r^uisant avec opi- 
niltret^ les prerogatives exorbitantes , selon lui , du 
clerg^, s*etait constamment maintenu dans les plus 
strictes obligations de son tot 

II kvait obtenu purement et simplement Tabro*- 
gation des annates, « monument de simonie, dit-il , 
contre lequel avait d6j^ status le concile de Me. » 

Dans Taffaire des dimes, il aurait voulu que la 
suppression ne s*op^lt qu'avec stipulation d'indem- 
nite, dont le capital edt form6 la dotation du Gierg^. 
— Tel toit aussi Tavis de Si^yes* 

V Deux courriers m'apportferent ma nomination 
aux ev^chds de Blois et du Mans, od je ne connais- 
sais personne. Ma premie pens^e fut de refuser » 

(1) Prud'liomme, Revolutions dc Parish 
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paroe que la premise est sous la dict^e du coeur. » 
Mais les cur^s de Blois insist^rent , et arec eux les 
d6put^ de ce d^partement* et son ami le Unddictin 
D« L'Hi^ble. U accepta Bbis , ^ la place de M. de 
Thymines, qui a puUid contre lui un voluoie de 
lettres pastorales (1). 

GitODs ici le mandement: Gregoire^ depute d 
I' Assembles nationaie^ eveque de Loir-et-Cher^ 
a ses diocesains sur le depart du roi. 

Yoid comment Gr^oire jugeait I'aflEaire dc Va- 
rennes : « J'entends dire qa*il ne coarient pas k 
im pr€tre de traiter cette question de Finvidabilit^ 
royale ; cela ne m*arrdtera pas ; au lieu de comparer 
mon opinion a?ec mon 6tat, je demande qu'on re- 
fute mes raisons. Qui , s*il est un seul homme qui, 
faisant extouter les lois, n*y soit pas soumis; s'il 
est un seul homme devant lequel la loi soit muette, 
si cette loi , suivant I'expression d*un ^riTain , ne 
dinge pas son glaive sur un plan horizontal pour 
abattre ce qui le d^passe , alors un seul individu « 
paralysant toute la force nationale , pent tout entre- 
prendre contre la nation. Je demande la convoca- 



(1) On dit qu'ii celte ^poque on lui offrit , ainsi qu'& 
M. Sturtn , dv^que de Strasbourg, 16 chapeau de cardinal 
qu*il refusa. 
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tion des collies diectoraux pour nommer une coH'^ 
Tention qui jugera Louis XYI. » 

Louis XVI promit pourtant fid^t^ k la CoDsti- 
tution , convaincu , comme il F^tait , de la n6cessit6 
de I'igtablir et de Fobserver. « II jurera tout, s*^ria 
r^v^ue de Blois , et ne tiendra rien. » 

€'6talt la fin de la Gonstituaote. 

c(Lapost^rit^, dit-il, arriy^epour TAssembl^e 
constituante lui a d^ern^ une place honorable daii9 
les annales des nations. II y avait des brigands que 
j*ai trop maltrait^s dans mon discours sur ie juge- 
ment du roi, mais en petit nombre et inapergus 
dans cette reunion d'hommes ehez qui T^clat des 
vertus, des talents , des lumi^res s'embellissait en- 
core par cette am^nit^ de caractere,c6tond'Muca- 
tion cultiv6e, alors aussicommun que pr^sentement 
ii'est rare. Apr^s dix-neuf ans d'orages, les mem- 
bres surrivants de cette assemble se consid^rent 
comme une famille; leurs liens se resserrent h mea- 
sure qu'ils Toient la mort moissonner au milieu 
d'eux ; et quelle qu*ait ^t^ la disparity de leurs opi* 
nions, les sentiments ^'estime et d'affection les iden- 
tifient. » 

A la Constituante suec^da TAssembl^e l^slative. 
I.es jacobins craignaient que celle-cin*imitdtla timi** 
dit^ de sa devanciiTC. lis chargdrent Gr^goire I'uii 
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d*eux de rMlger une adresse, qui fut distribute aux 
d^put6s nouveaux. « Elevez-tous, disait-il, k la hau- 
teur de la mission dont le peiiple vous investit ; r^- 
y^iez touteslesV^rit^s, frondez tous les abas, pour- 
suivez tous les traitres , faites p^ir tous les tyrans; 
rappelez-vous que celui qui craint de perdre la vie 
pour le peuple, n^est pas digne de le d6fendre; 
plantez partoutles palmes de la liberty ; et s'il faut 
vous ensevelir avec elle, vosenfants, se precipitant 
sur vos tombeaux , y jureront encore de la ressas- 
citer et de la venger. » 

Yinrent les jours dela Convention. La Conven- 
tion, suivant lui, contenait deux ou trois cents indi^ 
vidus qu*il fallait bien n'appeler que des seelerats, 
puisque la langue n'offrait pas d'6pith6te plus^ner- 
gique. Car enfm , de ce que Gr^goire fit partie de 
la Convention, n'en faut pas condure, selon Fu- 
sage , qu 'il fut complice des atrOcit^s de certains 
membres de cette assemble. H va s*en expliquer lui- 
mSme plus ing^nuement encore. « Lorsque la Con- 
vention, livr^e au brigandage, ne permit plus ^ la 
raison, etc. , etc. , j'ai entendu les membres de ce 
comity nous dire crdment que Tinstruction publi- 
que etait inutile , qu*il fallait seulement ensdgner 
aux enfants k lire dans le grand livre de la na- 
ture, etc., ete. Tek autres assuraient qu'il 6tait 
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daflgereax de prteoniser la ?ertu, parce qa'elle la^ 
clinait au inod^rantime , etc. • etc. lAomtd -taar* 
doB, trap coonu daos Taffaire d*Qrl£aoKt aoHewr 
d'one eap^ce de drame vufki fat h hla^hw 
«tT6d«6ittr k bMae, fit dte^ler far h CmofWr 
Mui qaekpeofliim«tkaia8M«iniaks serais af« 
lEecateii m fanitatenr daos duique cornmune, car 
parolsBe toit di^eou un tenne contre-rdvolutioD- 
aaire ; les pasteuits forent expiris6s, et les magistrats 
apprirent aux enfants^ faire ie signe de la croix au 
nom de Marat, Lazowski, etc., etc — Romme in- 
venta un caleadrier nouveau pour d^truire le di* 
mauche; d'apr^ ses calculset ceax des astronomes 
qu*il aTait consult^s , il dto>uyrit que , dans 3600 
ans, Tann^ ne devait pas ^tre bissextile. £n con- 
s^uence , il vint au comity presenter un projet de 
Um. — Tu venx d<mc, lui dit quelqu*un, nous &ire 
d^or^ter T^temit^? — ^Je demandai rajoumement ^ 
300O ans , et rajoumement passa. Le rapport fut 

inprini^. » 

M. Gr^oire donne ^ la suite une loi^ue liste de 
tons les actes de VandaUsme (je crdai le mot, dit-11, 
pour tuer la chose) qui f urent alors commis en 
France sur les monuments , les blhlioth^es, etc. 
(Voir dans Touvrage du famenx Bettiger, Neue Bi- 
bUothek der Schoenen Wusenchaften, |)age 5 , le 
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d^bat qui fut souIev6 k propos de cette expression, 
vandalisme, par les Allemaods.) 

«Comme Paris ^tait beau dans ce jour et les sui« 
vants, s*6crte-t-il dans ses m^moires! comme Tas- 
sembl6e ^tait majestueuse, lorsqu'apr^s avoir pris 
les mesures n^cessaires pour que rien n'arr^tdt la 
marche du gouvernement, elle passa k Vordre du 
jour pour trailer paisiblement une mati^re ^trang^re 
i cette race roy ale qui, sans doute, croyait avoir 
laiss^ Paris en proie k la guerre civile ! » 
. Gr^oire 6tait depnis quelqnes mois (ur^dent du 
d6partenient deLoir-et-Cher. II est curieux de voir 
comment il savaat concilier ces fonctions tempo- 
relies avec ses devoirs ecd&uastiques. IJsez le Dis- 
cows prononce a inauguration du buste de De^ 
sils, la Lettre circulaire d ses diocisams pour la 
convocation des Aleves au seminaire de BUhs, le 
Discours prononce dans son eglise cathedrale au 
service ceUbre pour Jacques^Guillaume Simon-' 
neau, maire d'Etampes, assassini pour avoir de^ 
fendu la loi. « Oh! avec quelle joie^ s'6criait-il , 
dans cet ^loge fundbre passablement ampoule, oh! 
avec quelle joie je porterais ma t^te sur le billot , si 
a cdt6 devait tomber celle du dernier des lyrans ! » 
II parut alors un libelle intitule Gregoire dSnonce 
a la nation; Gr^ojr^ Tannon^a en chaired ses dio- 
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ecsains et promit d'en faire distribuer un certaia' 
nombre d'exemplaires k la porte de la cadi6drale/ 
ce qui ^tait, it faut I'avouer, et bien pu^rll pour un 
tel homnie et bien Toisin An sacrilege. II y aurait un' 
livre k faire sur cette question : Determiner^ s*il' 
est possible J t'influence de la Revolution francdise- 
sur Us cerveauXy et vice-versa. On a vu de bien 
6tranges ph^nom^nes sous ce rapport, 

Ses dioc^sains, sur des recommandations pa-- 
reilles, ne pouvaient manquer de Fenvoyer h la 
CouTention. Louis XVI 6tait en prison , et Char- 
les P' a dit : « U n*y a qu*un pas de la prison d*un 
roi h Techafaud. » Ce mot fut vrai une fois de plus. '■ 
Gr^goire ^tait absent lorsque la fatale sentence fut 
prononc^. ' 

Le 2 noTembre 1792 les assemblies primaires 
Tavaient appel^ en Savoie, apr^s la d^ch69nce de 
Victor Am6d^e , pour inaugurer, sous les auspices 
r^publicains , le noureau d^partement du Mont- 
Blanc (1). II ^riritkrAssembl^e avec ses trois col- 
logues pour appuyer d*ayance la condamnation;- 
mais la teneur mSme de sa lettre t^moigne contre 



(1) C*cst de \k qn*i\ terivajt k madame Dubois: « Bowie 
mdre, devinez copiliieD men souper coCite in la nsiUop? Juit^. 
cieux sous. Je soupe ayec deux oranges. » 
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ceux qui Font accuse d'avoir TOte la mort (1). }I 
etaitd'ailleurs; au su et vu de toutle monde, Fen* 
nemi: de ces genres de peine. 

« Mon diacours imprime est un tableau ^pouvan- 
table des maux causes par le despotisme et de la 
mauvaisefoi du ci-devant rpi ; j*y conclus en demap'- 
dant qu'on supprime la peine de mort et que Louis 
XYI profitlit le premier de cette Ipi. » 

II ^tait meme ennemi declare de la guerre, 
quelle qu'elle Mt. En parlant des vieilles haines de 
la Lorraine et du pays Messin, des absurdes cou*- 
tumes qui ea ^talent r^sult^es... (J*ai connu des 
Toyageurs frangais qui ne voulurent jamais accep- 



(1) Void cette lettre ins^r^ aux archives de randen hdtel 
Soubise, avec radiation de ces deux mote i la mort^ expres- 
S^ment exig6e par Gr^oire ;: « Nous apprenons, par les pa- 
piers publics, que I a Conveotion doitprononcer dematn sur 
Louis Gapet. Priv6s de prendre part k vos ddib^ratiQos, 
inais instrults par une lecture r^fl^hie des pieces imprim^es 
etpar la (ionnaissance quechacan de nous avait acquise de 
trahisons non interrompues de ce roi parjure, nous croyons 
que c'estun devoir pour toils led dtiput^ d^annoncer ieur 
opinion publiquement , et que ce serait une Idcliet^ de pro* 
liter de notre ^loignement pour nous soustraire k cette obli- 
gation. — Nous d^larons que notre voeu est pour la con- 
damnation de Louis Gapet par la Convention nalionale, 
sans appel au pcuple. Nous profi^rons ce voeu dans la plus 
iiitime conviction, & cette distance des agitations oil la v^ 
rit£ se montre sans mdange, et dans le voisinnge du tyran 
pi^montaijk » 

^ Signi : HfiRAULT, Jagot, Simon, Gbegcire.  
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ter le diaer qu^on avait fait preparer dans une hotels 
leiie^ d la Croix de Lorraine.) En parlant de» 
drab el des stupides m^Ides des rustauds^ il fait 
cettei^flexion : « De telles guerres cependant ^taient 
encore mmns ahsurdes que h presqne totality de ces 
massacres nomni4s batailles, c^l^br^s par des bis- 
toriens adidateurs , oii , ssms changer de caract^re ; 
Ta^sassinat change de nom, et oii les chefs, au fien 
de descendre en champ clos , comnie jadis il toit 
d*usage chez les peuples gaulois, au rapport d^iiga-^ 
thias, font ruissder le sang humain, en faisant jotier 
par milliers les machines qni tuent et qu'on nomm^ 
soldats. » 

Yoilh pour la personne du roi. Quant k la royaut6, 
c*6tait autre chose : ilavait bien express4ment mani- 
fest^ le voeu queLottisXYI fdK condamn^ k I'existcnce^ 
afin que rfaorreur de ses for f aits Tas^^geat sans cesse 
et le poursuivit dans le sDence des nuits , si toute- 
fois le repentir etait fait pour les rois; et une pa* 
reille mani^re de juger les rois se congoit chez un 
hommequi disait en parlant d*eux et de Taristocra- 
tie, que « cette classe d*€trespurulentsfut toujour^ 
lal^pre des gouvemementsetr^ume de Tesip^ce hu' 
maine (2) , que les rois sont dans Tordre moral ce 

(i) « Nnl ne peut r^er inQocemment, disait Saint-lust^ 
la Iblie est trop dvidente. • . • 
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qae \es monstres sont dans I'ordre physique, qae 
lescours sont TateHer du crime etle ioyer de la cor- 
raption » qae rhistoire des rois est le martyrologc 
des nations, etc. , etc. ^ 
Gr^oire proposa Tabolition de la royant^ 
Tons les membres de I'Assembl^e, remarque 
un ^criyain , se lev^ent alors par on mocnre'- 
mcnt spontan^ et protest^rent par lenrs acdama- 
tions de lenr haine centre une forme de gouvem&* 
ment qui avait caas6 tant de maux ^ la patrie. Le 
president mit aux Toix la propositioD, et la royaut6 
fut abolie; ce fut FoccasiiHi de son Opinion sur le 
jugement de Louis XVI, public le 15 septembre 
1792 (1). 

Arrdtons-nous un moment. Cette premiere par- 
tie 6tait ^pineuse pour le biographe ; il fallait, en 
restant impartial, Writer les paroles ambigu€s ou 
insuflSsamment articulto , car Toreille du lecteur 



(i) Voyei au Moniiear le rapport justificatif de Moyse , 
6Ydqiie de Saint-Claude, coddu par ses ouyrages sur les 
laogues orientalea, et surtout par sa continuation de 
Touvrage de Bullet. Son rapport est certifi^ par Camus. — 
Ce rapport ftit ^galement insM dans les Annale$ de la reli" 
ghn , tome xit, p. S5 , le Moniteur, le Bulletin , le Journal 
Us Deux Jmitf de Fauchet, n** 4*— «Sur ma proposition; 
dltGr^goire lui-m6me, la royaut^ fut abolie, le 2i sep- 
tembre 1792, et j*aT0ue que, pendant plusiean jours, 
Texcis de la joie m*dta Tapp^it et le sommeil. » 
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est chatoniUeuse dans ces occasions d^licates. JV 
Toue que les difficult^sm'ont effrayi^. J'ai pris alors 
le parti d*exposer et de ne pas discnter, et c*est 
ainsi qu*on a lu, moyennantguillemets, bon noin- 
bre de citations qui, je Tesp^re, ne me seront point 
iinput^es comme des actes de foi personnels. Gette 
notice est une sorte de drame oii le h^ros se fait voir 
selon sa volenti, et se donne, pour ainsi dire, k juger. 

Puiss6-je done 6chapper au reproche de sans-cu- 
lotisme et d*h6r^ie, cpmme k celui d*avoir pr^co- 
nis6 le manage des pr^tres dans la notice de M. de 
Genoude (1). 

Passons maintenant k la deuxi^me partie. 

(I) Page 139, i*' Tolume. 



10 Anil 1842. 



I^aris. — Imp/ de A. APPBRT, pass. daCaire, 54« 



M. GRfiGOIRE. 



Dans cette conslitution civtVe, j*en coiiTiens» 
Pautorit^ du Pape n'est pas assez pronoac^e. 
Gb^goibe, du Sermcnt civique. 

Dans les diyerses roncUons que )*ai 
reropliescomineTicairp, cur^, 6v6que, 
l^gislateur, s^aleur, etc., j^ai Uch6 
d'acquitter mes devoics; mals je n^ai 
pas la pr^somption decroireque jen'y 
ai pas fait de fautes ; je prie Dieu de 
me les pardoooer. 

Gk^goibe. 



On peut , par des raisons diverses et plus pu 
moins plausibles, contesterkM. Gr^oirebeaucoup 
de qualit^s etde vertus; mais il n*est pas permis, 
je pense, de nier qu'il ait ^t^ uq des plus savants 
bommes de ce si^cle et du si^cle pass^ ; non qu'il 
soil, k ce dernier point de vue, tout-k-fait sans re- 
proche, car il ne joint pas toujours k T^rudition 
cet ordre rigoureux et cette nettet^ d*id^es qui 
en font le prix et la beauts Mais, telle mSme qu'il 
Tayait , je la souhaite aux plus illustres personnages 
du clerg^ vivant. . ; ne Tayant pas, qu'ils lisent ses ou- 
iO* Liva. 1 



1 
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Trages, surtout son Histoire des sectes religiemes 
qui est un chef-d'oeuvre malheureusement inache- 
Y^; et ils s'en trouveront mieux que de pllir, par 
exemple, sur lestartinesdeM. Ralisbonne, etc. (I) 
Etant en Savoie , Gr^goire avait r^dig^ une Re- 
pome atix actresses des Savoisiens et de la Societd 
eonstxtutionnelle deJLondres, deux Merits intitules : 
Indinzzo agli abitanti del Valese, et Indirizzo at 
eittadini del Departemento dell' Alpi maritimey 
avec son c^lebre Discours sur I'education com- 
mune, oil il combattait les id6es lac6d^moniennes 
de Robespierre et de Lepelletier de Saint-Fargeau. 
II etait ^ cette ^poque membre du Gomit^ d*ins- 
truction. Il fit supprimer toutes les soci^t^s litt^- 
raires, et substituer aux vieilles inscriptions latines 
des monuments publics des inscriptions en langue 
fran^aise ; il delattnisa la France , conmie il le di- 
sait quelquefois, pour la franciser; et, comme 

(i) Od sait que M. Ratisbonne , siiivant Texemple de 
SOD fr^re, s*est r^ceroinent con?eili au cbristianisme, ce qui 
est fort bien. ; j'en rends graces k Dieu dans la joie de moii 
coenr. Mais je suis loin d^approuver, pour cela , qu^on fasse 
signer par le nouveau baptist des feuilletons pr^tentieux^ 
boursoufil^ et ridiculement Merits sur cette conversion quMl 
d^floreenlareDdant si follemeot romanesque. Les r6dacteur& 
de VUnion Catholiquc el autres, ont bien pu voir ici une 
bonne affaire pour attirer les lecteurs et gagner de l^argent ; 
les hommes bonset senste les bldmeront d'avoir jeti uu digue 
jeunc hoinme dans une si comproroeUante publicity* 
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disait aussiBourdon de TOise , il christianisa la r£vo« 
lution poor la rendre imp^rissable. S*il n'y r^ussit 
pas» ce ne fut pas la faute de son zMe. 

Dans ces plans de reorganisation entraient nata- 
rellement son beau Discours de ^amelioration de 
I'agriculture par I'economie rurale et la liberte 
des cultes; son Systeme de denomination pour les 
places, rues, quais ,etc., de toutes les communes 
de la republique; sa Declaration du droit des 
gens; ses Rapports sttr la necessite et les moyens 
d'aneantir les patois et d'universaliser I'tisage de 
la langue frangaisc (1) , sur les Annales du ci-- 
visme, sur I'etat des arts et des lettres en France, 
sttr les encouragements, recompenses et pensions 
a accorder aux savants , gens de lettres et ar^ 
tistes (2)^ sur la Bibliographie, sur levandalisme 
et les moyens de le reprimer, stir I'etablissement 



(1) t n est plus important qu'on ne pense, en politique, 
d'extirper cette diversity d'ididmes grossiers qui prolongent 
Tenfance de la raison et la vieillesse des pr^jug^; Tunit^ de 
la republique oommande VwoMk d'ididme. La plupart des 
^ts de TEurope ont une foule de patois ou d'ididmes ; TI- 
talie en abonde; on en a donn^ des ^chanlillons dans un vo- 
lume de pieces en vers sur la mort d^un chat ; TEfpagne et 
PAllemagne, etc, etc. Ces jargons sont une barri^re contre 
la diffusion des Inmiferes. • 

(2) « lies moyens d'instruction doivent 6tre dlss^min^ sur 
la surface de la r^ublique comme les r^yerb^res dans une 
cit6. » 
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ft tin Conservatoire des arts et metiers, sttr le 
Sceau de la republiquej etc. , etc., ses Lettrespas^ 
tor ales, etc., etc.... 

Ge conservatoire unique en Europe a ra^i&bl6« 
dans un magnifique local ouvert au public , les ma- 
chines el les instruments progressifs de tons les 
arts et metiers , avec des ^chantillons produits des 
manufactures tant nationales qu*^trang^res. Gr^-> 
goire est aussile cr^ateur du bureau des longitudes, 
dont I'Angleterre a donn^ I'exemple. « Lalande , 
dit-il, imprimadansr^tisfotre de I'astronomie pour 
Can 11, que Lakanal avait ^tabli le bureau des lon- 
gitudes. J*en ai ri, et le nom de Lalande dispense 
de toute. reflexion. . » . 

J*abr^e et je r^p^te qu'il me serait impossible 
d'analyser chacun de ses ouvrages; j*ai k peine le 
temps d'en indiquer les titres , ce qui sui&tdu reste 
pour mettre mon lecteur sur lavoie des recherches 
et de Texamen. Si personne ne conteste au citoyen 
6 vSque de Loir-et-Cher, la quality de savant, je pense 
qu*il peut aux mSmes titi*es passer pour Tun des 
hokntnes les plus laborieux qui aient exists. Ainsl 
a-t-ilconcouru h Iacr6ationder^cole Polytechnique, 
k Tinstitution des Sourds-Muets , au r^tablissement 
des ^coles de medecine , k la reformation du calen-, 
drier, etc. Que sais-je ? Comment fut fondte .eii 
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France celte admirable unit6 mon^taire , qui substi-i 
tua li la Tieille arithm6tique le calcul decimal? Qui 
donnai naissance ^ r^coleNonnale? Qui iniproyisa, 
pour ainsidire, tousceseaseignemeDtsdeslaDgues, 
des math^matiques, de la g^ograpbie , de la naviga- 
tion, de toutes les sciences? Si ce ne fut par Gr6-r 
goire seul , s'il fut aid^ de Carnot , de Robert Sin- 
der, de Robespierre et des autres, du moins y pritn 
il u^e tr^s grande part; et encore une fois, nulle 
preoccupation politique, quelque legitime qu'elle 
fdt d'ailleurs , ne pent faire que cela ne soit pas de 
la v6ril6, 

Nous avons dit quelques tnois ^ peine' de son d^n 
Tpuement k la cause des noirs; immense question. 
Jusqu'k son dernier soupir, ce fut en quelque sorte 
leDelenda est Carthago de Gr^oire. Ayant obtenu 
une partie de ce qu'il r^clamait pour eux, si les cir-^ 
Constances s*opposerent ^ Tach^vement complet de 
son oeuvre, il ^e poursuivit au moins autantqu'ilput 
II enroyait tous les ans aux colonies des caisses 
pleines delivres que ses correspondants distribuaient 
selon ses avis, et au moyen desquels il entretenait 
parini ces malheureux le goQt des bom principes (1). 
« J'ai eu le plaisir de voir k cot^ de moi sur le si^ge 

(4) Gelte expression est rdatiTe, et j'aimelonjours h croire 
<||U*pn n*aura pas la i)in(f(isie dYvoir'inaprofessioDdafoL 



l^gislatif, des protestans, des n^gres, des sang- 
mSl^s, mais k mon grand regret pas unjuif. » 

Poisqa'il a 6t6 question de sa declaration du droit 
des gens , on en lira Yolontiers le pr^mbule. 

1. Les peoples sont entre eux dans T^tat de na- 
ture, lis ont pour lien la morab universelle. 

2. Les peoples sont respectiyement ind^pendants 
et souverains » quel que soit le nombre d'individus 
qui les compose et T^tendue du territoire qu*lls oc- 
cupent. 

3. Un penple doit agir h regard des autres comme 
it desire qu'onagissek son ^ard. Ge qu'un homme 
doit k un homme , un peuple le doit h un peuple. 

/i< Les peuples doivent en paix se faire le plus de 
bien , et en guerre le moins de mal possible. 

5. L'int^r^t particulier d'un peuple est subor- 
donn^ h Fint^r^t g^n^ral de la grande famille hu- 
maine. 

6. Chaque peuple a droit d'organiser et de chan- 
ger la forme de son gonvernement. 

7. Un peuple n'a pas le droit de s'immiscer dans 
le gouvernement des autres. 

8. II n'y a de gouvemement conforme an droit 
des peuples que ceux qui sont fond^s sur la liberty 
€t Fegalite. 

9. Ce qui est d*un usage in^puisable ou innocent 
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comme la mer, appartient k tout et ne peut ^tre la 
propri^t6 d*aucun. 

10. Ghaqae people est maitre de son territoire. 

11. La possession imm^moriale ^tablit le droit 
de prescription entre les peoples. 

12. Un peuple a droit de refuser Tentr^ de son 
territoire et de renyoyer les Strangers quand sa sil- 
ret^ I'eiige. 

13. Les Strangers sont soumis aux k>is du pays 
et punissables par elles. 

1&. Le bannissement pour crime est une viola- 
tion indirecte du territoire Stranger. 

15« Les entreprises contre la liberty d'un people 
sont un attentat contre tons les autres. 

16. Les ligues qui ont pour objet une guerre 
offensiye*, les trait^s ou alliances qui peuvent nuire 
^ rint^r^t d'un peuple , sont un attentat contre la 
famille humaine. 

17. tin peuple peut entreprendre la guerre pour 
d^fendre sa souverainet^ , sa liberty , sa propri^t^. 

18. Les peuples qui sont en guerre doivent lais- 
ser un libre cours aux n^gociations propres 2i ra- 
mener la paix. 

19. Les agents publics que les peuples s'envoient 
sont ind^pendants des lois du pays oil lis sont en- 
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Toy^s, dans toot ce qui concerne Tobjet de leor 
minion. 

20. II n'y a pas de pr^ance entre les agents 
publics des nations. 

21. Les trait^s entre les peuples sont sacr^s et 
inviolables. 

L'abbe de Saint-Pierre n*avait pas r^y^ mieux, et 
c'est le del de Swedenborg (1). « Certes, disait-il, 
on pent se feliciter de Yivre ^ une 6poque oil les rois 
ont les peuples pour successeurs. » 

Nous arrivons au Directoire dont les id^es furent 
bien eloign^es de ceiles-Bi. Que nous importent les 
tergiversations des cinq membres qui le compo-* 
saient, la dictature conyentionnelle des andens et 
des cinq cents (2) , etc. , etc. ? Ce qui caract^rise 
particulierement cette p^riode de la revolution » 
c'est, a part de justes ei^ceptions fort restreintes , la 
mis^re d'esprit et la l^chet^. 

Gr^goire fut done et devait €tre oublie. Bien 
qu'admis h figurer dans la seconde section du Gorp$ 
I^gislatif , il parut pen k la tribune, et ce fut pour 

(i) Est-ce pour entrer dans d^aussi sublimes Tues que les 
soci^tfo constitution nelles de Londres, Sheffield et Belfort 
envoy^rent h la Conyentlon un don patriotique de 6,000 
paires de souliers ? 

(2) Cest Gr^oire qui fut cbarg6 de leur trouver un cos- 
tume ; je crois qu'on pouvait faire quelque chose de mieux. 
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Combattre toutcs les corruptions, Tag^ioti^e, \e9^, 
d€pv6daiiiom ^ I'impiete y le despotisme enfin; car 
h despotisme se r^organisait plus brutal et plus 
vivace que jamais. Les pourris de Barras avaieiit 
trop avanc^ les choses. Babeuf 6tait mort II vit 
que la r^publique s'aventurait dans une voiede 
perdition, il se retira pour vaquer exclusivemeni 
aux devoirs de sa charge ^piscopale. 

II pr^it d^s lors que cet immense travail de la 
revolution tomberait aux mains du premier tyran 
venu. 

Bonaparte vient au milieu d'un pays ravage par 
les exactions de ses maitres, par ses revers sur les 
champs de bataille et par I'anarchie int^rieure. U 
culbute le Directoire , il se fait nommer premier, 
consul par les constitutionQistes et lesdipldmates. 

Gr^oire, membre du Corps l^isldtif, se ren- 
ferma dans le vote silencieux ; comme pr^ident de 
Tassembl^e , il ne fit pas d^faut h ses vieilles id§es ; 
depute aupr^s du gouvernement en Tan x , il fut 
dans son allocution d'une franchise peu commune ; 
et celui qui jurait nagu^re dans un banquet d-ex-f 
terminer quiconque faillirait h sa conscience r6- 
publicaine, Bonaparte , osa bien prononcer en r^- 
ponse les paroles suivantes qui suent le mensongc 
et reffronterie : « I^ peuple fran^is , notre sou-n 

2 
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verain ^ ous, juge nos travaax. Geux qui le servi- 
ront avec poret^ et z^le seront accompagn^s dans 
kur retraite par la consideration et i'estime de lenrs 
concitoyeos. » Je voudrais savoir si vraiment ce 
fnt la consideration du peuple qui Faccompagna 
jsur son rocher de Sainte-Hei^ne , et ce que signi- 
fiaient les r^jouissances de 1814 et 1815 , lors de 
9on depart. 

J*ai sourent repousse conune absurde Tidee de 
certaines gens qui veulent'que Bonaparte soit le 
restaurateur de la religion en France. La religion 
se restaura d'elle>meme. DejSi sous les directeurs 
32,214 paroisses ayaient ouvert leurs eglises, 4,571 
demandaient Tautorisationd'en faire autant (1). Le 
concordat ne fut, de la part du premier consul » 
qu'une infernale machination de despotisme : il y 
prit la religion d ses gages. Gregoire , consulte par 
lui , ne dissimula pas sa pensee , et il est superflu 
de I'exprimer icL 

Toutefois le concordat fut resoiu ; et , uue fois 
Qxe sur cette idee , il ne s'agissait plus que de sa- 
voir sur quelles bases il serait etabli. « Gette qu^s-* 
lion fut traitee dans plusieurs autres entrevues, et 



(1) Essai hisiorique sur les liberUs de l*^glUc £alUcanc 
4^uxi^iiie ^tioD , page 225. 



*> 
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daos cinq m^moires demandes]^ F^v^que de Blois 
doat un avait sp^ialement poor objet la manidre 
de n^gocier avec la cour de Rome. II pbuvait d'au- 
tant niieax presenter ses Tues k cet 6gard , que re- 
cemment il avait compulse toute la cojrrespondance 
da cardinal de Bernis, df^rnler ambas6adeur de 
France, et que, pour le temps 6coul6 depuis sa 
mort, il 8*^tait procure de Rome des renseigne- 
ments qui mettaient entre ses mains le fii pour se 
conduire dans le labyrinthe tortueux des n^gocia- 
tions. Les m^moires remis alors aa gouvernement 
8ont conserve; et , si jamais on les imprlme , on y 
verra que Fauteur, reltgiemement devoue atauto- 
rite du chef de t'eglise, ne le fut pas moihs k sa 
patrie , et qu*en proposant le retour aux r^les sa- 
crto de Fantiqait6 chrl^tienne , il pr^parait aux 
liberty gallidanes un trioknphe soiennel. » (1) 

Tel n*est pas mon avis, et tout en b^nissant le 
r^sultat de Tentrevue menag^e entre le cardinal 
Spina et Gr^oire par MM. Savoye-Rollin; La 
lande et deG^randb, je crois qu'un acte aussi juste 
et aussi m^ritoire que cette soumission de beau- 
coup d*^v^ues constituUonnels pouvait avoir de 
meiileures suites. 

(1) Gr^oire, ibid. 
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Le concordat sign6, Gr^oire envoyaausouYeram 
Pontife sa demission da si^ge de Blois et k ses dioc^? 
saios une iettre d*adieu. « Enfin elle est consomm6e, 
disait-il , cette demission qui fut Tobjet secret de 
mes Toeox ! Que de fois je soupirai dans cette at- 
tente , etc , etc. » II avait occupy ce si^e pendant 
dix ans. 

II a fait plas^ il s*est flich^ incommensurable- 
ment centre Fanglais Holerof , qui pr^tendit dans 
ses Voyages en France, « lui avoir trouY^ un air 
de m^lancolie resultant sans donte de ce qu*il n*6- 
tait pas h la tSte de son clerg^. », 

II entrji par la suite dans le S^nat conservateur, 
ce qui ne s'explique gu^re » malgr^ toute la bonne 
volenti de ses amis en genial et de M. Gamot en 
particulier. Suivanteux, il n*aurait accept^ cette 
distinction comme plus tard celle de comte, il 
n'aurait toute sa vie montr^ la plus excessive satis- 
faction d'etre appel6 Monsieur le comte et Monsei- 
gneur, que pour les trois raisons que voici : l"" se 
rapprocher par Ik du pouvoir et le combattre d'au- 
tant plus eflScacement; 2'' d^piter ceux qui Feus- 
sent voulu effacer k jamais ; S** sur ie dernier point, 
maintenir la validity de son Election populaire^ 
id6es qui sent un pen pu^riles , mais non pas ab-^ 
^lument d^nu^es de sens. 
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• Qaant ^ moi , dont la roture remonte proba-^ 
blement jusqu'^ Adam, pl^beien comme Ghevert, 
Andr6 del Sarlo, Thomas^Holiday, Lambert de 
Mulhausen, Dorfling, etc., persuade » commele 
dit on po^te^ que chacmi est le flls de ses (Burrcs, 
je ne veux jamais s^parer mes affections ni mes in- 
t^r^ts de ceuidu peuple. Depuis que je suis sur le 
tfa^dtre politique , des ^pitres multiplies m'ont 6t6 
adress^es par les Gregorio d'ltalie , les Gregorios 
d'E^gne, les Gregorius d'AUems^e* les Gregory 
d'Angleterre et surtoQt les Gr^oire de France, qui 
pour la plupart Touiaient se greffer sur ma famille, 
quoique je n'aie aucnn parent de mon nom ; ce sera 
bien pis quand il sera inscrit dans le nouveau no- 
biliaire. Allons , Messieurs du conseil dn sceau des 
titres, pllissez sur leslivres inutiks et profonds 
des Laroque, des Menestri^, pour a[q[)rendrequ*ea 
armoirie le sinople et le gueules signifient le vert 
et le rouge ; puisque malgr^ moi on me condamne 
^ dtre comte, blasonnez mon teusson; c'est chose 
si utile pour bdter les progr^ de Fesp^ce humainet 
r^g^n^rer les mceurs et faire croitre nos moissons! 
Mais, degrdce, donnez-moi une croix comme chr^ 
tien , comme 6v^que , et parce que yous me la faites 
porter, ma croix ! » 

Lors dc la motion de Gur^ , cinq s^nateurs seu-* 
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lenient s'tiev^ent contre cet acte lamentable de 
sottise et de servility ; Gr^goire fut un des oppo* 
sants (1), ainsi qae Latijuinais, son fidMe ami, Garat 
et deux autres. 

Avec la monarchie revinrent les titles et distinc- 
tions nobiliaires de tontes sortes; Gr^oire s'effor^ 
d'abord de les fl^trir, mais s*y laissa prendre en^ 
suite, sans toutefois cesser de faire de I'oppositioa 
et par sa parole et par ses Merits ; tant il ayait su se 
multiplier. Nous cherchons aujourd'hui ce secret 
de nbs devanciers : comment avaient-ils done le 
temps de produire ^ la fois tant de choses? 

Nouvelles productions k citer. Jecrains fort que 
cette notice n'aitl'air d'un catalogue delibraine. 

Depuis 1794 Gr^goire avait public des Monde-' 
ments ; un Compte-rendu au candle national des 
travaux des eveques riunis d Paris; un Compter 
rendu aux eveques riunis, de la visite de son dio» 
cise; Lettre du dtoyen Gregoire, evSque de Blois, 
a Don Ramond Josi de Arce, archeveque de Bw' 
gos et grand inquisiteur d'Espagne; Traite de 



(1) On ne trouverait qu'en nos demiers jours une repr6- 
Bentation comme r^ait celle du S^nat et du Corps L^gis- 
latif ; Napoldon s^en moquait plus que personue et disait 
d'eux en ricanant : • J^ai deux cors aux pieds qui ne m'em- 
ptehent pas de marcher. » 
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L'ufdfcrmiti et de I'ameUoration de la Uturgte; 
un MSnurire sur les moyens d'amiliorcrle sort de$ 
damestiques ; Discaurs pour I'ouverture duconcile 
national de France, prononce le 29 juin IBOi 
dans Ceglise^de Notre-Dame de Paris (1); Actes 
du synode diQcesain de Blais ; Apologie de Barthd-^ 
lemy de Las-Cases, eveque de Chiappa {2); Es- 
sai stir I' etatde I' agriculture enEvaropeauseizieme 
Steele; Observations nouvelles faites sur les juifs, 
et spedalement sur ceux d'Alleimgne et de Franc* 
fort. 

Gr^oire ^tait memhre de rinstitat* et Francis de 
Njmtes Tavait fait CQpservateur de la biblioth^ue 
de TArsenalaux appointemeats de 4,000 fr. 

Upablia, en 1809, les Ruines de Port-Royal- 
des^Champs (3). II ayait compost , dans la maison 
mSme de Tiliemont , cet oavrage essentiellement 
jfins^nlste. L'empereur se crut d^ign^ dans un 
portrait de Louis XIY que Tauteur ^voquait par 
forme de prosopop^ (4). II se mit en colore et ne 



(i)Ce discoun fat insM dans les aetes da second concile 
national. 

(2) Qa*on accnsait d^avoir introduit la traite des noirs 
pour epargner les Indiens. 

(3) Aniite stenlaire de la destruction de ce monastto. 

(4) Chose ^nigmalique sMl en fut jamais I Gr^oire dans 
pet ouTrage prend la defense des j&uiteSt ^ J'ai cntendu 



parb de Hen moins que de le fosiller ou le jeter dans 
an cdHde-basse-foflse; mm cette colore se dissipa 
comme eUe ^talt venue. Sa. Majesty avait des ca- 
prices (1). 

Gr^ire connaissait bien Sa Majesb^. De» rtor 
nions seciites se form^rent li Auteuil diez la Yeuve 
d'Hely^us it Teffet d'envoyer Sa Majesty satisfaire 
ses caprices le plus loin possiUe. II avait d€}k de* 
puis deux aas rMig^ nn acte de d^^ance; pla- 
sienrs de ses amis en avaient fait autant ; il fat con- 
Tenu que celui dont la reaction seraitpr6fi§rde par. 
la majork^ se d^vouerait et montcfrait ^ la tribune. 
L'inyasion ^trang^re Tint arr^ter les plans, en chas- 
sant elle-mSme Napolton. 

A la place de celui-d , ce n*^taient pas les Bour- 
bons que voulait Gr6goire. Mais voyant qu'il n*^- 
tait pas possible de latter contre la force des dr- 
constances, il essaya du moins de les utiliser, et 

soiitenir que ses ayersions fans^oistes n'allaient pas jasqu*^ 
refuser justice k oette admirable socidt^, et qu'il n*avait 
dirig^ en quelques rares occasions ses attacfues qu*au chef 
de deux ou trois indlvidus , sur lesquels il s^abusait, comme 
il en serait convenu lui-m^e peu de temps avant sa mort* 

(i) Un des caprices de Napolton fut de forcer ses valets k 
lui trouver dans les bollandistes un saint Napoldon dont il 
pla^a la f6te an lien et jour de celle de la Sainte Vierj^e, le 
it> aoftt M. Garnot obsenre que saint Napolto^ perdit sa 
part de del k Waterloo, 
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demanda qa^ayant de se presenter h Louis XVIII , 
les s^nateois exigeassent la promesse d'ane cons- 
titutioD. « Pour empScher Fadoption pr^cipit^e 
d*une chartesociale, dit-il, j'avais, dans des reu- 
nions pr^liminaires , propose une mesure qui ob- 
visdtaux inconT^ientsredoutesd'anajournement : 
c'^tait de declarer que la France, maintenue dans 
l*etat monarcbiqoe, ^lirait dans ranciennedynastie 
un chef auquel on pr^nterait la constitution 
quand elle serait rddig^e; est-il surprenant qu'on 
n'ait pu obtenir ce d&i, quand on s*est refuse 
mtoe k ce que le prqjet de constitution (Hi impri- 
m6 et distribu^ avant la discussion, pour laisser k 
chacun le temps dele mMiter? Le moindre retard 

serait, disait-on, le signal de la guerre ciT^e! 

A ces mots dont fr^mit toute ftme honndte , on se' 
bdte de d^cnlter, malgr^ des observations de tel 
membre dont on ne suspecte pas la droiture , mass 
qn'on croit dans Terreur et dont la Toix se perd au 
milieu des acclamations g^n^rales. Quand ensuite 
11 est present k tous de signer Tacte, il signe, parce 
que, quand un corps dont on fait partie a pris 
une determination, tousdoivent se soumettre loya- 
lement et par devoir de conscience. Mais ob6ir n'est 
pas approuver ; et lorsqu'il 6tait notoire k tout le 
s^nat qu*au nioins un membre avait vote contre 



J' 



— 126 — 

divers articles, surtout ccmtre le sixi^e qui 9 pow 
objet la composilion de ce corps , faUait*!! imprim^^ 
dans le Momteur du 7 que la charte ai^ail ^t^ adop- 
tee ^ runanimit^ (1)? 

Ceux qui pourront troover son 6crit snr la cons- 
titution de 18i/i le liront avec beaucoup d'int^r^t , 
ainsi que les r^ponses de Sergasse qui du reste 
n'^tait pas a la taille de sa rj§putation. 

On devine bien que Gr^oire n'eut pas ^te de 
mise dans la Cbambre des pairs; nous le Terron& 
tout-ik-rheure banni de Tlnstitut, qu'it avait fon- 
d6 (2). Ne pouvant psu-ler, U dcrivit mxrepresen- 
mnts de ta nation; ii s'agissait encore dela traite :- 
« Tandis qu*ailleurs en parlantd'id^a lib^ales, on 
partite les peuples comme s'ils 6taiettt de vils trou-^ 
peaux, tandis que des hommes ayeiiglM ou cor-> 
rompus pr^conisent Tobeissance passive « au nom 
du christianisme qui les d^voue, tandis que, si-, 
mulant une tendresse paterneUepour la France, on 
veut y p6n^trer en marchant sur les cad^vres de 
tant de milllers de nos braves et sou$ V^scorte de& 



(1) Gi^goire prisait singuUdrement le StoaU Quelqo^ua 
lui ay ant objects que sHl riussissait ^ renverserNapoJ^n, le 
S^aat ne pourrait pas exister sans t6te. « Parbleu , fit41 ,, 
yoWk bien quatre ans qu^il existe sans coeur I » 

(2) Par une ordonnance contresign^e Vaublanc, te Mau-. 
peou de la lUterature , suWant M. Lacretelle alo^. 
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bayonnettes ^trang^res, Facte qui proscrira consd-^ 
tutionnellement un commerce infdme , mettant en 
harmonie la justice et la politique, retentira dans 
les deux mondes et pi^parera Jes esprits et les coeurs 
^ une r^condliatioii g^n^rale. » 

U fut puni de cette reclamation par la suppres- 
sion de son traitement de s^nateur, et tomba dans 
un §tat YOisin de la pauvret6, si bien qu'il fut 
oblige de vendre pour vivre unepartie de sa biblio* 
th^que. Plus tard une partie de oe traitement Im 
fut rendu, et il seretira k Auteuil pour ne plus s*oc^ 
cuper que de ses chores etudes. 

tf Avant de me r^soudre ^ ce sacrifice, j'avais in- 
terroge mes bras. Pourraient-ils, me disai»-je, cul« 
tiyer un petit domaine affermet Rien n'est honteux 
que le vice. Saint Pi^re faisait des filets, et saint 
Paul faisait des tentes. Mais encore, pour e^ecuter 
ce projet, e^t-il fallu des avances, que d'ailleurs 
rabsence de forces corporelles ne pouyait seconder; 
ii fallait surtout, pour ne pas contrister la plus ten- 
dre des m^res , lui d^rober la connaissance de ma 
detresse et lui procurer le superflu , mdme en me 
priyant du necessaire. Eh ! que ne puis-je k ceprix 
la ramener k la vie , et tant que j'existerai dans ce 
monde , jonir du bonheur de la poss^der ! » 
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Get homme-ISi n'^tait pas m^chant, je le jnre;^ 
et j'en appelle au coeur de toas les fib. 

« Je fis une d-marche doat toale ma vie j'aurai 
regret. Je demandoi 2i M... un appartement dan& 
ce Louvre oil ^talent log^ tant de gens de lettres et 
d'artistes (et phisieurs me devaieot cet avantage). 
On ne r^pondit pas m^me h ma'demande qui , sui-* 
vant Texpressioi!! du Tasse, se repliant en arri^re , 
vint retentir douloureusement sur mon coeur. » 

II est impossible de Gcmsigner chacune de ces ac- 
tioim et de soumettre k Tanalyse les paroles qui leur. 
viennent en aide. Jeles abandonne k la sagesse pu-^ 
blique , cooame tout le reste , ^t je poursuis mon 
q^ogne. 

Alors Gr^ire mit ai» jour les ouvrs^ies suivants i 
De la litterature des negres, ou Recherches sur 
dews facuUes inteUectuelles , leurs qualites mo- 
rales et leur luteratwe, Paris, 1818, in-8. — 
Observations critiques sur le poeme de M. Joel 
Barlow, intitule The CoUanbiade, Paris, 1819 , 
in-S — Histoire des secte.t religieuses^ 2 vol. saisis 
par la pdice imp^riale de Fouch^; eile parut en 2 
vol in-8 d'abord , puis en 6 vol in-8 (1828) t 5 
vol. seulement ont paru. — Premiere et demiere 
reponses aim Ubellistes, 1814. -*^ Dela domestic' 
cite chez les peuples anciens et modemes, 1814< 
— HomeUe du cardinal Chiaramonti , eveqtie 
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traduiide ritalien, in-8, 1814, rdimprimee avec 
le teite en regard* traduite eQ allemand ^ Sulzbach , 
et en espagnol h Philadelphie , par Roscio , citoyen 
de Venezuela. — De la traite et de I'esclavage des 
noirs et des blancs , par un ami des hommes de 
toutes les couleurs, Paris, 1815, in-8. — Plan, 
d^association genSrale entre les savants , gens de 
lettres et artistes^ pour accelerer Us progres des 
bonnes mceurs et des Irnniei^es, Hollande, in-8, 
sans dale. — Recherches historiques sur les con* 
gregations liOspitaUh*es des freres pontifes et con*, 
ducteurs de ponts, Paris , 1818 , in-8. — Manuel 
de piete d I'mage des hommes de cauleur et des 
noirs s 1818. — Des garde-malades et de la neces* 
site d'etablir pour elles des cows d'instruction , 
Paris, 1819, in-8. — Lettres adressies, Ctme a 
torn les joumalistes , I' autre an due de Richelieu^ 
precedees et suivies tie Considerations sur I'ouvrage 
de M, Guizot, intitul6: du gouvemement de la. 
France depuis la restauration, par B. Laroche, 
1820. — Notice sur une association de prieres le der^ 
nierjourde chaque mois, Paris, 1820, in-8, ins6r^ 
dans le tome vde la Chronique religieuse. — Orai- 
son funebre de M, Sermet, eveque de Toulouses in-8, 
— De I'influence du Christianisme sur la condition 
des pretres, Paris, 1 821 , in-8. — Observations critic 
iTInwla, depuis pape sous le nom de Pie VII, 
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quessur I'ouvrage de M,deMaistre, Paris, 1821. — 
Considerations sur le mariage et le divorce, adres- 
sees aux citoyens d'Haitiy Paris, 1823, iii-12. — 
Essai sur la soUdarite littdraire entre" tes^ smants 
d£ torn les pays, Paris , 1824 , m-8. — De la li- 
berte de conscience et des cultes d Haiti, Paris , 
1824 , ia-pl2. — Histoire des confesseurs des em- 
pereurs, des roiset d'atores princes, Paris, 1824, 
iii-8. — Histoire du mariage des prefres, Paris, 
1824* — De la noblesse de la peau ou du prejuge 
des blancs contre la couleur des Africains et celle 
de leurs descendants noirs et sang-meles, 1826. — 
Epttre a la republique d' Haiti, imprimee par ordre 
du gouvernement du Port-aux-Princes , 1827, 
ia-8. — Histoire patriotique des arbres de la U- 
berte, imprimee en Fan II de la r^ublique et 
r^iniprim6e en 1833 avec un Essai fort remarquar 
ble de M. Ch. Dugasse sur Fauteur. Ce dernier ou- 
trage m'a 6t6 d'une grande utility pour ma notice. 
La carrifere de Gr^oire n'^tait pas finie. Les flec- 
teurs de' Fls^re Fappeferent i la €hambre. II 
avait plus de soixante-dix ans. La politique fit alors 
des prodiges de valeur (1) . On rappela ce fameuxpor- 

(1) Voyez la brochure de Cboppin d*Amouville : Quel" 
quesJaUs reiatifs a Cilection dt M. Gregoire, et le Journal 
de 1 Isfere de decembre 4819. 
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trait da roi Louis XYI : « L'histoire qui burinera 
ses crimes pourra le peindre d'un seul trait : Aux 
Tuileries , des luilliers d*hommes ^taient §gorg^s 
par ses ordres; il entendait le canon qui vomissait 
sur les citoyensle carnage et la mort, et 1^ iimao. 
geait, il dig^raitl... » Sa lettre d'adh^sion ^ la 
jDondaomation de Louis XYI fut ^xhum^e avec ad- 
dition des mots : la mart. Que vouliez-vous gu*il 
fit...? Il avait 6crit aux 61ectcurs de lls^re. « Des 
feuilles publiques vous out parle de demission de- 
mand^e*, de promesses faites Ik celui qu'on rassa- 
siait d'outrages; il imprima jadis que Tunivers 
n*^tait pas assez riche pour acheter le suffrage 
d*ua homme de bien... Une demission ne saurait 
avoir lieu qu'autant qu'elle serait command^e par 
rutiM publique.» Le6 d^cembrel819, eut lieu la 
stance oii il fut exclu. M. le rapporteur termine 
en proposant ^ la Chambre de d^lib^rer sur la pro- 
position suivante: — L*6lection de M. Gr6goire, 
nomm6 d^put^ par le college Electoral du d^parte- 
ment de Tlsere , est nulle. — On demande k aller 
aux Toix sans discussion; un grand nombre de 
membres s'y opposent; on demande que Texclusion 
soit appuyto sur les motifs de Ymdignite... La dis- 
cussion est ferm^. .. M. le president Angles, doyen 
d*dge, pose la question de priority. II s'el^ve une 
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dufcassion qui est termin^e par robseiration quo 
fait un membre : qu'il n'y a eu de part et d*autre 
qa'une proposition , cellc de la non admis^on , et 
qu'on ne s'est divis^ que sur des motifs qui ne doi- 
vent pas ^tre des objets de deliberations. — La 
Chambre se range de cet a\is. — En cons^uence, 
la non admission est mise aux voix; personne ne 
se l^ve h, la contre-^preuve , la non admission est 
prononc^e. 

« lis m'ont exclu comme indigne, dit Gr^oire, 
en apprenant ce r^sultat. Ah! puisse le grand juge 
au jour oil nous paraitrons tons devant lui, ne pas 
les juger plus indignes que mot ! et prourtant je prie 
pour eux et je leur pardonne. » 

II enveloppe dans son pardon MM. Gnizot^ Ke« 
ratry , dePradt et tous ses ennemis. Avait-il m6dit^ ces 
belles paroles de Plutarque : « Les ennemis ont leur 
utility ; lis TOUS montrent vos fautes , ils vous diseni 
des T^rit^s, et sont des maitres qu'on ne paie pas ? » 

II envoya, peu de temps apr^s, sa demission de 
commandeur de la L^gion-^'Honneur au mar^chal 
Macdonald (1822,12 novembre). «Repouss6du siege 
16glslatif , repousse de Tlnstitut , k ces deux exclu- 
sions, on permettra sans doute que j*enajoutemoi^ 
m^me une troLsidme , et que je roe renferme dans 
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l€ cercle des qualit^s-quine peayent^trfrconf^^es 
par breret ni enler^s par ordonnance. » 

II se retura pour toujours dans sa solitude et il n'en 
sortit que pour jeter un coup-d'oeil d'esp^rance et 
de bonheur sur la revolution de Juillet qui ptissait. 

<i Qui ben^ latuit, disait-il, beni vixit, ajoutant 
^ ceciun joli mot de mademoiselle de Sommery : Ge 
sont des frottements de moins. « 

II publia cependant un dernier ouvrage sur la liste 
civile , tendant II prouver que la r^publique 6tait le 
moins cher des gouvemements. On ne I'entendit 
pas. — ...V On ne Fentendit plus. 

J'ai laiss^ ^ M; Guillon (1) le soin de raconter 
les derniers instants de Gr^oire. On salt qu'apr^s 
avoir ^ang^ quelqnes lettres avec M. de Qu^len , 
M. le cur6 de 1* Assomption s'^tant pr6sent6 , il r^- 
pondit : « Il est inhumain de tourmenter ainsi un 
vieillard \ son lit de mort » Bientdt apr^s, le dSUre 
s'empara de lui, et il s'^teignit doucement , le 28 
mai 1831, \ quatre heures du soir. II avait quatre- 
vingt-un ans, itant n^ le A d^cembre 1750. 

V Amide Id Religion, qui pouvait avoir rmson 
dans la circonstance, s'est donn^ tort comme tou- 
jours'par rhypocrite et niake arrogance de ses sub- 

(i) Voir S8 notice, V toI.^ page 97. 
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lilitfSs : M. de Qu^en ne pouvait avdr un d^en-r 
seur plas ridiiciile et M. GiiiU(m un plus paavre 
adversaire. Qu*on en juge par un seul trait, car 
je tronverais fort ennuyeux d'en citer d'autres : 
« M* Guillon , dit YAmi de la Religum , n*^tait pas 
forc^ par le danger it administrer le malade, pois- 
qqe M, Gregoire se portait parfaitement bien , 
c*est-k-Hlire recevait ses amis. » — Ged le 21 mai ; 
M. Gr6goire ^tait mort le 28 , comme on vient de 
le Toir. 

Je joins k ces d^taUs le r^cit de M. Baradere : 
« Atteint d*un sarcoc&le carcimunateux qui d£- 
Torait lentanent un o^rps bien constito^ et ptein 
de Tie, en proie h des douleurs incroyables, jamais 
il n'a fait entendre une plainte qui ne f ilt une pridre); 
il fixait ses yeux baign^s de iarmes sur un crucifix 
plac^ contre son lit, et. ses soufirances semblaieni 
se passer ^ Finstant. Les plaiittes que les douleurs 
lui arrachaient , il se les reprochait avec amertume : 
<c Je vons denumde conune un gage d'amlti^ de met-* 
tre entre mes mains, le crucifix, qnand je serai k ma 
derni^re beure, J'aurais voulu rendre le dernier]sou- 
pirsurla cendre... Ne permettezpasquemon corps 

soit enseveli par des f eoimes Je veux dtre eiiterr^. 

dans le cimeti^re de ma paroisse, que mon convoi 
soit simple, et qn^oa donne aux pauvres ce qu*on 
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d^penserait , etc. , etc. Faites mettre sar ma tombe 
une simile croix avec ces mots : Mon Dieu, ftites- 
moi mis^ricorde et pardonnez k mes enn^mis..... 
Ne m'abandonnezpas }k mesdemiers moments.*.. » 
Apr^s ces derniSres paroles, & a perdu connaissance, 
et pendant trois joursrque s'est prolong^ son agonie, 
on n'a pu recueiHir que qnelques pardes incoh6~ 
rentes on momentan6es. . .Jerusalem beata. . . etc. — 
Le 28, an^ntissement complet Sa respiration g^^ 
pressentaitune catastrophe qui s'estr^alis^e ie m6me 
jour , sans secousse et sans eiForls. n 

« Gonform^ment k ses intentions , ajoute M. Car- 
not dans une notice bien ^crite mais partiale , 
le corps de Gr^goire , rev^tu de ses habits ponti- 
ficaux, fut expose la face dScouyerte, dans une 
chapelle ardent^. Une foole silencieuse et triste se 
porta toute la joum^e au domicile du d^funt ; un 
vieillard de 75 ans d6posa siir le corps un bouquet 
d'immorteDes et se retira en pleurant : tons les 
assistants furent profond^ment §mus de cette sc^ne. 

« La messe fut dite par I'abb^ Grien, proscrit 
de son diocese sous la restauration pour avoir 1)ap- 
tisS un enfant dont Manuel ^tait le parrain. Au sortir 
de r^glise, des jeunes gens d^tel^rent le char ta- 
n^bre et le train^rent ^ bras jusqu*au cinieti^re du 
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Mont-Parnasse ; plus de deux milie personnes Ie& 
suivaient » 

Done le 31 mai, une fouleconsid^rabie sepressait 
aux portes de FAbbaye-aux-Bois. L'^Iise avait 6t6 
d^ponill^e de ses ornements, des scenes affreuses 
faillirent ^dater k ce sujet. Le derg^ de Paris re- 
fusa son intervention ; des pr^tres cependant pr^- 
d^rent au convoi. Le char fun^re fut tratn6 jus- 
qn'au dmeti^re du Mont-Pamasse par de jeunes ^tu^ 
diants ; suivaient les d^cor^ de juillet , et MM. de 
Cormenin , Daunou, Baude, Isambert, de Potter, 
Garat, Merlin de Douay, Thibaudeau, de fiassano 
et de Yahny, Fabien et Bissette, Barad^re et Bou- 
diat, etc. , etc. , etc. 

Thibaudeau, le vieux conventionnel, pronon^a un 
discours analogue ^ la circonstance; d'autres firent 
de mfime, et j'ai dit leurs noms. 

TESTAMENT DE GR£G0IRE. 

Je.... crois tout ce que F^lisecroitet enseigne, 
je condaoine tout ce qu'elle condamne ; elle estla co- 
lonne de la v4rit6, et je lui fus toujonrs tendrement 
attache ainsi qu'au chef de Tl^glise, successeur de 
saint Pierre ; mais je ne confondspas les droits le- 
gitimes du premier des pontifesavec les pretentions 
ambitiensesde la cour de Rome, pretentions qui 
sont une pierre d'achoppement pour les maavais 



— 137 — 

Chretiens 9 les incrMole^ et les sectes sipardes de 
r^glise. 

Les diyisioDS qui ont depqis qqatorze ans afflig6 
r^glise gallicane ont aussi afflig^ mon coeur. J'ai 
tkch€ de rendre service H mes fr^res dissidents. Je 
leur ouYfis toujours les bras de la chmVk. Mais je 
frSmis de voir que la plupart d'entre eux, surtout 
parmi les nouveaux ^T^ques, tourmentent ce clerg^ 
ponstitutionnel, toujours attach^ k la patrie, etsans 
les efforts duquel la religion eut 6t6 peut^tre exil^e 
de la France. 

Tout ^T^que a droit d'aroir chez soi une chapelle. 
Depuis le concordat, la mienne est le lieu oik presr 
que toujours j'ai rempli mes deroirs religieux , et 
non k Saint-Sulpice, maparoisse. En Yoici les rai- 
sons : Les ^Teques d^missionnaires , soit constitu- 
tionnels, soit dissidents, d'apr^s une circulaire du 
ministre des cultes, ne sont point admis dans les 
^lis^ sous le costume qui leur est propr^ , j'ai cru, 
non pas par aucun sentiment d'oiigueil, mais par 
respect pour T^piscopat , qu'il falait mieuk ne pas 
fr^uenter babituellement les ^glises qua d*y 6tre, 
en quelque sorte, confonduavec les laics; d*ailleurs, 
j'avais lieu de douter si les dispositions du derg^^de 
Sfiint-Sulpice toient pacifiques et si^ dans ma per- 
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Sonne » r^jrfscopat n*y serai t pas expose h des ou- 
trages. 

Dans les diverses fonctions que j*ai remplies, 
comme vicaire, cur^, ^Y^e, l^gislateur, s6na- 
teur, etc., j*ai tUcM d'acquitter mes devoirs; mais 
je n'ai pas la pr^mption de croire que je n*y ai 
pas fait de fautes ; je prie Dieu de me les pardonner. 
Mais quand j*ai pr^t^ le serment exig6 des eccld- 
siastiques , par 1' Assemble constituante , j'ai suiyi 
rimpulsion de ma conscience : je Tai £ut apr^s avoir 
miirement examine la question, et je proteste con- 
tre quiconque dirait que je Tai r6tract4. Avec la 
grSce de Dieu , je mourrai bon catholique et bon 
r^publicain. 

J'ai en horreur le despotisme; je Fai combattii 
de toutes mes forces ; je forme des voeux pour la li- 
berty du monde. 

J'esp^re que des §crivains couragenx et sensibles 
livreront de nouvelles attaques k llnquisition et 9i 
rinfame commerce qui traine en esclavage les mal- 
heureux Africains. 

Je d^voue ce qui pourrait ^tre reprehensible 
dans mes Merits. 

Je travaiile k rtilstoire de Tlfeglise gallicane pen- 
dant le cours de la revolution. Cet ouvragedoit 6tre 
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prec^d^ de considerations sur F^tat actad de Tes- 
prit religieux en Eorope. 

Si je meurs avant que Cette entreprise sdt ache- 
t^ , j'esp^re qu'elle le sera par le r^y^rendissiaie 
Moyse, ancien ^v^que de Saint-Claude, mon ami, 
qui reside au Gras, pr^s Morteau, di§partement da 
Doubs. n m*a promis de me supi^^r pourcet ob- 
jet Son amour pour la religion et ses Udents dis- 
tingu^s me sont garants du succ^ ayec lequel il 
8*en acquittera; en consequence, je teux qu'on kd 
remette mes manuscrits, extraits, notes, lettres, 
actes authentiques, et autres papiers, etc, eta 

Je prie M. Lanjuinais, s^nateur, et M. Silvestre 
de Sacy, membre de I'lnstitut national, de youloir 
bien Stre mes ex^cuteurs testamentaires (180^). 
Extraits de deux codiciles de M. Gregoire, atwien 
eveque de Blois. — 1804 k 1831. 

Je l^gue 12,000 fr. h Y^ho, otii je suis n^, et H 
Embermesnil, oii j'ai ete cur6. Le reTenu de ce ca- 
pital sera employ^, k perpetuity, ainsi qu'il suit : 

Annuellement il sera ceiebrS, dans Tune et I'au- 
tre paroisse, une messe haute suivie du libera^ pour 
pour le repos des Smes de mon p^reet de ma m^re. 
Ges messes seront annonc^es au prdne le dimanche 
precedent, en ce qui meconcerne sous le titred'on- 
cien eveque de Blois; si cette clause n*etait pas 
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ponctuellement ex^cut^e, mes parents de tous les 
degr^s sont autoris^ k revendiquer H letir profit les 
fonds de la fondation , etc. 

Sar le revenu. de la foDdatioQ , on entretiendrai 
les tombes» croix, inscriptions on 6pitaphes de mon 
p^re et de ma m^re. Le surplus du revenu sera em- 
ploy4, pour payer les mois d*^cole des enfants 
pauvres, surtout des 6(>oles ou Ton suit la m^thode 
d*ehseignement mutuel , contre laquelle des mem- 
bres du clerg^ ont des preventions mal fondles, etc. 
Je l^ue pour les pauvres et pour les ^coles des^ 
pauvres : 
500 fr. k la paroisse de Yeho ; 
SOD fr. kcelle d*£mbermesnil; 
500 fr. k celle de Yaucourt; 
hOO fr. k celle de Marimont; 
500 fr. h celle dePlessis-St-Jeai); 
500 fr. k la paroisse oil je mourrs^i. 
Je consacre une somn^e de ZiOOQ frv. k la fonda* 
tion d*une messe annuelle pour mes calomniateurs 
et mes ennemis, morts et viyants, etc 

Je veux ^tre enseveli par des hommes et rev^tu 

des inaignes de mon ordre, par respect pour le 

caract^e Episcopal dont j*ai Thonneur, quoiqu*in- 

digne , d'etre revfitu. 

Sur ma tombe on placera une croix de piern^ 
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livec cette instription: Mon Dieu^ faites-mnmu^ 
sericcrde, et pardonnez d fnes etmemis, 

Je laisse k mes amis , aux bommes justes et im* 
{>artiaux , la defense de ma m^moire; 

Je d^savoue dans mes ouvrages imprimis et ma^ 
tiascrits , tout ce qai peut ^tre condamnable, inexact 
et d6plac6. Je Ids soumets an jugemeht de FJ^Iise 
batholiqud , apostblique et romalne, etc; 

Je recommande mon &me aux pri^res de la sainte 
Yierge, des Saints, de mon ange gardien , et I celles 
de mes aknis. 

II fonda ^alement six prix de mille francs H 
d^cern^r snr les questions que voici : . 

l^" Prouver par Tl^criture sainte et par la tradition 
que le despotisme, soit eccl^siastique, soit politique^ 
est contraire au dogme et k la morale de I'^se ca- 
tholique ; 

2* Quels seraient les moyens de rendre aux li- 
berty galllcanes leur^nergie et leur influence, et 
de r^tablir en entier Tantiqne discipline; 

3^ Quels seraient les nloyens d'inspirer aux sa- 
vants, gens de lettres et artistes, du. courage civil , 
de la dignity; de pr^venir et gu6rir cette propen- 
sioH qu'ils ont presque tons pour Fadulation et la 
servitude ; 

iC* Quels seraient les moyens d^extirper le prd- 
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jug^ injaste et barbare des blancs coQtre la couleur 
des noirs et des sangs m^l^s; 

5* Des sociSt^ respectables, en Europe et en 
Am^rique , s'occnpent da projet d*emp^cher h ja- 
mais la guerre et d*exterminer ce fl^au. A leurs 
voeux je joins les miens , quoique I'esp^rance du 
mcchs n*6gale pas T^tendue des d6»rs. Parmi le9 
moyens pr^paratoires h la r§ussite» on pourrait, c^ 
me semble , atoir un bon onvrage sur le sujet sui- 
vant, mis an concours: « Les militaires, assouplis 
par Fob^issance passive et par Temploi de la forces 
physique , ont une tendance ^ fouler aux pieds les 
devoirs des citoyens; quels seraient les moyen^ 
d*empScber qu*ils ne les oublient et de les porter h 
les accomplir ? » 

e*" Les nations avancent beaucoup plus en In^ 
mitres et en connaissances qu*en morale pratique } 
rechercber les causes et les remMes de ces in^a^ 
fit^s dans leurs progr^.. Je regrette que ma for-' 
tune ne me permette pas d'y attribuer des sommes 
plus considerables. 

Gr^oire avait ^t^vieaire et cur6 d'Embermes-* 
nil, 6v^ae de Blois, membre de la Constituante» de 
h Convention nationale , du Gonseil des Ginq-^ 
Gents, du Gorps ISgislatif, puis s^nateur , Funded 
commandants de la L^gioa-d'Hooileur , membre de 



rinstitut national » des fsoci^t^ d'agricultaf e de 
Paris, d'encouragement » de philosophie chr^ 
tiemie, des Academies et Soci^t^s savaates de 
Gcettingae» I^na, Blecklemboai^ , Turin, Mar- 
seille , Perpignan , Besan^n , Yesoul , Nancy, 
Strasbourg , Mayence , Anvers , Gambrai, etc , etc. 
Quelle sera done Fopinion de la post^rit^? Sans 
aller bien avant au fond des choses , on peut le pr^- 
Toir; en ce qui touche sa resistance auxjugements 
du chefde Tlfeglise, on ne sauraitassez Yivementet 
assez longtemps la d^plorer ; quoi qu*en dise son 
testament, iln*est pas mort cathoUque, s*il n*a 
r^tracte en confession ou par un dernier acte de 
contrition parfaite ses id^es sur ce point , ses ran- 
cunes ardentes (1), son obstin^ jans^nisme, etc. 
Comme homme politique , je crois qu*il fnt cons- 
ciencieux , mais entrain^ hors des homes par une 
imagination fougueuse et superbe. U a fait et dit 
des choses qui , ^tant mal comprises par les pen- 



(i) Gr^oire avait du fiel ; il est impossible de plas maN 
trailer les gens qu*i! n*a fait de MM. Barael, Milner, i'abbi^ 
Picot, Gusia et d^Hesming Dattribeaa, anciea grand-Ticairer 
de Vulence , auteur de beaucoup d'ouvrages , entr^autres 
des Memoires ponr tervir d I'Histoire de la revolution fran^ 
false, — Voir 2<* Tol. de ses Memoires, pages 4^, oi!l il prMit 
que M. Pioot fera sa notice dans la Biographie universelle, 
Ce qui a eu lieu.— Voir ses v^eiioiis sur les ^fiqnes ditti^ 
dents. 



pies » leur causeraient desmaux incalculables et jet- 
lent pour cela mdme dans r^pouvante ceux qui en 
sentent la port^e ; il est pourtant moins redoutable 
que Si^y^s, — mais jene veux pas sortir , en finis- 
sant, des Umites de neutrality oikje me suis plac6 
d'abord , et je me tais. 



so Avril 1843. 
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M. Frasey est le doyen des curfe de Paris ; et 
ce n*est pas seulement k ce titre, d^jli si recom- 
mandaUe , qae sa notice vient icL 

M. Frasey a parcourn dignement et fmetneuse- 
ment sa longue carri^re sacerdotale. n a donn^ , 
en qnelqnes drconstances difiBciles, desprenves de 
courage qne reyendiquerait I'histoire, si elle pri- 
sait autre chose que des all^et venues d'hommes 
qni s*entr*^orgent symitriquement.^ II A fmA€ » 

At* Lira. 1 
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comme par miracle, des 6tablissements d*une baute 
importance qui resteront aussi longtemps qn'il y 
aura sur la terre le sens du bien. En passant par 
des fonctions diverges, h Saint-Genrais snrtout et 
a Saint-Nicolas-des-Champs, ses deux paroisses 
bien-aim6es , il a laiss6 des souvenirs ou r^alis6 
des esp^rances qui font battre le coeur du pauvre. 
Lcs jeunes eccl^siastiques dont il a dirig^ les pre- 
miers pas dans lesanctuaire, soit comme vicaires et 
administrateurs, soit comme 61^Yes destines au se- 
minaire dioc^saiu, ceux qui furent ou qui sont ses 
collogues etses sup^rieurs, tons ceux enfin qui i*ont 
connu professent , ou doivent avoir, pour sa per- 
sonnc une affection , une estime, une v6n^ration , 
je dirais presque un enthousiasme sans bornes. 

Au reste , je laisse aux faits eux-mSmes le soin de 
prouver ces assertions, etj*^vite les grands pr^limi- 
naires avec les pretentions de style dont je me sens 
atteint depuis quelque temps. 

Jean-Baptiste Frasey naqait h la Gharit6-sar- 
Loire, le 16 mai 1765. Son pdre ^tait maltre de 
forges et fourneaux ; il fut aussi maire d'Imphy , 
pr^ Nevers, membre du conseil-g^n^ral, d^pat^ 
a Fassembl^e legislative, fort consider^ et fort di-^. 
gne de TStre. 

Ces antecedents de famille, la perspective d'une 
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jolie fortane, ses avaQtages personnels, toui lui 
promettait ce qii'on appelle du snccte dans le 
monde; il ayait trop d*esprit seulement pour ne 
pas voir que les illusions finissent vite et qii'au fond 
de certains plaisirs comme de beaucoup d'honnenrs 
ily a la rSalit^, c*est-k-dire le m^pris et le d^oAt 
Il Youlut trouTer ailieurs oii poser le pied; ce fut 
bien fait k iui. 

Sperne voiuptates,.nocet empta dolore volupus. (f) 

Donc^ des.un ^ge tendre, M. Frasey donna 
des signes non Equivoques de vocation ecclEsiasti- 
que. Ses parents eussent d^sirE autre chose ; les 
meilleurs se laissent guider trop souvent par des 
raisons profanes ; et de h sont venus dans le tern* 
pie beaucoup d'intrus , de Ik aussi r^ulte que bon 
nombre de gens prdvariquent ou. v^g^tent du 
moins dans des fonctions civiles, lorsqu*ils auraient 
pu devenir d'excellents et saints pr^tres. 

J*ai dll que les parents de M. Frasey n'Etaient 
pas de son avis, j'ajoute que pourtant ils ne con- 
trari^rent pas les vues de Dieu sur lui et qu*une 
foissa vocation prouvEe autantqu'eHepouvait T^tre, 
ils la second^rent au contraire de toutes leurs 
forces. 

Pr^parE par les doux enseignements de sa mere, 

(1) Horst. 
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il entra d*aborddans une institation renomm^ de 
la Ni^vre. Comme tous ceux dont j'^crisl^s notices, 
Toifant re^ut en abondance des images d'abord , 
signe infaillible de sagesse, et ensoite des laariers^ 
qiiit6mo^aient de son z^le et de son satoir. On 
n'a pas oubli^ le mot du grand Gond^ k ce sujet 

£n 1782, aprds avoir termini ses Etudes el6- 
mentaires, Jean-Baptiste Frasey partit pour Pari» 
et fut admis au s^minaire des trente-trais (1) rue 
de la Montagne-Sainte-Genevi^ye. M. Ghampion de 
Gic^ (2 ) qui joua un rdle important dans les assem- 
bles du clerg^, lui Touait une affection toute par- 
ticuli^re; et c*est snrle conseilde cet excellent 
pr61at qu'on fit choix pour lui de la maison d^si- 
gn^ cinlessus. Ses succ^s y furent les mSme» 
qu'au pensionnat de Nevers. 

II suivit ensuite au coU^e de Navarre des cour» 
de pbilosophie et de math^matiques. 

En ce temps Ik, M. Tinthoin et M. Asseline (3) 
professaient la th^ologle en Sorbonne, et c'6tait le 
bon temps, bien qa*il ne Mt point encore question 
des remaniements de M. Affre. A part leur gallica- 

(1) Ou de la Sainte-Famille. 

(2) £?6que d*Auxerre. — La GharitS faisait alors pariie 
de ce dioclse; elle appartieot maintenant k celai de Nevers* 

(3) Ge dernier fut iv^que de fioulo^ne-sur-Mer. 



nisnie derenu parlementaire et cette. ioiplac^le 
maniede censurer ^ tort et I traTers, ou, en d'autres 
teraies, de signaler ^ Tattention et augoiit publico 
maintes producti<Nis donates aTant que de naitre » 
exception faite de quelques misses encore, la Sor-^ 
bonne ^tait une admirable institution, toujoun^ 
eonforme aux r^ies de son pieux fondateur qu*eUe 
aTait mSme ^largies, consacr^ par les suffrages 
des souYerains pontifes et par les spirituelles hfitises 
de Yoltaire* Alors ses lemons ^taient recherch^eft 
et Ton s*^tonnait aussi peu de Tafiluence des- 
auditeurs qu'on s*^tonne peu maintenant du vide 
i]ui poudroiesur ses bancs. M. Frasey salt combien 
cela est vrai, s'il a entendu par hazard les succes- 
seurs de MM. Tinthoin et Asseline. Je me trompe, 
il a pu voir qu*un jeune docteur du plus 
grand m^rite, nomm6 r^emment In la chaire d^ 
dogme, AL Tabb^ Maret, s'efforce avec bonheur de 
r^eiller les pures traditions et de rendre ^ la; 
Faculty son ancien lustre avec son importance 
scientifique. Par malheur, le besoin d'auxiliairess^ 
fait trop sentir. Ge n'est pas que Tautorit^ manque 
de sujets : il en est une foule que Ton pourrait 
nommer, ^ Paris et dans la province ; qui doute de 
la capacity de M. Tabb^ Sionnet, de MM. Orsini ^ 
Mier-de-la-Croix , Badiche, Gerbet, Yalgalier, 
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deSalinis, Bautain, Sibour, etc. , etc. ? qui emp^ 
cherait que , sous la direction d'an bomme d*exp6- 
rience et de talent comme M. Fayet ou comme 
M. Gousset ou comme M. Affre lui-m^me , toutes 
ces intelligences r^unies et appliqu6es selon leurs 
natures diverses aux diverges parties de Tenseigne- 
ment ne vinssent k constituer de rechef la soci^ 
ecd^iastique, ce veritable clerg^ de France, ^ 
vivace, si puissant et si magniQque autrefois, et qui 
maintenant, quoiqu*on veuille dire, n*existepasda 
tout ? Bien savoir n*est pas tr^s loin de bien faire ; 
par la voie d*une instruction forte on arriverait ais^- 
inent et infailliblement ^ de grandes r^formes ; la 
sainte et primitive discipline est h nos portes et ne 
demande quit entrer. Nous aurions bientdt d'ez- 
cellents choix d'^vSques ^ la place de ceux qu*on 
nous fait et qui parfois ne sont que bons; entre les 
pasteurs du premier ordre et les autres pasteurs^ 
les droits plus nettement d^finis prodniraient Tu* 
nion et la paix par Tirr^istible l^alit^ du com- 
mandement et la douce impossibility de d^sob^ir. 
Les OflQcialit^s renaltraient d*ellcs m§mes, et tons 
ceux qui ont des ycux pour voir, comprendraient 
que leur an^antissement fut la pins grande plaie de 
TEglise contemporaine. 
£h, afin de revcnir ^ mon sujet dont ces utiles 
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> obseryations m'ont un peu ^cart^, qu'il me soit 
permis d'exprimer un regret I Tout en admirant 
rimmense bien que peuvent faire les ecclesiastiques 
dont j'ai parl6 , je trouve en eux la preuve du peu 
de soin qu'on apporte g^n^ralement a classer les in- 
diividus selon leur valeur et le genre particulier de 
leur e&prit. De ce que celui-ci porte bien la mitre, 
€t celui-1^ le poids des fonctions curiales, on en 
condut que Fun et Tautre sont ^ leur place, et Ton 
se trompe dangereusement, s*il est vrai que dans un 
poste different ils eussent rendu des services mille 
im plus ^minents encore. M. Frasey se trouvait 
positivement dans cette cat^gorie, et revetu qu*il 
^tait d*ailleurs de litres peu communs aujourd'hui , 
je crois qu*on aurait dil Tutiliser depuis longtemps 
dejh pour roeuvre en question. Il etit rappel6 Ik tons 
ses souTenirs si pr^cieux, indiqud et copie les mo- 
dules qu*il a vus et connus , pr^cis6 les abus pour 
qu'on n'y revint pas, fait rejaillir les bonnes sources, 
et renvers^ d'un soufQe cette esp^ce de chateau de 
cartes, vrai simulacre badigeonn^ de la grande Sor- 
bonne, que des hommes de bonne volonte, mais 
peureux et faibles, voudraient ^terniser tel qu'ils 
I'ont bSti. Mieux yaudraient nerien faire, ce serait 
encore un genre de sagesse : 
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IKiriuf est vitium fug^tt; et sapUatia frima 
Stultitid caruUse. Horat^ 

En effety M, Frasey avail naturellement missioa 
pour une reorganisation pareille. Apr^s de& Etudes 
t^iliantes, il fit partie de la derni^re ticeace et fut 
9uccessivement mattre de conf^eocQ de philoso^ 
phie et de th^ologie. 

Au reste, il avait fait ses preuves de plu3 d*iuie 
mani^re. 

D^sl785, M. Antheauoie, cur^de Saint-Jacques^ 
du-Haut-Pas, Tavait charge des catb^chismes de sdk 
paroisse^ et M serait bien i d^sirer qu'il eut t^u6 
sa m^thode aux jeones s^minaristes d*^ pr^nt. 
)e doute qu'en la suivant Tid^ leur vint, par 
exen^Ie, de youloiriM'ouver matib^matiquement et 
physiquement ^ de panares petites creatures n€ts. 
d*^hier que Marie a pu enfanter sans d^iment 4ie 
sa virginity. Qu'on sie pardonne ces paroles un 
peu Toisines du bhspMme ; je raconte ce que j'ai 
entendu. 

Gertes, M. Frasey ntepensait pas„ comme beau^ 
coup d'autres^ que la T6rit6 eut horreur du jour ^ 
au contraire, il sufflt de la voir pour la connattre et 
I'aimer ; mals son bon sens ku persuadait qu'il faut 
ea prq)ortionner Texpressionk la capacity de touss^ 
il avaitassez lu TEcriture sainte pour savoir com-v 
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bica de fois Dieu Ini-m^ine Tappelle nn path, une 
nanrriture, une viande , et compare pr^cis^ment 
les docteurs ^ la m^re de famille qui ^udie le 
temperament, les besoins et les gotto de ses enfehts 
avant de leur distribuer les aliments n^cessaires I 
la Tie. G*est en proe^nt d'apr^s cette donn^e qu'il 
fit encore do bien lorsqu'on loi confia Tinstmc- 
tion et la condaite religieuse des domestiques du 
si^minaire des Trente-Trois , lorsqn'ensnite il fut 
nomm6 par M. de Juign^ directeur des colKges de 
Navarre et d*fiareoart , et enfin depuis cette 6po* 
que jusqn'^ Theare qo'il est 

M. deQu^len ^tait enl787, ainsiqueM. deHerc6, 
r^^e de Nantes, £l^e dn coll^ de Navarre. 
Le 6 jmn 1839, cette circonstance fat rappel6e de 
la manidre la plus touchante par M. Farchev^ue 
de Paris. Revihi de ses amemems sacerdotaux, 
comme dit prodigieusement un biograi^e, le cure 
de Satnt-Nicotas-des-Champs allait officier pottr 
ceiebrer ta etnqucmtieme armie de sa promotion 
au sacerdoce. Vautel itait pare comme pour la 
reception (tun jeune pretre; M. Olivier, cur6 de 
Saint-Roch et orateur plein de talent se surpassa 
dans r^oge de M. Frasey qu'il pronanga du haut 
de la chavre. Le mdme U. Olivier hit aussi en 
cliaire la lettre sulvante : 

2 
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Pari8> le 27 mai i899« 

M. le cur^, je r^rette beaucoup que ma sant^ 
qui, dit-on , s'am^ore , ne m*ait pas permis de 
voos recevoir lorsque vous avez pris la peine de 
passer chez moL La grande faiblesse qui me reste 
ne m*emp€chera pas cependant de r^pondre k votre 
Mfiante iettre que re^is aujourd'hui. 

« Je soubaite k tous les pr^tres que j'aiordonn^ 
de fiaire la cioqaantaine de leur prdtrise avecautant 
de foi et de ferveur que celle que vous tous, pro- 
posez de cdl^brer le 6 juin prochkin (1) ; je me 
joindrai k vos estimables confreres et aux pieux 
fid^s de votre paroisse, pour remerder Dieu des 
benedictions qu'il a r^pandues sur cette carri^re da 
sacerdoce que tous aTez parcourue aTec tant de 
fidelity ; Je tous benis moi-mSme ainst qu'eux. 

« Ce jour, 6 juin , sera aussi pour moi un anni- 
versaire, celui dema premiere communion kce col- 
lege de NaTare oi)i , jeune pr^tre encore, vous nous 
donniez vos soins. Je c^l^bre chaque ann^e cet ai- 
mable et deiideux jour. Vous prierez pour mot 
plus sp^cialement et tous demanderez pour moi 



(1) Bien qoe cette phrase ne soit pas fran^aise, le lecteur 
comprendra oe que veut dire M. de Qu^len, qui, pourtant^ 
teriyait si bien et si purement sa laogue. Je n'ose croire que 
le biographe ci-dessus ait retouch^ cette Iettre. 
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comme pour vous gaudium cum pace.,, persevc" 
rantiam in bonis operibus, atque felicem vitce con- 
summationem, 

Recevez, etc. 
« Hyacinthe, archevfique de Paris. » 

Quel fut le discours de M. Olivier? tvidemment 
la mati^re ne manquait pas; et, pourle bienfaire, 
il suffisait de constater une par une les nobles ac- 
tions de ce cur6 v6n§rable qui, reveiu de ses ornc- 
ments sacerdotaux, ofpciait pour dire la messe. 
M. Olivier s'ypnt comme moi, mais avec un pen plus 
beau style ; ce qu'on vient de lire, il le disait; et il 
disait encore ce que maintenant il faut ajouter (1). 

Cette ^poque de laviede M.Frasey,dit M. P., se 
trouve m^l^e k la tourmente r^volutionnaire; aussi, 
pour la mettre dans son vrai jour , est-il necessaire 
de bien poser (d^finir) la situation du clerg^e/anj 
ces jours de persecution. Nousjetterons en m(^me 
temps un coup-d'oeil rapide s;ur T^tat et la division 
des paroissesen 1790. 

Jusqu*en 1790, il y avail \ Paris 51 parpisses, 
savoir : 8 dans la cit^, 16 dans la villc, 9 en Tuni- 

(1) II y a, en ce moment, une ligue acharn^e des jour- 
naux de Vop position contre M« Olivier, et ccci pronve deux 
choses : d" l^ntol^rance radicale de ce qui s^appelle le lib^ra- 
lisme, 2" le z^le itlimit^ de M« Olivier; mais ccci ne pronve 
pas qu*il ait tort de rempHr infatig^ablemenl son premier de- 
voir dY'vfique : la predication. 
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Tersit^^ 12 dans tea fauhoiirgs» 6 exemptes de Tor-^ 
dhiaire. 

Paris &*6tant agrandi successivement et d*uBe 
fa^on asse^ irr^guli^re, il n'y avait pas de circons- 
GripUon propremeat dite de paroisses ; nne m€me 
malsoQ ^tak de deux paroisses..... des Ioealit6s ap-^ 
parteoaient k des paroisses tr^^loign^es; ainsi. 
Tendos des Cbartreux relevait de Saint-Severia ». 
Ije coU^e d*flarc9urt« apjoiu'd'lHii Saint-Louis, d^ 
pendait de la petite paroisse de Saint-Hilaire, rue 
des Sept-Yoies; un moulin de la plaine^de^Yaugi- 
i:ard relevait de Saial>*£tie]me-du-^Moat » etc. » etc. 

Mais la, sanction des si^cles existalt ; les actes 
ciyils se faisaient par paroisse, et non par arrondis- 
sement ou, canton ; pei^sonne ne s'ym^prenait.... 

Aji comno^npement de 1791, le bouleversemem 
fat occasicHm^ par te serment exig( {{our la cons^ 
titutiaii dvilp du derg^.^... 

L'antorit^ r^dui^sit le- nombre> des paroisses ^ 
trente-trois.^ II avait ^t^ trac6 des circonscriptions. 
qui, sous le rapport tOTfitorisi Qt appr^ciatif dela 
valeuF intrinsi^que des populations, sont r^ellement* 
une oeuvre aussi parfaiteque possible en ce genre. ... 
Yoid les nom& ( Je les renvoie aux notes (1)}* . 

41) Nolce-Dame , Saint* Sulpice« Saint-<xermaiii-d(es-Pr^,« 
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Soos la plume da biographe pr6cit§, il ^tait n^ 
cessaire que ces dtoils fussent incoh^rents et assai- 
sonnte de fantaisies. Yoyez-vous un bauleversement 
qui est une ceuvre aussi parfaite que possible ? etc. 
Toutefois il ^tait bon, non pas seulement pour la 
pr^sente notice, mais pour ma biographic enti^re, de 
poser une fois ces faits, et je continue. 

M. Frasey ^it yicaire de Saint- Jacques-rH5pital , 
rues Mauconseilet Saint-Denis, le 6 Janvier 1791, 
jour d^sign^ pour Yassermentation. Des gardes se 
pr^sent^rent cbez lui le 5 , et firent des proues-' 
ses pour Tintimider : ils n'osaient lui garantir sa 
?ie, s'il se maintenait parmi les r^fractaires. Une 



Saiiit*Thomas-d*Aqttio , le couvent des Dominicaiiis, Tain 
baye Saint-Germain-des-Pr^ , Saint-Gerroain-rAuxerrois , 
Saint-Eustache , Saint-Roch , Saint -Augustin on les Petits- 
P^es, place des Victoires; la Madeleine, Ville'rEvdqae i 
Saint-PhilippeduRoule, Saint-Pierre-de-Chaillot , Nolre- 
Dame-de-Lorette, ^Use qui n*aTBit pas ^€ paroissiale; 
Saint-Laurent, Saint- Sauveur, SainMleu, Saint-Jacques- 
le-Majeur ou la Boucherie, Saint-Merry, Saint-Nicolas-des- 
Champs, Saint-Fran^ois-d'Assise, dglise des capucins da 
Marais; Saint-GerTais , Saint- Paul, Sainte - Marguerite , 
Saint-Antoine, 6glise de Pabbaye defilles; Saint-Ambroise, 
^lise des Annonciades; Saint- Andr^-des-ArU , Saint-S^ 
verin, Sainl-NicoJas^u-ChardOBnet; Saint-Victor, ^lise 
dePAbbaye; Saint-MMard, Saint-Maroel, ^lise du cha- 
pitre de ce nom ; Sainte-Generi^ye, m^me ^lise que Saint- 
Etienne-du-Mont ; Saint-Jacqaes-du-Haut-Pas et Je Gros- 
Gaillou. 



- 158 — 

a^ule r^ponae le&r fot dmuide; die toit dip« et 
natnrelle chez an homme de ce caractfere : « Je scis 
(fue vous pauoez etre assassins; » En rapprochant 
cette r6ponse de la saiyante qai fat faite par 
on Tieox prdtre : « je prdterai le serment parte- 
qu'il faut vi?re, » on attriirae I RL Frasey cette r€- 
partie qui ne m*6timne pas : « Avotre dge^ Mansieur, 
U faut s&nger, non pas d vwre^ maisd nunait; » 
ce qui est bean comme dn spartiate* (1) 

Qa*il ait ^proav4 des rigneilrs, qae le-gbii?er- 
nement d'alers Tait nls an ban de la 80ci6t6 qui se 
formait^ rien de pias vraisemblable, et c*est ce qui 
arriTa. U fit alors oomme tons les prdtres catholi- 
qnes, qai se retiraient dans les couTents on antres 
^tablissements religieux encore subsistants. U se 
rendit aapr^s da car6 de Saint-Sulpice M. de 
Pancemont, chez les religieuses da Saint*Sacre- 
ment, rae Cassette, vis-k-vis la cellale da Solitaire, 
n 7 resta jasqa'aa 16 aoiit 1792 ; alors il fat forc6 
de se cacher toat-k-fait poar ^chapper k la prison 
et aax massacres da 2 septembre. La rae Cassette 



(I) Ges denx traits, assei remarquables par eiix-mteftea, 
mais qui ii*6taient pas du tout isolte ft cette ^poque, se tron- 
▼eot oonsign^ dans tm onvrage de i79i» od toot raofte par 
ordre alphab^que les noms des asserment^ et noB asser- 
ment^ et oonsignte les motift oupr6textes de lenr condaite. 



aboulit k la roe Yaugirard, et Tangle des deux nien 
est form^ par one nraraifle des Cannes, hormisb 
ttiaison de M. de Salvandy (1). 

A cette date revient une sinqile reflexion de mon 
biograi^e. 

Mjk, dit-il, par une Id da 2& septembre 1792, 
r^tatciTil poor naissances, onariages, d^cte, avait 
M retire au derg^; dte k lendemain, on eat la 
facalt^ de se rendre ^ la commone poor Tenregis- 
trementde ces actea* On usapea de cette licence; 
les registres farent laisa^s anx ^(^iaes jmqa'an 31 
d^cembre 4 792 ; mais le nouTd ordre pour F^tat 
des citoyens devint indispensable au 1^ Janvier 
1793. On dirait ces notes torites par M. Frasej ioi^ 
m^nie. 

M. Frasey , ea liiyaiit , portait tout avec lui , 
conune le ^knonide antique, c'est-k-dire qu'ayec 
soil Ulent et sa reputation de yertu, pr^deuse aux 

(1) Une esfhce nouvelle d^historieng s^est montrte de oos 
jours, qui fait coosister le m^rite de sesinvestigalions h d6- 
mentir rbisloire tontenti^re. Point d^terirain, suiTant enx, 
qui ne soit un fourbe ; les chroniques soot des apologues, et 
la tradition n*est qu*une burlesque s^rie de fadaises, trans- 
mi8esd*lige en Age, grossiespar le temps, qui se d^tmisent 
enGn par leur toonnlt^ m^me. Et cette coupe-r^lte, lecroi- 
rait-on? s*^end jusqu^aux Aiits les plus rteents, parmi les- 
quels Tous trouverei les massacres de septembre; ces.recr6pis- 
seurs d*lustoire ont dit que le nombre avait 6t6 exag6r6, que 
le massacre a*aTait pas eu Ueu da tout; que n^ont^Qi pat dit 
encore?... 
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yeux des honndtes gens, fiuiefite ^fis-^vis da com* 
mun desfrangais, il a*aTait pas rombre d'une obole. 
M. Tinthoin, dont le nom nous est d^jk conna , lui 
conseillad'eptrer, comme pr^cepteur, dans b mai- 
son des comtes de Merle, rue Cassette. II accepta 
done TMttcation de trds enfants, et devint par l*es- 
time rami d'une excdlente famille. 

Or, MM. de Merle avaient une maison de cam- 
pagne ^ Ghartrettes, pr^ Melon, commune assez 
consid^aUe dont M. Gahooet ^tait cur§ depok 
{dns de treate ans. Cet ecd^siastiqiie ^tant tomb6 
malade Toulut, qu'k Texdusion de tout autre s*il 
£tait possible, M. Frasey rassistitdanssesdemiers 
instants. G'^tait une permission de la Providence. 
M. Frasey se d^Toua en effet k lui, entendit sa 
confession, radministra; et ce qui porte 2i crgire, 
ind6pendamment de cette d-marche de la part 
d*un jHT^tre si orthodoxe, que M. Gahouet, cpnsti-- 
tutionnel-jureur, mourut dans le sein de la vraie 
^lise, c*est une allocution franchement catholi- 
que et pleine de repentir que , de son lit de doa-» 
leors, 11 fit entendre k ses paroissiens et aux autorit^s 
locales surtout. M. Frasey c^l^bra les obs^es, 
mais ii' la condition de rester ind^pendant et libre 
de toute sorte de serment 

Ainsi s'explique comment le district, lui oflnt do 
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succMer k M. Gahoiiet, pourquoi il refusa^ et ce 
qui luiattira I'animadTarsion des autorit^s consti* 
ta^es. 

II fut effecdvemenrt arr€t6 le 22 septembre 1793 
parordredu repr^ntant Dubouchet, adEiirable- 
ment peint, si je ne me trompe, dans le roman de 
M. PauldeKock: les Trais Culottes. Uavaitcom- 
mis le crime d*Stre suspect, De Melun on le trans- 
Uac9L bientdt k Fontainebleau oii il subit une d^ten* 
ti(m de qnatorze mois. 

Lk, tousles moyens exprim^s par le nihil mm 
moliri de Gic6ron furent employes poor le Gorrom- 
pre. Les membres da comity rdvolntionniare se 
mirent en qa^e de ses lettres de pretrise, ils you- 
larent m^e aToir son extrait de bapt^me, et des- 
cendkent pour cela aux derni^res soUicitations. 
M. Frasey, ^muy^ et fatigu6 de tant d'horribles 
bassesses, posa an jour ses litres sacr^ sar son 
cceur et dit k ces dignes magislrats : prenez-les au 
bout de vos piques, ou vous ne les aurez pas; et il 
continua la lecture deson br^viaire ;jactasupcrD(h 
minum cur am tuam, et ipse te enutriet; non dabit 
in memum fluctuatianem justo, (1) Ilr^ussit 

Geci r^v^le son caract^re tout entier. M. Frasey 

(4) Ps. 64. 
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est uii homBie d'imagiiiatioiiardeate, etsafoi n-est 
pas moins vive que son imagination; le courage 
vient de lui-m^me k la suite. Une fois sa conscience 
pen^tr^e d*un objet , il 8*en passAonoe, il se le poe- 
tise, et s*3^ve contre lous les obstacles k la hauteur 
de rhomme fort d'Horace. Dans Tordre politique 
ou eccl^siastique , dans sa vie ext^rieure coooune 
dans sa vie priv^e, il est imoiaaMe sur ce point Je 
ne sais s*il s*est fait des Minemis ; certes je ni*6tiMi- 
nerais qu*ii en fut autrement, car la majeure partie 
des honunes ne con^t pas la justice, onmis homo 
mendax ;^ mm je suis siiir qu*ii n'en a jamais ea 
de tenace. Une fois connu, on Faime, et on ie 
connait plus ou moins Tite selon qu^u fund dn 
coenr on ajdus ou moins Tinstinct du bien et dela 
v^rit^. Ainsi, j'ai entendu desgens du peuple qui I'ap- 
pelaientle bourru bienfaisant; et, i»en que je n*aie 
pas encore k ee sujet une exp6rience personnelle, 
tdmoin seulement comme je le suis du bien qu'il 
fait, sans savoir exfictement ia position qu*il prend 
pour le faire, j'inclinerais fort k croireque les 
indigents ont derin^ juste ; voici , k mon sens , 
comment s^explique ceci : tous les mendiants ne 
sont pas de bonne foi , ou certains prennent trop 
souvent pourde rimpossibilit^ ce qui n*estque de 
la paresse ; cependant il y a des bommes veritable-. 
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meat malheureux qa*il fam soulager. Que bir% 
dors? ce qo*il iait; et je me dispense, poor cause 
d'inntiiit^, d*ea dire darantage; le lectenr pent 
^tendre de liii--m6me la r^ponse. 

C'est le 17 avril 1794 que M. Frasey pronon^ 
les paroles cities tout-i-rheure; les membres dn 
comity, ehose 6norme, les comprirent et s*^ri^rent : 
mesun hamnke homme I Un yaadevilliste r^nssirait 
avec Gette fin de oom^e; M. CHivier, dans son 
sermon du 6 juin 1839 Ta di^ ; mals ce n'est m, 
sa fante ni ceile de M. Frasey, si ces mis^rables 
jouaient alors avec les mots les pins sacr^ et les 
pins inriolahles da voeabnlaire francs. 

N^anmoins, M. Frasey recouvra sa liberty le 17 
noTemhre de eette m^me ann^, et M. B^het, 
adnJIinistratenr du diocdse de Sens, lui eonfia nne 
mission singuli^rement delicate: c*^tttt de manager 
des Toies de r^ncffiation entre Tiglise et d'infw^ 
tun^ eccl^siastiqaes longtemps s6par6B d*elle qui 
soubaitaient et demandaient de rentrer dans son 
sein. 

A cet effet, M, Frasey ouTrit 2i Fontainebleau , 
rue des Sablon$, bdtel Gbevrier, un oratolre de^ 
Venn c^lebre. Apr§s avoir rempli selon ses voeux 
et m^me au-delk de ses espdrances, le mandat de 
M« B^cbet , il revint ^ Paris , pour assister k la r^« 
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volution du 9 thermidor an n , et profiter da dtoei 

qoe Gr^ire fit rendre par la GcHUvention le 3 Ten- 

tdse an m, d6cret en vertu duqod €tait consacr^ 

la liberty des cultes , d^ret qui biea heureusement 

Idt ^largi par une ordonnance ampliatiTe du 11 prai- j 

rial suiyant 

Alors, an lieu de cette loi tout-k-fait illusoire » 
qui autorisait les fiddles k professer leur religion , 
mais sans leur accorder k cet effet des lieux de reu- 
nion et les fonds qui leur ^taient n^cessaires, qui 
mdme , h tout Uen prendre , leur appartenaient , 
on leur rendit quinze ^g^ises (1) , av^c permissioa 
d*en louer d'autres, moyennant d^laration par 
devant les antorit^i communales ; ainsi f urent louto 
les ^lises de Bonne-Nouvelle , de Saint-Chaumont, 
des Filles*Diett, de Saint-Leu, et la salle d'exposi- 
tion des taUeaut de M. Lebrun , rue de (Mry. Le 
19 de mars 1795, M. Frasey fut charge ayec 
M. BUG^jeunedebdnir ce dernier oratoire, et d*y 
installer AL davelot en quality de desservant Lui- 
m^me dessenrit Toratoire de Thdtel Gerilly , rue 

(1) Saint-Thomas-d'Aqain , Saint-Sulpice, St- Jacques- 
du-Haut-Pas, Saint- Etienne-du-Mont , Notre-Dame, Saint- 
MMard, SaintRoch, Saint- Eustache, Sainl-Germain- 
PAuxerrois, Saint-Merry, Sainl-Nicolafi-des-Giiaaips, St- 
Gervais, Saint-Philippe-du-RouIe, Saint-Laurent et Sainte- 
Marguerite. 
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Vidlle-dii-Teni{)le, seconds par M. de Gagny, 
d'fa^rcufque et sainte m^moire « puis celui des Filles- 
du-Galyaire et F^^ise des Minimes de la place 
Royale (1) , avec le concours de deux autres saints 
prStres, MM. Dubois et Hardi ; M. Puhois, quifut 
plus tard d^port6 k la Guyane; M. Hardi, ancien 
icur^\ qui |fut ^owa6 ckef eu 1797, et suj^lia 
M. Frasey de rester aupres de lui. 

Bieu que les autorit^s civilea n*eussent pas tout- 
k-fait reuouc6 ^ donner leurs parades dans les 
^lises , dans celles m^e que TarrStd du 20 prai- 
rial an m, et le decret du 11 prairial an n, ac- 
cordait aux catholiqueSi elles avaient n^anmoins 
adouci leurs pretentions, si bien qu'elles Brent sa* 
voir que liiconstitutiondu cl€rgen*€tadt plus loi de la 
r^ublique; on sent toute Timportance d * une pareilie 
declaration. II y a plus : sans autoriser positivement 
les oratoires qui s^etaUissaient de toutes parts , elles 
les Id^ralent , et FJ^glise commen^ait h se consoler 
dans ce nouvel etal de cboses. Mais , en mai 1798« 
le bureau central de police fit fermer tons les ora-p 
toires , et M. Frasey fut oblige de quitter sa ch^re 
egUse des Minimes, qui fut vendue sous condition 
eipresse de la]demolir. U se retira jusqu'au 18 bru- 

(i) Magnifique inonumeDt, atuvre de Mansart* 
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maire dans une institution de la me Cbaiiss6e^e»- 
Minimes, et ensuite rue du Graod-Ghanti^. II 
troura moyen d'y faire encore beaucoup de bien. 
<t Le courage , dit Yauvenargnes, est lalumiire de 
Tadyersit^. » 

Quelque temps apr^s la revolution du IS bra- 
maire , nous le trouvons dans le faubourg Saint- 
Antoine, travailiant, par ordreformel de M. de 
Juignd, au r^tablissement du cutte cathdique. II 
avait lou6 de ses deniers T^glise des Quinze-Vingts; 
il acheta de m^me tous les objets n^cessaires au 
culte ; et avec le concottrs de cinq ou six autres 
eccl^astiques, il comment son ceuTre et fit face k 
tous les obstacles qui se multipliaient, soit qu'ils 
Tinssent des popufations ou du clerg^ constitution- 
nel; il obtint encore des r^sultats aussi admirables 
qu*inesp§r^s. 

A la t^te de ces eonstittntonnels se trouvait alors 
r^v^que de Paris, M. Royer, suceesseur du m6- 
tropolitain M. Gobert Le Mt suivant monftre toot li 
la fois et le courage de M. Frasey et queUe ^tait sa 
mani^re d^agir k leur §gard. M. Royer venait de 
publier un mandement oti M. de Juign^ ^tait fort 
maltrait^ ; M. Frasey monta en cbaire , lut le man- 
dement qu*ii rdfuta de point en point, et apr^ 
avoir dnergiquement veng4 le prflat des attaques 
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dirigdes contre lui , anoon^ que le jour de saint 
Ant(Moe, patron de M. de Juign^, un office solenael 
serait c3^br6 aux Quinze-Vingts. En effet Tof- 
fice ent lieu; des tracasseries s'en suivirent; on 
parla encore de prison t mais sur des explications 
satitfaisantes, les autorit6s se calmerent; et Tinfa- 
tigaUe apotre dirigeait ses efiorts sur une autre 
partie. 

J'ai pdne k croire qu'on n'ait pas calomni^. 
Hauy, lorsqu*on a to'it qu*il s'efForgait d*^Iever. 
dans rath^isme les jeunes a?eugles con6^s li sa di*. 
rection. L'alli^isme n'est pas possible; et s*il toit 
permis de supposer qu'un homme soit qudquefok 
tomb^ dans cet abtme de monstruosit^ stupide et 
de corruption d^odtante, jamais, non jamais il, 
n'est arriT^, jamais il n'arriveraque, saisi de je ne 
sais quelle horrible fureur de pros^lytisme, ce mal- 
heureux s*imposele deToir de vomir sur aotrui, et 
h plus forte raison sur de pauvres enfants abandon- 
n£s , le poison qui le d^vorerait Haily n'^tait pas 
tin bon Chretien ; il est plus que probable qu'il ne 
faisait pas le cat^chisme h ses &k\es , et que Ti^Tan- 
gile ^tait la moindre des choses dont il les entrete- 
nait , ce qui ne fait pas son floge ; mais ^idtons 
d'aller plus loin, et pour Thonnenr de Tespdee 
homaine c<Hnme par conscience de nos jn-opres fai* 
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blesses, ne soyons pas si impatients de trouyer par- 
tout des infamies ; c*est d*ailleurs le moyen de ks 
multiplier. 

Done , M. Hafiy ne s*attendait pas aux change- 
ments qui sorvinrent. II avait ^t6 envoys r^cem- 
ment auxQuinze-Vingts avec sesaveugles. Un jour, 
il entra par hasard dans T^liise dnrant un prdne 
oii M. Frasey d^veloppait ces paroles : hie est filius 
meus^ ipsum audite. Le l^demain, il Tint troo- 
ver Fecd^astique poor le prier de donner lui- 
m§me aux S6?es rinstrnction religieuse. v J*ai bien 
compris, loi dit-il, ce qiie vous m'adressiez. » 11 
lepria encore de baptiser son ^fant, et, dans la 
suite, il lui fut d'une tr^s grande utility pour le bien 
desonminist^re. 

An mois d*avril 1802, M. Frasey fut appel6 k 
gouvemer une parcnsse considerable, que sa mo- 
destie ne lui permit pas d*accepter. II demanda 
ponrtoutefaveur d*a11er k Sainte-Marguerite comme 
vicaire de M. Dubois, son ami ; et il Tobtint (1). 



. (1) II €xi8te h SaiDte-Marguerite quelqlie chdse dd fon 
curieux ; ce sont des annotations de M. Frasey sur les regis- 
tres de IVglise. Le courageux Ticaire avait coutame d*j 
consigner jour par jour, h la suite des bapt£me», enlerre- 
nnents, etc« , etc , les ^v&nements principaux de I'^oque. 
L*histoire y trouvera ion compte. 
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Ome tm plus tard,. c'eai-ik-dire fe 18 ocl»bre> 
1813 , ses sup^rieurs lnj umMfi^eat la cura de 
Saint-Gervais. 

Saayril 1823, U^tait transfix par M. de Qirf- 
lea ^ Samt'NkolasrdBs-Ctiamps^ cure de premiere 
classe. 

Dans ses fOflilkwfr dnerses,. M* Frasey se fit 
eQiistaiiimeiit cbiMr des fiddles* ainsi que je I'tt 
dit m commeHi^aiit. Son ztte est aiQourd'Imi oe 
qu'il 6tait aa jour de sa. preoii^ messe* G*est Ui 
une de ces natures beureuses qui ne s^usent pas. 
S'il ^tait, ^ uoe autre ipoque> ub prMieateur httx^- 
pide el fort r^pandu » aujourdliui ses prdnes sont 
encore recbercb6i» et se* font arec une r^ularit^ 
qui n'est pas. commune.. J'aime k dire en passant 
qu'il excelle dans le d^vefoppement des paraboies. 
de r£?angile. J'ai ^tendu de lui surtout une pa-* 
raphrase de celie de TEnfant Prodigue» qui m'a 
causi autant d'Mification que d'encbantement. 
Gdui qui , ^ vinf t-doq ans , improvisaU des autels 
au milieu des pbjs eflroyables persecutions et avec 
la presque certitude d*en 6tre punt par la mort ». 
e*est celui-tt m^me que ses^soixantentix-buit ans- 
n'empScbent pas de gravir jusqu'au comble des plus 
hautes maisons de Paris pour y d^couTrir lespauinres. 
bonteux, et leur porter, avec la parole consotante- 
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du Gid, les soulagements de la vie terrestre. L« 
pr^tre des Quinze-Yingts et le cur^ de St -Nicolas 
ne different que par le fait des circonstances ext^~ 
rienres, et, si j'ose le dire, par la couleiir des 
cheveHx. Dans les plus tntimes details d'existence, 
ce sont les mSmes rapports, c'est la m^me unit6 
de d^fouement et de science apostolique , le m^me 
calme dans ks difficult^ , la mdme force , la mdme 
foi, la m^me aptitude ^ se faire tout k tons, et 
aussi la niSme inflexibility sur les questions de droit, 
de discipline, de probity sacerdotale. 

Dirai-je qu'il conserve k I'autelce recueillement 
profond, cette ferveur, cette attitude pleine do 
respect, de frayeur et d'amour, toutes ces ang^li- 
qoes dispositions siiadles ^ perdre et que nous ad-« 
mirons souvent'dans le jeune prStre admis p6ur la 
premiere fois k C^l^brer les saints mystdres? Avant 
d'etre le chef du clerg^ de sa paroisse, M. Frasey 
en est le module accompli; nnl n'observe plus 
ponctuellement les c^r^monies du ritud parce qu'il 
n^est personne qui les connaisse mieux; nui n'as- 
siste aux offices avec tine [dus parfaite r^ularit^. 

Et puisque I'occasion s*en pr^sente, il faut visi- 
ter Saint-Nicdas-des-Ghamps unjourde dimanche 
ou de f^te. G*est M. le cur6qui cd^bre la messe. Le 
Toyez-vous? Bienqu'iln^ soit pas d'une taille dev^ev 
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comme il poite majescneoseiaent sa. belle xliasitble 
pastorale ! L^gferemciit incUnfi par I'Sge, il y a dans 
cet affaissement m^Bie un cachet de di^t^.vene- 
rable qui ajoate encore ^ la noblesse de son/exte- 
rienr. Quej'aime cette longnechevelure blanche , 
ce diad^me de la vieillesse, comme dit M; de:€ha- 
teanbriandl'Dans son admirafole romandeT^ltoa- 
que, F^n^on nous donne le portrait deTennoisiris; 
c*est, k peu d'exception pr^s, celuide M. Frasey. 

J*ai bonne envie d*ajouter iincni^ose, mais k'con* 
ditioH de ne tiicber periMMone : les yeux de M. Fra- 
sey, en mSme temps qu*ils brtllent d*esprit et de 
finesse, ne laissent pas non plus d^avmr une expres- 
sion fort remarquable de mutindrie et de penchant 
k la colore. Si c*est une erreur demapart, qii'on 
me lafasse voir, et je me r^tracte. Orj sans pous* 
ser la physiognomonie jnsqu'anx demi^res conse- 
quences de Lavater, j*ai M en son t^moignage. Le 
comble de la vertu c*est de dominer les passioss les 
plus enracin^s et les plus fortes; k un telpoint de 
vue, signaler cet accident de nature chezM* Frasey, 
c*est faire son ^loge, car il a bien des fois prouv6 
quel empire il exer^it sur lui-^m^me en ceci, et 
qu'on pent, par une excellente'direction, m^lamor- 
phoser en mod^atioii les instincts les^f^us develop- 
p^s de la disposition contraire h cette vertu ; soit 



.1 
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dit iad^pendamnieiit de ses dim^Ks avee I'^teur 
de cette notice^ ^ement honorabies et pour la sa- 
gesse de ce dernier et pomr la bowie ftu da pr^tre 
qui, 8e croyant catomnii, rMama d'abord violem- 
meat , mais s'eiqiiressa de cUer loraqu'il recoonut 
sen erreor. 

Daiift SOD presbytire, M. Fraaey nt simideiiient 
et toi^cforsd'utte manij^re fructuease pour Vii^m. 
S*il en est qui s'ofifensent et se srandaBsent de trou- 
Ter chei certains car6s un luxe ridicule ^ force 
d*6tre ^UottissaBt, ils aimeront CQOune aeius I'iptg- 

» 

near de ce predbytlire. Bn'y arienlkquimettele 
pauvre en eol^r& Le dernier bourgeois de la rue 
Saint-Martin pent avoir une aussi bdle chambre^ 
eoucfaer que ceHe de son cur^. G'est Ik du reste, la 
TMtidile maison commune , o^ Tiennent les riclie» 
pour apprendre comment on fait Faumtoe, ks au* 
tres peur h receinnr, les pr^tres pour s'^clairer sur 
las eadwras de leur mni]8t^re« tons cem qui veo- 
knt atoiir de bonsconseils et du soulag^nentk 
leurt peines, ou goiter, comme j« Tai dit plus haut, 
les charmes d*une pure intimity. 

Les riches pr^teadent qu*il est inapossibfe de r6- 
sister, quand M. le curt tend la maiUf et que sou- 
veni, sur son avis, il leur arriye de croire s'enri- 
ehir en sed^piossMant. 
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jSkxmtes les indigents, ibTOos diront qa'k le voir 
lui-m&ue rompre son pain en deux, ponrleor don- 
ner leur part, on le prendrait poor Foblig^, et qp» 
lenr reconnaissance souffire quelquefois de ee rdfe 
inoo! de bienfaitears qu'il lenr impose* 

Les ^es afiUgto so demandent cmnment il pent 
s*identifier teUemeot k tears soufl^ces qn'il les 
endnre plus qu*elles-m4mes par un sohlimeprodige 
de commiseration chr^tienne* 

li est le confident , le bon ami , le p^e» le f r^re 
de ses pr^tres; j'osertis dire qu'il lenr porte I'af-^ 
lection d'nne m^re* Que Finjustice s'exerce sur 
Fun d'eux comme sur tant d*autres» rien ne saurait 
exprimer ses alarmes> ses efforts pour ^loigBer le 
mal, toutes les iug^nieuses ressources de sa soUi--^ 
citude. Qu'ils puisent dans les tr^K^rs de son ezp^ 
rience d*abondantes lumi^es et du courage, on le 
con^iL Sur les diflBcultte tb^ologiques d'un ordre 
supirieur, il est d'une rectitude de jugement et 
d\me precision rares. 

G'est bien k lui qu'il fiaut donner le nom de bon 
fosteur. Gomme tons les bommes essentiellement 
Tertuenx, il est d'nne charity sans bomes. La bre- 
bis ^gar^e n'est pas pour lui la brebis perdue; am 
Gontraire , il pense que s'il parvient ^ la retroover 
dans les sentiers mauvais et it laramener ensaite 
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ati bercail, la joie sera plus grande que pour qoatre- 
Vingt dix-neuf autres qui jamais ne s'^aient^car-- 
t^s. Non que cette mansu^tude ne soil temp^r^ 
par la prudence; nous avons tu qu'il savait ao be- 
soin se montrer inflexible, mais c'estque les puis- 
sants, k ses yeux comme aux ndtres , pGchent plus 
souTent du c6t6 de la rigueur qu'autrement , et 
qu*on risque moins k tomber dans Texces de la dou- 
ceur que dans une extreme s6v^rii^ 

« Laissez vemr d mot ces pettts enfants^ » J6sus- 
Christ parlait ainsi ; M. Frasey est de Tavis du Sau- 
Teur des hommes. n les environne de soins et de 
tendresse; 11 assiste souventaux instructions qui 
leursont faites par ses coop^rateurs (1). Aussi, 
comme lis sont joyeux , ces petits enfants , lorsque 
Mi le cur^ paratt au milieu d'eux, k T^glise, k 1*6- 
cole,' sur la voie publique, en quelque lieu que ce 
soit ! il les connatt presque tons par leurs noms, ces 
chores brebis, vocat eas nominatim ; ii leur adresse 
des entretiens proportionn^s k la faiblesse de leur 
dge , et leurs cceurs entrent si bien dans rintelli- 



(1) II est one foale d^expressions qui, par Tusage, ne s*ap* 
pliqiient que dans certaines circonstances et selon oerlainct 
positions donn^es ; lorsque je ne vols pas la raisonlogique ou 
cahonique de ces aUributions limit^sde langag^e, jelesem- 
ploie indiffdremment, et les hommes de bons sens seront 
d*aTis que je n*ai pas tort. 
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gence du sien ! Vnt eis qui eum paxrvuUs htmiliare 
se dedignantur{i), Une seule chose est k d^orer 
id, c*est qu'aVec celix-lk qui formeot senlement 
line partie de la jeune population^ d*autres ne soient 
pas dirig^ par leurs parents vers des finsaossi pr6- 
denses pour eux-m^mes et pour la soci^t6; mais 
dans un quartier de vendeurs et d'acheteurs, c*est 
d^jh une merveille que M. Frasey ait po faire ce 
quMl a fait. 

II y a aussi des autorit^ parmi les paroissiens de 
Saint-Nicolas, autre classe infiniment rdtiTe^ mais 
qui h'a pas su rosier k la d^licatesse de ses procd* 
d£s ni k ses douces pr^enances; il y a des lidr6ti-> 
ques, et 11 n*a pas cri^ sar les toits que ces gen^ 
Ik m^ritaient sac et pendaison; il s'est content^ de 
travailler k les convertir ; il n'a pas ruin^ teur r^-* 
pntation pour en faire forewent des catholfques;il 
n*a pas dit : a Faites fMr leur commerce ou tomber 
leurs maisons snr eux, je suis le ministre dn 
Dieu vengeur ; » eux, comme les choses qui ^Ment 
d*eux, 11 les a respect^s; ils sont, eux aussi, 
cr^^s k I'image du Tr^s-Haut , et la grUce conserve 
et embellit ce qu'elle touche pour le pr^sentw k son 
auteur; si occttrreris bovi inimici tut aut dsino er» 

(i) Imit. 
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rami, reduc' ad eum; sauf F^tranget^ de la compa- 
raison. 

<c Comment, liri disait un jeone prdtre, v&us 
faites I'aumdne a un protestant? » -^ « £A bien, 
man ami, i^pondit-ilyparce qu^il est protestant, en 
est'il thoins homme et mmns malheureux? Que 
Dieu daignele benhr! » et il dctina au protestant 
line sbmiae douMe de celte quil atait dans la main. 

Or, k cdt6 de la vertu, il faut toujours placer 
Tautre yettuonrrelative que Pascal app^Uecontrairey 
et sans la^tielle, suivaat ce grand honune, la pre- 
nii^re n'est rien. H. Frasey a combattu vafllam- 
mient pour la foi cadiolique centre les dissidents de 
toute nature; et M. de Qu61en n*a pas oubli6 de 
Fen Mciter. 11 amSme exxg^v^y conune cela devait 
dtre cb^ on honune de cette sorte , ettxmime le 
font prcssqiie toujours les hommes excellents , je 
pensemdme qu'il est tonib6 k ce propos dans rincon- 
voiimit des preoccupations maladives, maisilnefiaut 
pas nommer M. de La Mennais, crainte dedevenir 
sombre. Duclos veut que les pr^jug^s soient trait6s 
avec circon^ction^ 

Qu'il suffise de n^^rter , pour rdsumer cette 
question des h^r^tiques, on de ceux que M. Fra-- 
sey regardait comme tels, ses magnifiques paroles : 
« Jt, pour les ramener, il ne faut que man sang. 



-- 177 — 

je sms tompretd le ripandre a»ecjoie. » Horn emnt 
vent vocarejustos sed peeeatares , dit J&ns^Christ 
Ini-mdme. Jl ii*eii falhit pw taut. 

Anx ^poqttes de vertige politiqae, loisqu'ii la 
suite de la liberie, la licence et h d&auche paroou" 
raient les rues de la capitale eAxhercbant k se &ire 
confondre ayec eUe, M. Frasey fat d'onxalme inal- 
terable et se mit en mesure de recommencer son 
r61e d*autrefois. On sait comment finirent ces der* 
nitres ^hauffouri&es; on fut Gros-Jean comme de- 
vant, cela est incontestaUe; mais le Clerg^ en fut 
quitte pour la peur, du moins en ce qui concernait 
son existence,.... Le principal dtait de i»*ot^er les 
objets du culte centre des atteintes sacrfl^gesL Ha^ 
bitu^ qu'il ^tait aux moeurs de la populace, M. Fra-^ 
sey sat fort bien comment trailer avec elle; il fit 
respecter son ^lise , et les ^ses voisittes se res-* 
sentirent de son patronage. Cette fois la modera- 
tion fut, chez le venerable core, sans aucnn melange 
de bouillante vivacite. 

II faut finir. On dit que dans les conferences 
ecciesiastiques du diocese de Paris , qui , heias !. . . 
baissent aussi , M. Frasey se fait remarqner par 
son assiduite et la profonde sagacite de ses raison- 
nements. — On dit qu*il preside aviec nne grllce 
particuliere les solennit^ de&^colesde sa paroisse^ 
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qa'il y prrnionce de eharmanles aUocutioos qui nr 
«oiit qa'^ Itii, et qae g^n^raleoieat il peut dtre re- 
gard^ comme tin.djes homipes les pkis capables de 
drlger ces scntes d- ^tablissements. , — On dit qu*il 
a fait Clever k ses frais dans le s^minajre de Mes- 
sieurs de Saiut-Sulpice (1) un certain nombre de 
sujets qui rendeat aujourd*Jbui des services \, Vi- 
glise. — On dit, et les faits Tont assez bien montr^, 
qu'il joint k sa franchise, de Sparliate une modestie 
de jeune fille, et on lui applique cette remarquable 
maxime : Ad regimen qtuBratur cogenelus;rpgatus 
recedat; inoitatus fugiat^ carce fut toujours ^ son 
corps defendant qu'il accepta les booneujrs. — On 
dit qu*il est immens^ent ami du travail , qu'il 
augmente de jour en jour son tr^sor de connais- 
sauces, comme faisait Catou, et qu*il a la conversar 
tion non-seulement la plus.attrayante mais, encore 
la i^as instructive et la plus nourrie. — On dit qu'il 
a en horreur les;tripotages de sacrisUe, si fort oppo- 
ses k I'esprit de T^glise, et que les bons pr^tres 
font disparattre le plus possible de jour en jour. — 



(4) Ceci me donne occasion de jeter une larme sur I& 
tombe de M. Boyer, Tun des directeurs de cette maison, 
homme excellent malgr^ ses amusantes singular! t^set sa** 
Tant malgr^ ses preventions tbtologiques. Les SuJpidens 
n^ont pas tons les jours des liommes pareils. — Je oon^oti^ 
quails portent le deuil de M. Boyer. 
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On dit mdine que sa rade et Muite frmdaise n*a pas 
toujours ^t^ du gotit de tons ses confreres , ce qui 
est infiniment croyable (1) , etc. , etc. . 
On dit encore , et je le savais d^j^ , qa*il a excel- 



(i) Gt, & ce propos, quMI me soil perniis dMmettre un ayis 
sur ce qai me regarde personnellement , en renyoyaot mon 
lecteur au prospectus des oeuvres de Georges Sand, que vient 
de publier rMiteur Perrotin. Je le trouve par hasard sous 
ma main I'cVst une bonne fortune. Quelle que soU la val^. 
morale et philosophique des Merits de cette femme c^l^bre^ 
ce qu^elle dit de la critique me semble d^uiie parfaite v6rit6;' 
et, sans avoir la pretention ridicule d^^tablir entre son g^nie 
et ma faiblesse aucune comparaison , j*ose m^appliquer cer- 
tains passages de cette spirituelle declaration : « J^ai adress6 
aux hommes de mon temps une suite d'inlerrogatbns trte 
sincfres, ^crit-elle, auxquelles la critique n*a encore rien 
trouve k repondre, sinonquej^etais bien indiscretde vouloir 

mMnformer aupr^s d*elle de la verity 

que j'etais un questionneur bien dangereux, que j*etais un 
esprit pervers, un caractere odieux, que Ten voulals trap sa- 
voir, que J^etais le courtisan de la populace , le s^ide d*un 

certain .' et de plusieurs autres raisonneurs trte 

sceierats que la justice dessi^cles et Tinteret de tons les gou- 
vemements avaient envoy^s & la potence... Oependant, je ne 
demeurai pas convaincu que les P^res de r£glise, dont f a« 
vais la tete remplie, m^enssent inspire la pensee d^un liyre 

abominable J'avoue que cesdocteurs m*ont appris du 

moins une chose... Si les questions sont des crimes, il y a 
moyen de les fa ire cesser, c*est d^y repondre ; et je demande 
aux gens que ma curiosite scandalise de me mettre unebonne 
fois Tesprit en repos en me prouvaot que tout va bien. Mais 
jusqu'ici, beiasl ils ne m'ont fait d*autre reponse que celleda 
roi Dagobert, ce grand politique des temps passes, 8*il faut 
i'n croire la legende : 

« Apprends, lui dit le Boi, 
« Que je n*aime pas les pourquou^ 



A 
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lemffleiit TesprU de son dge, et e*est one pr&^ieuse 
chose, car Ydtaire ^rit af ec yMtb : 

Qai nla pas I'esprit de son Age 
De son &ge a tout le malheur. 

-^ Enfin mon bi<^raphe lui fait bommage de la 
citation smvante pour d^peindre son affability, son 
6galit6 4*bnmeur (sanf Foccasion) sa donee et sage 
bonlumiie, son d^vouement i regard de tons, et 
c'est par Ik anssi que j'ach^re ma notice : Ommtan 
horarum homo. — Dans son passage sur la terre, 
M. Frasey aura v^cn deux fois, car la Providence, 
apr^ bientdt un si&cle iont rempli d'aventures ex*- 
traordinaires et de bonnes oeuvres, lui a donn^ de 
s*arr6ler antermede la route et de Jeter sur son 
pass^ un regard qui doit r^jouir sa vieillesse* 

Hoe est 
Fivere bis^ vUd posse priore fruu (i) 

(I) MartiaU 



15 Mai 18^2. 
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M. CHATEL. 



8GANABELIS« 

. . • Etparceque, • .ontune 
cerlainemaligQit6.«« ^coutezbien 

ciBOnTB* 
Ooi. 

86ANARELLB* 

Ont une certaine malignity qcii 
est caus6e.f.. soyw altenlif, s'il 
Tous plaiu 
MouiAE. Le Videcin malgH taU 



M. Ghatel a fait ses Etudes thtelogiqaes sous les 

Sulpiciens. 

M. Chatel a pris sa religion tout enti5re dans Ic 
Dictionnaire philosophiciue de Voltaire, qui est son 
auteur fayori. 

Sayez done attentif, s'il vous plait. 

II 7 a, dans la rue dn faubourg Saint-Martin, 
N"" 59, une grande maison de roulage dpnt la porte 
est surmontSe dn drapeau tricolore d'k pr^nt et 
de ces mots : Egltse catholique-fran^aise. 

l\V tlYR. ^ 
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GATHOLIQUE-FRANgAISEf— Au fODcl de h COUr, 

h gauche, M. Ghatel fait ses offices. 

L'extdrieur de son temple pr6seiite Tapparence 
d'one 6curie; et ce n'est pas moi qui m'en plain- 
draL 

Un tableau plac6 2i Tentr^ donne le detail des 
exercices du jour. Voici ia fetedelajeunesse ou du 
grand Napoleon; ycSXk un discours contre le ceU- 
bat des pretres^ un eloge de Vincent de Paul ou de 
JesuS'Ckrist, etc., etc. YoiUi encore une esp^ce de 
virago costum6e en tourl^e de convent et qui 
donne tous les details qu'on vent, crnn quitmsdam 
aliis. 

L'int^rieurest^ii beaacoupd'^gards,aussi simple 
que i'ext6rieur. Point de pavds; tous marchez sur 
la terre nue. De larges traverses de bois dispos^es 
Si distance et sans fa^on, forment la vodte de Tedi^ 
fice. 

Gomme parmi nous, les chaoses sont aUgn^ sur 
deux plans et surmont^e^ h, gauche par une chaire 
de figure conmiune. Le sanctuaire, i'autel, les 
cierges, le tabernacle, les v^tements des ministres , 
toutesces cboses cons^rvent chez M. Gbittel la forme 
cathoiiqne. 

H. Ghatel porte babitueBement au choeinr one 
soutane d'on ronge-videt avec mozette de m^ne 
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coaleur, et an rocbeirlk-iiiancbes garni d'eleg^ntes 
dentelles ; il porte aussi la croix pectorale» et occnpe 
un Ahge d*honneur an milieade ses Tlcaires-prima- 
tiaux £0stani6s k pen pr^ comme lui. Le saint 
donn^ k nos pr^lats par tout individu, laic on prS- 
lre» qui passe devant enx, M. Ghatei ie revolt des 
siens; il d la crosse et Tanneau , il lui maaqae la 
mitre (1). 

Suivons les c^r^monies. 

line forte et magnifiqne vmx s'fl^ve dans Vm- 
cdnte: M. Ghalel entonne uncamique; leschoenrs, 
qni se Gomposent de jeunes hommes et de jonnes 
fiUes groUp^s antonr de Torgne et da cbantre 
prindpaU rMtent ces bribes mesardes en ytfs fran< 
gais. 

Les chants finis , c'est le tour de la messe ; bis^ 
sez^moi cette expression. 



(1) On dit qiilfl eut au commeneement la crosse «t la mttre 
dc Gr^oire ; je ne sais comment cela se fit. Gr^i^oire » solli** 
cit6 par M. Gbatel de donner son adhesion h la ri forme, lui 
fit un aceneil fort peu gracienx, comme on sait, ~ plus 
gracieox cependant que M. dePradt. « L*ancien arcliev(iqne 
de Ifallnesi dit I* Ami delanligiondVL B roars 1831, abourr^ 
rautiv jour oomme il faut ee ptwvre mit^rabie d*abb6 Cha'» 
iet, qui ^ait all6 cbez lul.... Avant de le mettre i la porte , 
il ler^rimanda s^v^rement.... et lui fit sentir que, s*il cher* 
chait det approbateurs de sa sottise , il avait trte mat oboist 
son bomme.> (Style de Vj4mi,)M, Chatel eut aussi desconfg- 
^ ' reoceSf dte les jours de 18^, avec MM.Luscomlie et Wilks. 
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M. Chatelt tout ea imitant alors la litnrgie 
cathdiqae, n'a d'autre pi^tentioii qae celle d'oSnr 
h Dieu le pain qui vient de Dien; et mon rdle, Si moi , 
n'est pas de discnter cette chose indiscutaUe. 

Aprte r^Tangile , on pr^che. 

J*ai entenda dernidrement one conference qui 
eut lieu entre M. CMtel et M. Bandeiier, Tim de 
ses jeunes vicaires-primatiaux. II s'agissait tout sim- 
plement de la divinity de J^us-€hrist M. Bandeiier 
combattait le dogme en question ; M. Ghfttd r^futait 
ses arguments. Inutile d'ajouter que cdoi-cin'usait 
pasd'annesfortredoutables. GommeRI. deRavignan 
aTait pr^he le dimanclie pr^ddent sur le mdme su« 
jet, etque peut-dtre M. Cfaatel FaTaitentendu^qne 
&isait-il t prenant et fit qudques passages du dis- 
cours de Notre-Dame , il les reproduisait § sa ma- 
ni^, et tenement que M. Bandeiier n'avait plus 
qu*k lesddnoncer comme niais et ridicules, etc. etc. 

Que ne puts-je en apporter la preuve , et citer 
de point en point cette conference? Oh! si M. de 
RaTignan avait €l^ hi que de tirades centre Fam- 
bition et la rapacity du clergS romain ! Comme 
onecoutaitlereformateur en chef lorsqu*il disait 
que les theatres, jusque sous le r^gne de Louis 
XIV et presque de Louis XV, avaient des pr^tres 
pour directeurs ; qu'^ une ^poque toute ricente, ce 
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priviKge leur ayant €tk enlev^ , Us avaient imaging, 
par esprit de voigeance, d'en dtfendre la fr^quenta^ 
tion sous peine de p^chi, etc ! et tout ceci h propos 
de la question de savoir si Christ ^tait Dieu ou non t 
Plus exact et plus logique, bien qu*en r&illt6 ses 
diploraUes preoccupations le jMriTent parfois du 
sens commun, sinon d'une ddicatesse de conscience 
qui para!t Ini &tte naturdle, M. Bandelier ne s*adon- 
nait pas k ces digressions malheureuses; il^chafau- 
dait avec plus ou moins de r^^ularit^des syllogismes 
pen solides du reste; et il n'itait pas dtfficile d'aper- 
cevoir derri^re tons ces efforts une Gonviction ^tran- 
glte. — AUons , M. Bandelier, rappelez-Toiis que , 
si rArianisme occupa jamais le tiers du globe ha- 
bitable , ce n'est point , comme vous Tavez dit , 
par le t^moignage de Tertidlien que nous pourrions 
nous en assurer, attendu que nui n'a coutume de 
vivre deux cents ans apr^ sa mort {lapsus UngtuB). 
A Foccasion de M. Bandelier, et sans m*inqui4ter 
beaucoup de Tordre de ma reaction, je devrais 
faire mention du troisi^me adjoint de M. Chatel, 
c*est-^-dire de M. de Tascheraln^, autre jeune 
bomme et orateur d'une capacity inteUectnelle 
qui ne donnera pas mati^re k controverse. Je ne 
sais s'il ^crit Ini-mdme ses dlscours; mais si ce 
n*est un mauvais tour qu'on loi joue , c*en est uu 
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' qu'll se joue ^ lai-m6me. A la difference de ses 
collies » M. de Tascber n*6tait pas pretre aTant 
d'entrer dans la nouvelle iglhe; il a re^a V ordinal 
tion des mains da Primat. Lorsqa'U pr^he, on 1*6- 
coute pen , tant ^ cause de son organe disgracieax 
qoe par 6gard pour son talent Du reste, son eit6- 
rieur le rend d^ne de conunis^ration » d*autant 
qu*^tant ^minemment marqu^ au coin de Tesprit, 
il paraft avoir tons les d^sagrdments de cette posi- 
tion czceptionneUe sans en avoir les avantages or- 
dinaires. Mon premier professeur et Scarron, deux 
hommes connusdans leur endroitpar une foute de 
sailliesetdeGnesmaUces, luiressembiaient beaucoup 
par derri^e, de mtoe que M. Bandelier, pris ^ 
rinverse, est le {dus 6tonnant portrait qui soit de 
M. Bdnech, le sup^rieur du s6minaire d'Orl^ans. 

Dquc , moyennant le ccmcours de ces trois per- 
sonnages, les affaires marcbent ainsi que nous Ta- 
vons TU et comme nous I'allons voir. 

Quand ce n*est pas lui qui prScbe , M. Chatel » 
qudques moments avant la pdroraison, se l^ve, 
saisit de la main gaucbe sa soutane et son surplis , 
conune les femmes font de leurs robes pour dviter la 
boue , prend derautreunebourse ^^nte , et» suivi 
d'un bedeau non moins hid que les ndtres, pr£c6d6 
d'un Suisse large, haut» fier de sesmoUets, d^cat 



et rus6 au commuu prorata^ il parcourt ia nef en 
Calsant la quSte. On m'avait dit que, pour discr^- 
ter nos hommes d'^Iise, les r^novateurs lesaccu* 
saient d*agir en tout par un motif d'ai^ent : ainsi, la 
taxe des enterrements et mariages, le prix des 
chaises, les aumones, eta , etc. , etc. Ma surprise fut 
grande en voyant ce qui se passait » et surtout que • 
pour le cas de surabondance des olTrandes, Fun des 
deux acolytes s'^tait muni d'un ^norme sac. 

Apr^s la qu^te, M. Chatel se rend k la sacristie, 
verse sa r^colte, et revient prendre sa place. Le dis- 
cours se termine ; de nouveaux cantiques sont reci- 
tes; puis le saluty et la bdn6diction ainsi con^ue : 

Que da Diea toat-paiasantla MdMicUod 
De T08 coeun Variant la lombre affliction , 
A chaqae instant da jour, sur vos fils et vos filles, 
Vos fr&res, tos amis, tos parents, tos families, 
Descende , en r^pandant ses celestes bienfoUs , 
Et, poor TOtre bonhenr , y demeure h Jamais 1 

M. Jules Janin a fait jadis un feuilleton sur Vt-f 

glise fran^ise (1); lisez-le. •Et parce que ont 

une certame malignite qui est causee icoutes> 

bien ceci,jevous conjure, » 

Ferdinand-Francois Gbatel naquit d Gannat en 

(i) Journal de* D^bati^ '^ Cent-ct-un, 
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Bonrbonnais, le 9 Janvier 1795 » de Fran^ob 
Chatel , dit Charronx , propri^taire coltivateiir , et 
de Marie Momier. I<e 11 da niSine mois, U ^tait 
baptist dans une chambre par un ecci^dastiqne 
nomm6 M. Lanrent A Touyerture des ^glises, 
il fut baptist de nouveau sub conditione par 
M. I'abb6 Fargeon , cur6 de Sainte-Groix , sa pa- 
roisse. 

M. Ghatel eut an frdre et one scear qai moara- 
rent fort jeunes^. 

Ses parents, qui n'avaient absolument aacane 
fortune , s*imposdrent des sacrifices de plus d*ane 
sorte pour lui faire donner un pen d*instruction. 
lis le plac^rent d'abord chez une bonne fille du 
pays , la demoiselle Lallemand , qui lui apprit k 
lire; puis, pour le perfectionner sur ce point et 
commencer T^criture , chez divers mattres d'teole 
dont on beoreux hasard me fait connaltre les noms, 
MM. Seguy, Moreau et Rigaud. — ^Les connaissez- 
vous, h61as, et vivent-Qs encore? 

Le jeune Francis se distinguait alors par sa pe- 
netration d'esprit, son air prdmaturement refiechi, et 
mfimepar sa pi6te ; M. le cure Tavaitadmis comme 
enfant de chceur dans sonegliseet se fflicitait avec 
raison de son choix. Sa mere , qui fut toujours un 
modeie de vertus chretiennes, cette bonne et 
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tendre m^re, que Dieu rdservait k des ipreuves si 
cnielles (1) , n'osait s'aToner ^ eOe-mdme les d^rs 
de son coenr. Quel bonheur c'eAt ^t^ pour elle de 
voir son fils pr^tre t Mais eQe dtait pauvre et u'au- 
rait pn subvoiir par eUe-mSme aux frais de son 
Uncation. Francois Gbatel » rinvoitenr futur de 
r^i^^ise-cathoUque-fran^aise-primatialey enUradonc, 
comme apprenti tailieur, diez une personne de sa 
f amille, et eosuite chez le nommS Guyot, le Humana 
de Gannat 

Mais dqpuis longtemps an vicaire de Sainte* 
Grdx, M. rabb£ Ghantegret, TaTait remarqa^. 
Yoyant qa*il pers^v^ait dans ses ^difiantes dispo- 
sitions d*en&nce , qu'il assistait toujoors aux oflGk^es 
ayec uue r^ularitS exemplaire , et qu'ii aimait h 
8*occuper de bonnes lectures, il con^at la pens^ 
de iaire dujeune Ghatdunouyrierpourla vignedu 
Seigneur ; et lorsqu'il sut, de mani^ h n'en pouvoir 
douter , que les inclinations de Tenfant r^ndaient 
k ses d^sirs, il le mit )i ses frais an petit s&ninaire 
de Montferrand » dirigi par M. Ojardias. On dit 
qu'il y fut Tobjet d'une sollidtude toute particu- 
lidre de la part de ses maltres qui aimaient son 

(I) Bile est morte en 1895, dgie de 88 ans.'Soo p5re eM 
niortenl825}^95an8. 

2 
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caractSre facile et doux , et d*une salutaire ^mub^ 
tion pour ses condisciples qoi le voyaient souvent h 
leur t§te sans cesser de le rechercher comme ua 
bon camarade. 

II suivit, comme ^l^ve-externe, les classes, 
do petit s6minaire jasqu'Si sa cinqui^me , qu'il fit 
sous M. Sagttole; et ensaite, jusqu'k la seconde» 
cdles da lyc^deMontferrand oik 11 eat saccessive-* 
meat pour mdttres MM. Chirac , Marmontel et 
Rabany-Yigier (1). M. Durel , actuellement Ticaire- 
gto^rd de Clermont , f ut soa professeor de rh6to« 
riqae , et M. Creizet son professeur de philosophle. 
II passa ensuite an grand s^minaire que goaver* 
naient les Sulplciens : M. Booliot, professeur, 
M. Royer, direeteuTj M. Donadei , aujoard*hui ?!- 
caire-g6n^ral de Langres , enseignant le dogme^ et 
M. Boimet la morale (2). 

Sar les bancs de thfologlj, le jeane Ghatel 
fit preuve d'aae imagination vive et qoelqae 
pea impatiente do joog, mais adssi d*OB joge- 
ment pea s&r; sa condnile , de I'avea de toos, fat 
ccmstamment irr^prochable. 

Aprte avoir re(a de 01. de Dampierre la toasore 

(1) MM. Chirac et Rabany-^glep^taient deox prfttres* 

(2) L*te(mome £tait M. Chabiieri derena deptiis cur^ 
d*uue des paroisses de Riom. 



h vingt ans, les minears ax mois iprto, fe sons* 
diaconat Tannfe suivante, et» en 1818, la pritrise, 
jl occupa snccesstTement des positions importantes. 
Nomina d'abord Wcaire de Notre-Dame de Moa- 
linsy tN>n talent pour la predication se fit jonr 
aassitdt, et ses instructions ^talent fort suivies. 
M. Ghatel s*exprime avec facility; il a un bel or« 
gane, Tun des plus sonores et des plus nettement 
accentu^sque je connaisse. — II chantebien. 

II felt deux ans vicaire. On Tappda ensnite ^ la 
cure de Montoy-sur-Loire; il n'y resta que six 
quois, et entra dans le 20* r^ment de ligne comme 
aumdnier , puis au m^me titre dans le 2* raiment 
des grenadiers h cheTal de la garde royale. 

Durant qu*il 6taitTicaire , M. le conite de Cas- 
tellane, colonel du 5* hussards, en gamison 9i 
Moulins, Favait plusieurs fois pri6 de dire la messe 
pour son regiment; SI. Chatd avait fait plus; et, 
dans des allocutions d'une forme Tive et originale, 
mais courtes surtout, il s'^tait rendu singuB^rement 
agr^le auxsoldats. M. de Rabusson, colonel dn 
2' des grenadiers h cheval de la garde, sachant 
d'autre part que le jeune eccldsiastique accepterait 
volontiers une place d*aumdnier , et voulant le 
senrir , profita de Foccasion pour mettre M. dc 
Gastellane dans ses int^rfits; il fit venir M. Chateld 
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Paris, le pr&^ta k M. Fentrier » vicaire-gin^ai 
de la grande aumdnerie , qui raccoeillit fort bien 
et reoYoya pea de temps apr^ dans le 20* de iigne 
k Lyon (1). Usuivit cerement i PMgaenx, Pan, 
Bayonne, Cambo, Laressore, et en Eqiagne poor 
la guerre de 1823. Mais an passage de la fiidas- 
8oa» Iaiarri?a sa nomination d'aumdoier des grena* 
diers k chevai. II rejoignit son nouvean r^meat k 
Paris (A 11 occopa successiyement TEcole militaire 
et les GSiestins, et, dans les environs^ YersaiUes, 
Beanvais, etc, etc. , josqu'en 183(k 

Depnis 1823, 11 avait soutenu et augment^ sa 
ripotation de prMicatenr , sans atteindre cepen- 
dantSi lahanteor des premieres c£16brit6s. 

A rbeore de la .r6Yolation de juiUet, Af . C3iatel 
avait pr^ch^ dans les ^lises de TAssomption^ 
Saint-Jean-Saint-Fran^is, Saint-Etienne-dn-Mont, 
Saint-6ennain-des-Pr6s , Salnt-Paul-Saint-Louis, 
Saint-Thomas-d'Aqoin, Saint-Germain-rAuxerrois, 
Sainte-Val^e, lesQuinze-Vlngts, Saint-NicoIas-du- 
Cbardonnet, etc , etc. 

« AlorSy dit un biographe (2) , qae la congr^ation 
j^oiUque avait jet6 son immense r^seau sur la 
France , M. Gbatel s*6tait soustrait h cette doml- 

(i) M. de Montcalm ^taH colonel da 20* de Iigne. 
(2) Biographie de MM. Sarrutet Saint-£dme. 
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nation , et en prince de lilM. de Montrouge ct 
de la grande aumdnerie , il osa, sous le rdgne de 
Charles X , proclamer du haut de la chaire. ... la 
ubert£ reugieuse (1). » G'^tait trancher vailiam- 
ment one question non-d66nie. Car enfin, qn'est- 
ce que la liberie reUgieuse? Qu'est-ce m^me 
que LA UBEHit? oQ sent ses limites? II faut 
qu'elle en ait Qui la d^fendra des atteintes de la 
icence ? M. Chatd entendait*il bien ce qa'il de« 
mandait? S*il en 6tait ainsi , je sonscrirais Si ses d6- 
sirs ; mais c*est le cas prdds^ment oCl MM. de 
Montrouge sontplua largesqueM. Chatd lni*mtoe, 
et je con^is pen qu*il ait eu besoin d'un grand 
courage pour ^chapper k leur immense riseau. 
D*autres que M. Chatel ont appel6 de leurs voeux 
la liberty rdigieuse et Tappelient encore; ceux-Ui 
n'ontpasabandonn^lebercail; au contraire, lis 
pr^tendent, et avec raison, qne la v^rit^, pour se 
d^fendre des erreurs on les dissiper , n*a pas be- 
soin d*un secours Stranger , qu'elle domine par sa 



I 
) 



» (1) A r^lise de r Assomplion.Un individu dont jMgnore le 
Dom Taltendit h la desccnte de chaire, et, se precipitant sur 
lui, le saisit dans ses bras : « Vous avez ^t^ sublime, s'teria 
Findividu. • — Rentr6 ft la sacristie, M. Chatel ne fut pas 
oomplimente de mfime. M. Frayssinous et M. de Qu^lcn 
^talent 1ft: « M. Tabb^, Ini dit M. Frayssinous, vous nous 
avez h amili^ 1 • Rcsle ft s'expliquer ce dernier mot. * 

3 



propre force, qaec'est Poutrager enfin de snpposer 
qQ*elle poisse rien craindre d*ane lutte avec ce qni 
n'est pas eUe ; et c'est parce qa'ils ^taient cathoU" 
ques'4*omain8qn*iis aimaient cette liberty 

£n pareil cas , BL I'abM Chatel ne s*engageait 
done nuUement, s*il itait sage, h se retrancher da 
corps de I'^glise qui eti applaadi h sa pens^. 

Des articles qa*iipablia dans un mauTaispetit jour- 
nal nomm6 le Reformateur, echo de la religion et 
du Steele, firent donter plus encore de ses principes 
de litt^ratore et de raisonnement que de son exac* 
titude tb^oiogique. Qni n*a barbouill6 nn peu 
de pxpkv dans sa vie ? Qui n'a pas commis un 
p^h^ de langage? Qui n'a perdu instanlan^ment 
r^uilibre de sa tSte ? Ydb toute la faute et toutes 
les excuses peut*dtre de M* Chatel » dans la dr- 
ccmstance. 

Mais h ces fantaisies presque pardonnables , se 
joignit un gigantesque r^lve. II lui sembia beau de 
s'intituler fondateur de region, chef de schisme , 
h^r^arque, etc., etd'inscrire son nomau front des 
dges sous les noms d*£utychds , de Photius ou de 
luther. Lescirconstances, plus que jamais, ^taient 
propices : par suite de la revolution, les espritsagit^ 
et travaill^s comme toujours d*un immense besoia 
de repos, chercbaient Si se fixer et h s*abriter, sans 
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perdre poortant la defiance que leur insplrait ie 
pass^ Le dei^6 faisait partie de ce pass§ Ik ; il 
^tait d^test^ et fui ou poursuivi. Flatter ks passions, 
^carter les rigueurs de la r^gle, adoaclren toutes 
fagons la discipline, faire de riches promesses , 
marier, pour ainsi dire , I'^vangile d6pouiB6 de ses 
dogmes avec rinsnrreclion, c*^tait nn OHyfea de 
r^ussite. II fallait de plus un acddent » de la bar- 
diesse et du g6nie. 

Yoyons jusqu'ii qiiel point Bf . Ghatd r^nnissait 
toutes ces conditions*!^. M. P^v^e deTersmlles, 
apr^s FaToir invito Si prober dans sa catb^ale 
la f&tede Saint-Louis, le contremanda tout-Si-coup 
par le motif pr^cisiment de sa collaboration au 
RSformateur(i), G'est une mesure qui se congoit; 
le jeune pr^tre y fut sensible; il s'insui^ea; sa re- 
solution ^it prise; ilvenait de refuser la place d'au- 
mdnier de Saint -Gyr qui lui £tait offerte; il fit 
aussit6t un appel aux prStres mScontents, en 
r^unit plusieurs cbez lui rue des Sept-Yoies, n* 18, 



(1) M. Chate), qui, jasqu^alors, avait 8ign6 ses articles : 
par un prdtre exergant U minitUre, mit bas Tanonyme en 
afBcbant aux coins des rues de Paris une proclamation r^- 
volutionnaire, le 28 jttilleti830.Lel«'num6ro avail paru en 
juin 1830. — Cest M. Blanquart de Bailleul, alors vicaira- 
K^^ral de Yersailles, qui lui porta cette nouyelle, rue des 
Sept-Voies. 
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et forma le noyau de son Eglise. Six mois passes ,» 
comme le nombre de ses proselytes s'accroissait, U 
prit un local pins commode dans la rue de la Soar- 
di^re, pr^s Saint-Roch; puis, au mois de join 
1831 , dans la salle Lebron , rae de Gl^, dont 
il a ^ parie page 16& da qnatridme volame ; et 
enfin an mois de novembre suivant, rae du faa- 
bourg Saint-Martin oii il est encore. 

Nous savons d^jk qu'il s*etait adjoint des coop§- 
ratears; on avait march^ dans le prindpe an joar 
le joar ; « mais bientdt le besoin d*ane hi^archie se 
fit sentir, dit M. Ghatel; et, par Toie d'^ection, le 
peuple et le clerge reunis le nommdrent ^Tdqae- 
primat La consecration etait necessaire;» on cher- 
cba un homme de bonne volenti qui fut, s*il faut en 
croire les on dit, le trop renomm6 Poulard, evSque 
jureur (1). Plus tardle Maitre des Templiers^ Ber- 
nard-Raymond (ou Fabr6-Palaprat}, recommend 
la consecration (2). Mars 1831. 



(1) Pour sa?oir s*il pourrait entrer dans la nouYelle £glise 
sans perdre les 3,000 fr. de rentes que le goavemement lui 
allouait comme ancien ^v£que constitutionnel de Saone-et« 
Loire, Poulard fut trouver M. de Montalivet et lui demanda 
son avis. « Je ne r^ponds de rien » , dit le ministre. Poulard 
pr^fgra ses 3,000 francs h la r^forme. 

(S) Fabr^ pr^tendait avoir && consacri lui-mfime par Tan* 
cieu ^vfique de Saint-Domingue. {Hit Joanniic.) 
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Or , rj^^ise fran^aise se compose : 

1"* D*!m ^v^e-primat chef de T^Iise ; ^ DV 
v^es-coadjuteors da primat; 3® De vicaires-pri- 
matiaux; &"* De vicaires-g^n^ranx ; 5® Dechefs- 
d*6glise ou cur^s ; G^'DeprStres; V De^icaires; 
S"" De sous-diacres; 9*" De miaords; 10<* De ton« 
siirfo. 

« Gonform^ment 9i la discipline £tablie par les 
apStres , dit encore Oi. Ghatel, le primat et les 6vd- 
ques re^ivent leur consecration des prStres de Vtr 
glise primatiale on ^piscopale qoi leur imposent les 
mains. 

Si done M. Cbatd fat rdellement fait ivfiqae, sa 
consecration , quoiqo'elle fdt illidte, est cependant 
valide ; mais les ordres qa*il conf^e ne sent pas des 
ordres y parce qa*ils sent donnds sans les formes 
n^cessaires. 

ifctablir one liste hierarchique dans le personnel 
de son ^glise n'etait pas assez , il fallait aussi for- 
moler an symbole pour les adeptes ; la chose f nt 
laite. 

II est Si propos de copier textaellement ici le 
credo de llfeglise-catholiqae-fran^aise : 

1* Je erois en un seal Dien, tout t>uis8ant, esprit itcrncl, 
independant, immuable ct infiui , qui a fait toutes choses et 
^tti les gouTerne toutes. 



— 198 — 

So Je crols que Diea est iDBiiimeDt Ixm et infiDimeDt 
justet que par consiSquent il r^mpeose la vertu ei punit h 
crime* 

flo Je crois quMl recompense ^temellement, mais je ne 
crois pas qu*il punisse de m6me, attendu qu*ll ne r^ugne 
point h ma raison que Dieu me rende ^temellement heureux, 
puisqu*il est souverainement bon » tandis qu^eUe se refuse k 
croire qu'il dolve me punir ^temellement, puitqu'U n'esi 
pas souverainement mkhani (1) ^ ce que supposeraient des 
supplices sans fin. 

4« Je crois que Thomme est fait k Timage de Dieu, et 
qu'il est dou6 d'une Emanation de Tessence divine; celte 
toianation est son ame immortelle, qui rentrera dans le sein 
de r£teme), suivant la volont6 de ce Dieu tout puissant, et 
lorsqu'elle en sera digne (2). 

5^ Je crois que Dieu nous a donn6 la force de feire le blen ; 
que quand nous faisons le mal, cela ne vient ni du fait ni de 
la permission de Dieu (3), mais bien de notre propre vo- 
lenti et de Tabus que nous fkisons de notre libre arbitre. 

6« Je crois quHl n*y a de religion vraie, comme utile, di- 
gne de Dieu et inspirtepar ltd, quecelle qui est grav6e dans 
le coBur de tons les hommeSf c^est-ft-dke la religion natu- 
rae dont Jdsus-Christ a si admirablement d^veloppS les 
principes, ies dogmee (4), et la morale dans r^vangile. 

(1) De sorte qu^en punissant le crime paseag^rement^ 
HievL est passagerement mtehant. J'aime aulant TindlTidu 
qui inventa les faubourgs de r£ofer. 

(2) Siogulier melange quecette croyanceaaxpeines du 
pteh^ et les idtes pantbdstiques que voici* 

(3) Permissionl Gemot ne s'explique pas de lukntaie. 
(h) Je voudrais connaltre les dogmes de If. Ghatel; et. 
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7» Je crois que !a morale de J&us-Christ est si sag^e, que 
sa Tie a 616 si pure et son zUe si ardent pour le bonbeur des 
hommeSy que ee grand personnage doit itre regardi eomme 
un modih d§ vertu (i) et honor6 eomme un bomme prodi- 
gieux. 

8* Je crois qu*on pent faire son salut dans toutes les reli- 
gions et y plaire k DieU) pourvu gu'on soit de bonne foi dam 
sa eroyance (2)* 

9<> Je crois que tout le fond de la morale et dela religion 
consiste dans ces deux pr^ceptes du Gbrist ; Faites aui an- 
tres ce que vous voudriez qu'ils tous fissent h Y0us-m6mes; 
rendez h C^sar oe qui est i& C^s^t^ et 2^ Dieu ce qui est ^ 
Dieu (3). 

iO* Je crois que les fautes ne peuYent £tre expites que 
par de bonnes oeuTres , qu*on ne pent' les racbeter ni par 
les macerations da corps, qui sont des folies , ni par les 
abstinences (4) de certains mets qui sent contraires ft Ves^ 



s'il en a, pourquoi, rqetant les unsi fl admet les aulres. aSi 
quelque soci6i6 litieraire veut entreprendre le Dictionnaire 
des contradicUons , dit Voltaire, je souscris pour vingt volu- 
mes in-foiio.> 

(i) II est Evident qu^avec une Tie si pure et un z^e. • . . • 
.... Jdsus-Cbrist m^ritait au moins d*6tre reg^rd^ eomme 
tel. Les trois premiers mots sonlignte me paraissent comi«. 
ques. 

(2) Lea catholiques Tout dlt aTani vmis^et aossi bleu que 

TOUS. 

(3) Le papen^en discoDTientpasiet ¥0il9 faites 1& one 
guerre de don Quichotte. 

(4) Comment expliquerez-reiis, ]e ne dis pas une infinite 
de textes de l^^Tangiie, des ^ttres, etc., etc, mais le jefine 
de quarante jours, etc., etc*, de ce grand penonnage qne 



i1 
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prit oomme & la lettre de r^Taogile, et que le mai qa^on a 
fait ne peat ttre efface que par one reparation convenable. 

ii« Je crois que la confession auriculaire n^est pas de 
prteepte divin (1), que par consiquent elle n*est pas obliga- 
toire et qu*elle ne pent £tre stable h Dieu que lorsqu'elle 
est flute librement et de confiance Sinn pr6tre qu*on consulte 
comme un ami et conune un m^decin spiritueL 

i2» Je crois enfin que la pri^ pent nous donner des 
inspiraliona dmn§s^ ouTrir notre intelligence, fortifier notre 
courage, et que nous devons oflfrir nos Toeux et nos adora- 
tions an grand Dieu vivant, ^emeli immuable, surtoutdans 
la reunion de ses enfants, dirigis par les eommandementset 
tesrigiements de l*6glUe (3), lesqnels sont stabiles pour la 
rtgularite et la puret^ des moenrs. 

M. Gbatel expllque lui-m^me , d'apr^ ce sym- 
bole, les points priocipaux de dissidence de I'^glise 
fraD^aise avec I'^Iise catholique. 

V^Laloi naturelle, dit-il, toute la Un naturelle, 
rim que la lot naturelle; » td est le r&am6 des 
doctrines catholiques-fran^aises. 

La r£v61ation , toute la riT^lation» rien que la 



vous regard eomme un modAU de vertu f --- Eoe genus dos- 
moniorum non ejieitur niti in orationeei jejunio* 

(1) Sauf & rayer des textes formels et miUe fois ressasste : 
Tout eequ6 vous dilierez, etc, etc. ; sauf k dtoientir la tra- 
dition, etc., etc, et la nature m6me , comme vous £tes forog 
d*en convenir dans les lignes suivantes* 

(2) Ceci est obscur, et je ne crois pas qu*il fClt possible 5 
M. Chatel d*en donner un commentaire bien sincere et bicn 
exact* 
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r6ir&tion; teb sont les lois et ies proph^tes de 
r6gli8elatine(i). 

2^ La r^forme catholiquefran^aise croit 2i riinit6 
de Dieu dans toute la force et Tacception dtt mot. 

L*^Iise latioe croit h on Dieu en trois per- 
sonnes. 

3* L'^glisef ran^aise ne rejette point cependant la 
trinity platonicienne, c'est-Si-dire la trinity d'attri- 
buts. 

L'^glise romaine repousse une telle triniti pour 
admettre un Dieu tdple en personnes. 

ti* L'^lise fran^aise honore J^sus-Ghrist commc 
im homme prodigieux, conune Yerbe de Dieu , 
comme filsde Dieu d'une mani&re plus excellente 
que nous, Si raison de la sublimitg de sa doctrine 
etdesa morale; die ne le reconnatt point comme 
Dieu. 

L'^Iise romaine fait de J.-G. une secondeper- 
sonne de la Trinity , et par consequent une se* 
conde personne divine. 

5** L'^lise frangaise croit k une d6l&Joration do 
Tesp^ce humaine, et , selon elle, c'est h le verita- 
ble p6c]i6 originel; p^chedont lesr^sultatsfunestes 
ont eie Tignorance, la superstition et les ^naicco© 

(3) Faax. 



t^ndbres dans lesqnelles a €t€ enseveli longtemps le 
genre humain. J^us-Gbrista ^t^notre rMempteur, 
parce qu'U a 8onlev6 le voile qui nous cacbait la 
v^t6» et non sous le rapport qu'il nous aracbet^s 
des peines d'un ^fer iterneL 

L'^Iise romaine veut que la redemption de 
Gbrist soit un mystdre inextricable qui nous a ra-* 
cbet^des peines ^temelies. 

e*" Les sacrements pour T^lise fran^ise sont des 
signes ou symboles. 

L'^lise romaine en fiiit aatant de mysth'es dont 
il n'est permis Si personne de p6n6trer le sens. 

7"* La pdnitaice pour T^lise fk*an^ise consiste 
dans la multiplicity des bonnes ceuvres et dans la re- 
pression des passions. 

L'^glise romaine la place avant tout dans les 
jeiines , les abstinences et les macerations du 
corps (1). 

S"" L^eglise francaise ne croyant pas ^ la presence 
r^elle, Teucbaristie pour elle est simplement la 
commemoration de la c^ne que jesuS'Cbrist fit 
avec ses apdtres. 

Pour reglise romaine» c*est le corps, le sang , 



(i) Faux.— Je reiriendrai sar oette notice, car fe sens que, 
fauie d'espaoe, il me faut tronquer bien des choses* 
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rsme et la diTinit6 de J&as-Christ sous les esp^ces 
da pain et da via (i). 

9^ L'dgiise fran^e nie I'infaillibilit^ du Pape ; 
elle ne reconnalt d^infaillible que Dieu (2 ). 

L'^lise romaine rc^arde les decisions da Pape 
comme veoant imm&liatement de Dieuet par con< 
sdqaent cooune irr6f ragables. 

10<> Le droit divin pour I'^lise romaine, c'est le 
droit des r^HS et des prtoes (3). 

Pour r^lise fran^aise, c*estle droit des peuples, 
sdon cette maximo : (a vdx du peuple, c'est la 
voix de DietL 

U ne se ix)rne pas la dissidence de T^gUse 
frangaise aTecr^;Iise romaine; elle porte encore 
sur divers points de discipline. 

1"* L'^ise romaine parle sm peuples un langage 
que tousnecomprennent pas. 

L'^glise fran^ise c^l^bre en langue vulgaxre , 
conformdment aax r^ements de Saint-Paul ( & }• 



(i) Hoc est corpus meum. . . Haec quotiescumque feceri- 
lis, in md memoriam fedetis. 

(S) Enlogiqaemtoie, ceci est absurde. 

(3) SoWk une phrase da ?ieux Constituiumncl : faites ft 
rfiglise catholiqne la grftce de croire qu^elle n'est ni aussi 
stupide ni aussi rile. 

(4) Oh sent ces r^ghmenU ? 



*r L^eglise romaine present comme p6nitcnccle 
maigre et Tabstinence. 

L*eglise fran^aise la suppritee, d'apr^s ces pa- 
roles de Saint-Paul et de T^vangile : « He fcdtes 
point de difference entre nouniture et nourriture, 
..... tnangez de tout ce quisevendd la boucherie; 
ce n^est point ce qui entre dans le corps quisouiUe 
fame » (1). 

Les dispenses de temps et de parents ponr les 
manages sontabolies. Pour se marierSi TSglise 
fran^ise U su£St de printer le certificat consta- 
tant le manage civil. 

L'^lise fran^aise ne se reconnaissant pas le droit 
d'excommunier, donne la sepulture ecdSsiastique 
h tons ceux dont les dSpouilles mortelies lui sont 
pr^nt^es. 

a*" L'^gUse romaine d^aid le mariage ^ ses pr§^ 
tres. 

L'^ise fran^aise leur permet de se marier, 
comme aux si^des de la primitive dglise (2). 

D*oii vlent done que, durant un certain temps , 
les gens du peuple se sont portSs d*enthousiasme 
vers le r6formateur ? c*cst que gtoSralement, et je 



(1) On a niille fois expliqug ceci. 

(2) Vol! ^ le grand sccreU 
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ne blMe id que la soci6t6 A pen soudeuse de 
former sesenfants, les gens da peuple ne voient 
des objets qae h superficie matirielle , que ce qai 
frappe leors plus brutales sensations, et caresse 
lenrs pr^jng^s les plus grossiers. An fait, la grande 
raison , la void : c*est que M. Ghatel baptisait» 
mariait et enterrait pour rien ; on du moins c'est 
qu*il avait adroitement &ui€ la question sur ces 
diffi§rents chapitres ; car, ainsi que je I'ai dit d- 
dessus , Fargent des fidUes n'est pas non plus d^ 
daign£ par les ministres si d^nt^ress^s de r£glise 
fran^se. H. Ghatel annon^it que tout individu qui 
se prisenterait sans possibility de payer les droits 
pour recevoir on service de lui, serait traits gra- 
tuitement ; mais il se r^rvait d'assuj^tir les riches 
h un tarif. Les gens dn peuple n'ont pas vu que les 
pretres ramains agissaient prteisiment de la m^me 
manidre. 

J*oniets d'autres raisons que je n'aurais ni le 
temps ni Tenvie de discnter ici, et qui d*ai]leurs 
£taient infiniment secondaires dans I'occasion : la 
sepulture donn^e h tons sans distinction de croyan- 
ces, Fexemptiond'abstmence, le goQt inn^ chez 
rhomme de la nouveaut^ , etc , etc Nous revien- 
drons sur ce dernier point. 

M. Cbatel dut (prouver un moment d'ivresse 
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bienhenreuse et de fierti; il se crat en possession 
j da globe, h I'aspect de cette foule d*6piciers b^ats 
qai faisaient le dimanche avec leurs dignes Spouses 
et les h^ritiers de lenrs noms, dans son ^lise fran-* 
^aise primatiale. Qui salt 8*0 n*^crivit pas h qad<* 
qnes-uns des siens comme ce modeste Gic6ron ^ 
son ami : Mandez - moi Si qui toos vonlez que je. 
fasse donner les Gaales? 

Son clei^^ groasissait en proportion. A Paris, c*£^ 
taient MM. Normant, Ticaire-primatial, Robert, 
pr^tre, et le nomrn^ Bonnet, Invite ; puis plus tard, 
Laverdet , ce fringant bonquiniste des Batignoles^ 
de?enu prStre lui-mdme en s'dveillant un beau ma- 
tin , etc. , etc. n y avait des temples place Sor» 
bonne, SiMontrouge, etc, etc — A Nantes, c*^- 
taient MM. Lerousseau, vicaire-g^n^ral (i), et San- 
dron, prtoes; — h Lannecorbin , Sinzos et Lhdz, 
MM. Trescazes, vicaire-g^n^al, et RonsseKn, 
pr§tre; — Si Roches-sur-Rognon et Bettainconit 
M. Marche, vicaire-g^ndral ; — h Yille&Tard et las^ 
tour, prte Limoges, M. Papon, ficaire-g^n^ral (tons 
£taient pr^tres) ; — SiPouilK, M. Guichetean , h 
m6me qui est en instance depuis qudques mold 



(i) G*e8t mainteoant M. Boonet, oomm^pliuliaat. M^Lfr* 
rousseau, ayant faitdn honn^te heritage, a abdiqa6 son txM 
et est deveou Tan des r^dactcurs de (a Phalange^ 
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poor obtenir d'^pouser la fille du inaire de sa comv 
mnne; — ceux enfin de Saint-Prix et Ermont, 
pr^ Montmorency ; de Glichy-Ia-Garenne ; de Gha- 
tenay-Yoltaire, pr^s Sceaox; de la SeIle-siir*Bied, 
dans le d^partement du Loiret ; de SenneviUe, pr^ 
Mantes ; d' Agy , pr^s Bayeux, etc. , etc. ; sans comp- 
ter Ghaumont, Epemay, Handan, Goumay»Bray, 
Rennes et Rouen, qui, selon M. Ghatel, demandaient 
des administrateurs et n*en pouvaient obtenir, 
faute de stijets (i). 

Mais, comme I'a dit on po^te, les choses bu- 
maines ne sont immobiles que dans leur mobi-> 
lit6 m€me. Ges brillants debuts n*eurent pas les 
suites que M. Ghatel en attendait ; bon nombre de 
ses confreres firent desertion , les uns pour rentrer 
dans leur devoir, les autres par de vils motifs, quel- 
ques-unsparce qu'ils trouv^rent occasion de faire 
d*un schisme deux schismes. Farmi cesd^niers, le 
plus connu est H. Auzoa qui s*6tablit entre les deux 
portes Saint-Denis et Saint-Martin » sur le bas 
c6t6 du boulevard, lutta quelques mois contre les 
pr^tres romains» H. Chatd et ses cr&uiciers, d&* 
m^gea poor cMer la place ii un courtaud de 

(1) Ily atrait, dans la roe Saint-Honor^ nne igiise qni ftil , 
fierauteparsuitedetesttbitedtoparitiODd'iiq M*Oaf^ * 

mioistratear. 
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boutique, torivit k M. de Qndlen une solennelle 

rtUractation, etobtint de se retirer h la Trappe, oii 

' il 86 trouva tnq[i pea Si I'aise, puis fut plac6 je ne* 



sais en quel lieu, et fiualement devint je ne sais 
quo! (1). 

Mors, une voix se fit entendre , douce , calme et 
matemelle conune la ?oix de la cbarit6. M. de Qu£- 
kn envoya d*abord h M. Ghatel M. Lombois , au- 
jourd'bui cur6 de Belleville ; ( il toit vicaire de 
Bonne-Nouvelle). Le iU aoAt 1833 , U se pr^uta 
lui-m&ne cbez le malbeureux pr^tre, ^ dix beures 
du soir , et ne Tayant pas trouvi , il lui laissa celte 
lettre: 

Monsieur, 
Ho flentimeDt de confiance plus vif <|ii*& Pordinaire en la 
pttissante interoession de la trte sainte Vierge dont nous al- 
lons odibier le triomphe, me presse aujoardliui de tous 
toire et de yous appder aux pieds du trdne de la M^ de 
misirieorde pour obteoir par elle la gr&oe de Yotre retour h 
Vtmiti caUiolique. Si la douce penste de Marie n*est point 
enti&remeDt effacte de YOtre souvenir, nn regard, un soupir 
yen elle, peuTent en an instant briser les liens f unestes qui 
Toos reUennent* Vous avei sans doute appris, d^ Yotre jeu- 
nesse, vous avez plus d*une fois prfich^ que ce n*est jamais 
CD vain que Ton invoqaecelie que TfigUse catbolique, apos« 



(i) On vient de m*apprendce qn'il est employ^ dans une 
Foste-aox-lettres, prte de ChMons-sur-Mame. 
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tolique et lomaine nomme avec tant deoonsolations le refuge 
des pteheun. Serritenr de cette reine aagoste, fils de cette 
tendre mire, je n*ai pas besoin de tous dire avec quelle {oie 
}e prenerais oontre mon ooear renfint prodigae qii*elle ao- 
raii ramen^ des routea Idntalnes qui oondoisent k ritemel 
aKme. 

Quelle que soil rissue decette d&narchet Monsieur, croyei 
du moins que tous ne serez jamais stranger & la soUidtude 
dtt pasteur, et que le bercail de J^us-Christ est ouyert 2i 
toute heure pour recevoir la brebb ^rte qui Teut siucire- 
ment y reotrer. 

t HTAC111TBB9 
. AnhmfSque d§ Parity 

M. Chatel fit nne vidte h M. de Qadlen. Nol ne 
sail maintenant > except^ le Primat, ce qui se passa 
entre enx (1). Ge qu'Q y a de certain , c*est qa'Si pea 
de jours de tt , cette lettre fdt poblite dans les 
jonrnaux par celai qoi Fayait re^ae, comme garantie 
de sa persistance dans le schisme. Le bic^raphe 
que j'ai cM pretend que M. Tarchev^qne de Paris 
sp^culaitalorssnr la position critique et tant soit 
peu calamiteuse de M. Ghatel, pour Tamener par 
la n^cessit^ Si suivre ses vues. Je ne veux. pas ri- 
fater cette charitable supposition. 



(I) Je sals pourtant que, sulTant rezpression de M. Cha- 
tel Itti-mtoie, M. de Qu^leo fut admirable. — M. Chatel dit 
plus s il pretend avoir M un enfant gdt6 du dergi romaio. 
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Depnis cette ^poque, les defections se sont mul* 
tiplides dans une proportion toujours croissante de 
la part des pr^tres ; les laics eux-mSmes se sont 
refroidis ou ^clair^s ; les provinces ne connais^ 
sent presque plus que de souvenir la religioa 
nouvelle; et comniie j'assbtaisce soir m^me, ISmai, 
sur les huit heures, h la Communion fratemelte, 
j*ai Tu que tes fideles se pressaient fort peu pour 
aller prendre le morceau de pain de boulanger qui 
figure cette communion. U faut tout dire pourtant ; 
M. Ghatelportaitunelonguetuniquedesoieroage» 
ramen^e en arridre par deux glands d'or ^l^gam- 
ment nou^s; et sur ce d&or inusit^ briUait une 
superbe 6toIe d*un effet fidouissant; sa crosse, fa-> 
(onn^e (toujours) comme celles du common des 
6v^ques, etait n^gligemment poste centre un mar, 
entre son fauteuil et la personnede SL de Tascher. . • 
et, ^ipropos, M. de Tascher s*est fait aussi habiller ^ 
neuf ; sa tunique , si je ne me trompe , est d'un fond 
bleu et de la mi6me forme que ceUe du maitre; 
mais j'avoue que , par un effet singulier d'optique, 
jecrusau premier abord qu'ilavait prispour mozette 
la pelisse desa servante (1). M. Bandelier n'ayait en- 
core absolument rien de neuf, pas m^me en fait 

(1) Ges ttiniqnes mi pelisses sontun eadeau que M. de 
TaiKJier lui*m6me a fait k I'Eglise fraDcaise. 



d*objection8 centre la transsabstantiation qa*il com- 
battait en chaire. 

« Diea, s*dcriait-3, ne pent pas plusob^ir 5 on 
bomme qu*nn p^re Si son enfant, done il ne doit 
pas descendre snr Tautel h la voix d*un pr6tre. — * 
Les aothn^phages sent des bommes qui se man- 
gent mutueUement , ce qni est imnuNral et anti- 
social, done les prdtres venlent^ de nous, faire dea 
monstres, puisqu'ils nous donnent h manger Jdsus- 
Gbrist , Olen et horame toot ensemble. — Dieo ne 
pent se soumettre anx inconT^nients de nos Even- 
tuality digestives. -^£tant partout, comment s'ex- 
iriiquerqu'il mVim^ Ui oil il est. — ^La partie ne pent 
renfermer le toot, done on pain A chanter de trois 
lignes et moins, ne saurait contenir le corps du 
Saoveur qoi avait ao moins dnq pieds. — Le tout 
mQ& des grands mots : eancamitanee <f existence^ 
infimtdf togique, Mingrat, DelacolUmge, athio oo 
diioHmtropopkagie t etc., etc. » (i). 

Le lecteur pent s'exercer \ r^pondre. 

L*aotei Etait aussi plus beau que de cootumc. 
Sor le tabernacle se d6veloppait avec grilce une ma- 
gnifique pi^ced'Etoffe \ franges d'argent; et il y avait 
parmi les candehbres, des touffes dc fleurs. Le ta- 

(1) Atttantparler latin, conveoe^-eD. 
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Ueaa du fond qa'il est difficile de dislinguer k ta 
seule clart6 du jour ou h la lueur des boi]^ies des 
fgtes simples, resplendissait en qaelque sorte der- 
ri^re les flammes sciatillantes de six oa bait grands 
cierges; et je sais k present quel en est le sujet : ope 
cr&iture accaU^ sous le faix d'une croix qu'clle 
tient^la main; despaurres diablesqui hurlent, qui 
grincent des dents et se tordent k ses pieds ; T^glise 
fran^aise peut-toe qui leur tend la main du haul 
d'ott nuage, et leur montre la voie du cid. — ^11 est 
k r^retter que la creature ait trop Fair d*un porte- 
enseigne de garde natlonde qui tovobe snr son 
s^ant, r^glise fran^aise de mademoiseUe FUffe dans 
la Fille de Robert-Macahre » et les figures in£6« 
rieures de ne savoir que faire. 

La €(Mnmudon fut administr^ par M. le Primat, 
aprte une courte allocution du mtoe en style trte 
^nemment ma^onnique. II ayait k son c6t£ droit 
le cher M. de Taseher aln6 (1), et 2i sa gauche 
deux Invites ing^nus. Sur un pkin moins floign^ 
se raidissaient deux suisses charge de r^ulariser 
Fallte etla venue des communiants, et le bedeau 
toojours charge , lui , de s(m grand sac 

Hommes, femmes, enfants» de tout Sge, de 



(f ) filev^ & Bonn , autrefois inari6} et qa*OD dit £lrc de la 
famille de Timp^ratrice Josephine. 



— 21S - 

txmtes religions, et de toutes conditions, 8*appro- 
chent et prennent avec lenr main dans celle da 
Primat le morceau qa*ils portent incontinent^ lear 
bouche; mais ils ne doivent pas onblier de verser 
dans le sac du bedeau la petite pi^ sympathique. 

J'ai, par one formedetranationtantsoitpenanor- 
male, pa8s6 capricieasement k travers mille sujets 
diq;)arates; c'^tait le seulmoyenqnlmerestdt detout 
dire en quelques mots. Les cinq ou six pages qui 
pr^cMent montrentdans ses details la position ac- 
taellede Vtglise firan^ise ; nous avons vu ce qu'elle 
^tait d*abord; comparoiffi, et tirmisnos inductions 
pour l*aTenir. 

Mon avis est que cette ^lise n*a pas de longs 
jours h vivre. Que M. Chatd ne s'abuse pas, la plus 
grande partie de ceux qui fr^uentent les ofiGces 
sont des curieux et non des fiddles; et s*ll retran^ 
che du reste ses employ^ avec leurs families et 
quelques m^contents qu*un sourire de prfitre ro- 
main suffirait h calmer, oH est son ^se? Lui-m€me, 
que je n'oserais poliment accuser de mauvaise 
foi actudle, mais qui, par des causes qudconques, 
s'est fait momentan^ment unebonne-foiartificielle, 
lui-mtoe ne parte pas et n'agit pas comme les 
hommes irr^vocablement d^termin^ , quoi qu*ii 
en ait dit Je voudrais qu'il lui filt possible 
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d*aTouer ce qa*il sent ^ certaines heures da 
jour et de la nuit surtont; le remords n*est pas 
inconnu h son 3me; la grUce n*estpas inacUye 
pour lui. M. de Quelen avait raison : les premiers 
ensdgnements de Tenfance ne se perdent janiMS 
enU^rement , et la douce voix de celle qui nous les 
donna r^sonne longiemps au coeur. Aprds nn mo- 
ment, ou m§me de longs jours d'erreur , on est 
rappel^ naturelloment par eUe k h vertii ; et le 
moyen de lui ddsob^ir ? 

La m^re de M. . Ghatel ayait la m(me foi que les 
c^tholiques romains. EUe a {deinr^ bien am^ement 
sur lui (1). G'est elle qui mlt, pour ainsi dire, sor 
<es l^vres naissantes, le aom de J^s ; et il ne Tacr 
cusera pas d'avoir voulu se joua* de son fils, krs* 
qu*elle lui faisait faire le stgne de la croix au nom 
du P^re , et du Fils et du Saint-Esprit , ou ripdter 
le symi)ole des apolres. Od ^tait done alors le 
Code de I'humaniie ? 

Gette foi maternelle , il Ta pnrfess^e lui-m^me 
jusqu*en 1830 ; ilTa prdcMe, comae le disaft en- 
core, et non sans us sens profond, le pieux arche- 
T^que de Paris; serait-ce qu'il se moqnail et d'au- 

(4) J6 sais que, jasqu^li sa mort, cetle pxrellenle femmene 
c^ssa d*6erire h M . Clialet , le sa|>pliaiit eHe coiijuraut, pour 
rauiener ii Diea celils de sadoukur. 
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trui et de Iw-mSme alors? non, il croyait ce qu*il 
disait Qu*il p^e maintenaot, avec lesraisons de sa 
d^fectiont. cieUes de sa conduite de trente-cinq 
anntoSy et verra; et je le d^fie* au nom de sa 
douce et sainte iii^re» de ne pas Terser ane hrme» 
que dis^je ? de ne pas se jeter pour jamais dans les 
bras de TJ^ise catholique-apostolique-romaine. 

Jetrouve dans le caract^ mdme de M. Ghatel 
nne raison puissante d*esp6rer. On le dit g^udreux 
et calme par nature* compdtissant et simple; c'est 
plus qu'il ne faut pour le disposer h un retour. 
Avec une nature ainsi faite* on se laisse aborder, on 
peutraisonnerdoucement, on^coute, on ^vite la 
morgue , cette grande peste de ^ logique ; le coeur 
est de la partie» I'esprit lui vient en aide ; les pas- 
sions se taisent ; on doit r^ussir. 

II y aurade plus des exemplesd'une force irrdsis- 
tible.GequirentoureIeddlaissera. M. Bandelier^une 
fois sonhumeur rassise, rentrera dans son genre, 
c'est-2i-dire que, faisant tr^ve k des raisonnements 
ab irato qui, malgrd son talent, deviennent des di- 
vagations incroyables, il appliquera rintelligence 
qui lui fut donnde de Dieu h des objets de sdrieuse 
m^taj^ysique. Ilpeutmieux faire que ses sermons 
at surtout que sa trte faible Revue : la Religion 
naturelle. II n*est pas Ik dans son rdle ; il s*y ddbat 



p^ 



^ 
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^videoiment comme one dme en peine(l). II est en- 
ttaousiaste par essence; et que dirait-il » si je venais 
loi pr^dire qa*un joor, lui qai d^bite contre tons 
les moines possibles des catilinaires de petit genre , 
ilseramoine lui-m6me, et moine intolerant, ex- 
centrlqae..... Etrange prediction I maisla bonte de 
Dieu est bien grande et Thomme bien enigmatique! 
Nous verrons anssi ce paavre M. de Tascber 
rentrer dans sa sphere naturelle. II m*a sembK 
tr^s propre ^ f aire un bon eb^niste ; rien n'empe- 
cberait qu'en travaillant comme apprenti dans un 
atelier du faubourg Saint- Antoine, ilne conservdt ses 
favaris et ses capacit^s oratoires ; tout le monde en 
porte de ce c6t§ b. Si jamais T^glise fran^aise ne 
se reposalt plus de ses destinies que sur ses epaules» 
il dirait assur^ment qn*il qo veut pas a!]^menter 
son fardeau ; et il aurait parfaitement raison. (2) 

(i) lloK^ a diten riant an mot d^une piofondenr inonle: 
« La chaleur du sang fait cela dans les jeunes esprits. > 

(Sgan, act. in, sc vn.) 

(2) Toubliais d^ajouter que M. Bandelier est uo jeuoe satsse 
r6rag16 du canton de Sion oii U a exerc6 durant deux ans les 
fonctions de vicaire. II a 40 ans. 

— La notice de M. Auzou compl^tera celle-ci. 

!•' Juin 18^2. 

PARIS. — IBIP. DB A. APPBRT, PAS9AGB 00 CAIRB, 54. 
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M. CLAUSEL DE MONTALS, 



£V£QUE DE CHARTBES. 



Nos que valemos tanto como vo?, y que 
podemos mas que vos , os hacemos nuestro 
rey y senor, con tal que guardeis nuestros 
fueros; si no, no. 

(Serment du Just icier d* J ragonau roi 
et aux CorUs,) 



Une grande question s*agite aujourd'hui par le 
monde : « Faut-U que rUniversit6 conserve le mo- 
Dopoie de Tenseignement? » 

Geux qui soatiennent Taffirmative ont pour eux 
une prescription de trente ouquarante ans et beau- 
coup d*autres raisons. Les p^res de famiile, disent- 
ils , n'ont pas toujours Tintelligence au niveau du 
coeur; et, sllsdeviennent libres de confier k qui bon 
leur semblera T^ducation de leurs enfants, Tintri- 
gue, la fourberie, rincapacit^, rimmoralit^ se dres- 
seront autour d*eux pour les circonvenir ; pos6 que 
plusieurs aient la force de r^sister, la majority suc- 
combera, car les sots depuis Adam, etc. , etc. Alors, 
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quels inconv^nients ! quelles calamit^s et quelle dis- 
solution ! La jeunesse est Tesp^rance de la soci^l^ ; 
la vie de ravenir est Ik ; de quel int^r^t n*est-il pas 
pour la soci^t^ que la jeunesse soit saine et intacte ! 
quelle n'est pas, pour les gouvernants, d^fenseurs- 
n^sdes inter^ts communs, Tobligation d*exercer 
une rigoureuse vigilance , en suppliant k Tincapa- 
cite possible et probable des p^res de famille? 
Pourquoi r^clamer , en ce qui touche la pr^sente 
question^ des franchises qu*on trouverait exorbi- 
tantes et d^raisonnablcs Ik ou il s'agirait d*autres 
mati^res sociales? comme s*il y avait ici plus que Ik 
de rimportance, du danger, une n^cessit^ morale, 
un droit acquis! Etenfin, est-ce an proiitdela nation 
que Ton tente d*abolir ce monopole ? Puisqu*on est 
forc6 d*avouer qu*en tout 6tat de cause, une direc- 
tion superieure devrait etre ^tablie» qui doncnom- 
merez-¥ous , pour qu*il en soit plus digne que les 
bommes d*aujourd*hui? Signalez des^preuves legi- 
times et s^v^res qu*ils n'aient point subies; mettez 
au jour leur conduite publique et priv^ , et faitcs 
voir qu'ils n*ofIrent pas lesgarantles desirables (1). 



(i) Cas de suspension on de destitution : 

397. Tout professeur, tout aggr^^ qui, danssesdiscour% 
dansses legons el dans ses actes, s'tearterait du respect dft h 
la religion, aux nuears ou au gouvemement, oaqnioonpro- 
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Comparez ce que ful la population avant le d^crcl 
de Napoleon , constitutif d'un corps l^al ensei- 
gnant, k ce que fut depuis cette m^me popula- 
tion. Voyez r^tat des colleges , qui n'atteigneut 
pas sans doute un degr6 de perfection id^ale, mais 
oft r^ne le bon ordre, avec tous les avantagesd'une 
Education aussi coinpIMe et infaillible que le per- 
mettent les pan^ret^s de cette fragile nature hu- 
maine. D*oft sont sorties les sommitSs intellectuelles 
de r^poque? ceux qui , par la seule force de leur 
m^rite , se sont fait un passage parmi elles, pour oc^ 
cuper les plus ^minentes positions et rendre k I'^tat 
des services immenses, d'oii viennent-il? ceux qui 
attaquent TUniversit^ , qui les a 61ev^s? qui leur a 
donn6 ces ressources d*esprit et de style, cette viva- 
city de logique, et ces moyens ext^rieurs dont ils se 
font aujourd'hui des armes contre elle , si ce n'est 
f University elle-mtoe 7 Nagu^re encore, lorsque 
les r^acteurs de YAvenir, sous la conduite d*un 
homme de g6nie , r^clamaient k grands cris la li- 



mellrait son caractfere ou rhonneur de la faculty par une 
conduite notoirement scandaleuse, sera d^f^r^ par le doyen 
du conseil acad^mique qui, selon ia nature des faits, proTO- 
qaera sa suspension ou sa destitation , conform^ment aux 
statutsde l^universit^. 

Code unlversUaire, p* 104 • 
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berte d*eDseignement, qui fit pleuvoir sur eux le» 
foudresde T^glise ? l^trange contradiction, et qui ne 
s'expUquerait , ii tout bien prendre , que par une 
perfidie ! G'est apparemment que les adversaires 
sp^culent sur une Equivoque: M. de La Mennais 
Toulait que la liberie (Venseiqnement fit I'enseigne- 
mem libre; et Ton Teut aujourd'hui que la libe^^e 
d'ensetgnement mette I'enseignement k lamerci des 
^ygques qui la confisqueraient pour eux seuls. Or, 
ajoute-t-on , placez en regard des professeurs de 
rUniversitd, si profond^ment instruits et ^prouv^s, 
si essentiellement r^vocables pour le cas ech^nt d'in- 
dignity, si pen ^ meme d*exploiter leurs le^ns et 
leurs exigeances au profit d*une ^norme puissance 
qu'ils n*ont pas, placez iris-k-yis d'eux le corps Epis- 
copal, recommandable par ses vertus sans doute, 
mais, de I'aveu de tous, aussi m^ocre sous le 
rapport des lumi^res qu*il a d*influence par son au- 
toritE(l) ; et prononcez ensuite. — ATappui de ces 
objections contre la competence du haut derg4, les 
opposants signalent ses efforts pour sortir de sa bien- 
heureuse inaction politique etfaire invasion dans les 
affaires, la violence m§me de ses attaques et la bar- 



(i) N*oiibUoD8 pas, de grftce, quUl s*agit ici d*une obiec- 
tion, bien que itton afis, ji certaines exoeptiops prte, ne dif* 
f^re pas absolument de Topinion que je sig^ale. 
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diesse de ses pretentions si nettement exprim^es en 
des circonstances solennelles; puis , en r^sum^, on 
observe que la guerre s'^l^ve uniquement de son 
sein, et que les parties int6ress6es, c'est-k-dire les 
p^res de famille, se taisent. Inutile de dire qudles 
consequences Ton tire de 1^. (V. le NaiionaL ) In var. 

A ces raisons, M. Clausel, M. Tarchev^que ac- 
tuelde Toulouse, et d*autres r^pondent par des Man- 
dements on des lettres ; les joumaux qui slntitulent 
religieux (1) rechauffent avec une hypocrite mala- 
dresse les arguments de M. de La Mennais en les d^- 
pouillant de leur caractdre absolu (2). 

«Non, s*ecrient les deuxpr^lats, noire intention 
n-est pas de confisquer Tenseignement an benefice 
de Tautorite ecd^siastique ; nous reclamons seule- 
ment pour celle-ci le droit d'y participer sans en- 
traves ; nous pr^tendons que rUniversite est immo- 
rale dans ses doctrines et dans les membres qui la 
composent , nousle d^montrons ; et, au nom mSme de 
la dignite humaine comme de Thonneur national, 
nous exigeons que ceux qui sont effray^s de tant de 
corruption, ne soient pas obliges de les subir,mais 

(1) Ou qui, se pr^tendant tels, ont la ldchet6 de r^udier 
ceUe qualification, pour transiger avec les 6cus des abound 
voltairiens, comme fait VUnivers. 

(2) Et surtout de Tadmirable expression que savait leur 
donner ce grand komme, dont ils ont caus6 la chute. 
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jpuissent l^alement chercher parmi nous un air 
meilleur h respirer. Qu'on nouslaisse admettre qui 
nous vouloDS, et en nombre illimit^, sous le toit de 
nos s^minaires. Qu*il su£Bse kl'^tudiant qui se pr6- 
sente devant tos comit6s d*examen, de prouver sa 
capacity, sans justifier d'^tudes faitesdans les col- 
ii^es, pour obtenir un dipldme de bachelier. £h ! 
^el dommage qu*un homme choisi par le Gouver- 
nement pour diriger un dioc^ fut ^alcment re- 
connu capable de prononcer sur le plus ou le moins 
<i*aptitude grammaticale d*un eniiant ! Yous objected 
les erreurs possibles desp^res defanulle;mais outre 
que les instincts de la nature sont souverains en pa- 
reille mati^re et , pour ainsi dire , infaillibles , ne 
sonunes-nous pas I^ pour les garder de ces pi^es^ 
Cunestes? Quoi qu'on en dise, k genre humain valait 
quelque chose avant la naissance de Bonaparte et 
des ddcrets imp^riaux ; et cette reflexion, si d6me- 
sur^ment naive qu*elle soit. Test moins encore que 
les mots ronflants qui y donnent lieu. Puisqu*on a 
parl6 d*obsessions et dlntrigues, il serait bon de sa- 
Toir od en est, k cet 6gard, le corps mSme que nou^. 
attaquons: quels sont, parexeniple,leshommes cu- 
pides, ambitieux, inquiets, agitateurs des revolutions- 
qui portent profit? on nomme ceux qui, des chaires 
de laSorbonne et du collie de France, se sont Ian- 



ces dans les hasards ^lectoraux pour devenir d^put^s 
(et telle est Tbistoirede presqae tous) ; on salt qu'ils 
cot fait et exploit^ (d*aotres disent perdu) la r6vo-» 
lution de Juillet, poor saisir des portefeuiUes de mi* 
nistres,et cumuler lesemplois les plus lucratifsdcmt 
lis palpent les Emoluments sans en remplir les char* 
ges; descendez jusqn*aux moind^esofiBciers et jus- 
qn*aux r^p^titeurs des collies dont les scanda- 
leuses speculations viennent Epouvanter cbaque jour 
rhonnStete pablique. Aux uns nous demandons de 
quelle monnaie se paient les suffrages des Electeurs, 
et 8*ils auraient bien la force de nMncliner jamais 
leurs principes devant une chance contest6e ; aux 
autres quel fond nous derons faire snr des indus- 
triels de miserable espdce, qui passent leur vie ^ dE- 
naturer les anciens livres classiques pour les r^im- 
primer, obtenir le droit exclusif de les vendre etde 
les imposer aux classes, etarrondir ainsi leurs reve* 
nus, etc. Ques'il en estquis*abstiennent de cesactes 
honteux, oik sont ceux qui, pour passer d'un poste 
inf(§rieur dans une condition preferable, neseraient 
prets h se concilier des protections par des moyens 
quelconques 7 II y a plus ; alors m^me que la gene- 
rality ne meriterait pas ces reproches , k defaut de 
Texistence reelle des faits, ce serait assez de leur 
possibilitepour retorquer contre vous avec avantage 
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la pr^sente objection. Certes , nous pensons nous- 
m^mes que le gouvernement , int^ress^ au bien- 
^tre comme h la bonne condnite du peuple , doit 
conserver son droit de surveillance sur TMucation ; 
mais c'est pr^cis6ment afin de seconder ses vues 
salutaires et sous sa direction* que nous touIods 
agir ; et d'aiUeurs, en d^iHt de vos assertions, nulle 
partie de TadministrAtion sociale qui soit aussi de^ 
potiquement acquise ^ une corporation ; nulle qui 
soit plus mal g^r6e, etc., etc..; envoici la preuvie : 

(Voir les trois lettres de M. Gljiusel dans les nu- 
meros 3568 , 3569 et 3571 de VAmi de la Reli- 
gian, et les Mandements de M. d* Astros.) 

M. d'Astros, comme je Tai dit , avait protest^ de 
son cdt6 contre les doctrines de M. Gatien-Arnoult , 
professeur de pbilosophie ^Toulouse (1) ; M. Gatien- 
Arnoult fut destitu^. II y eut des plaintes d*autre 
part: M. Ferrary, professeur de pbilosophie k la 
faculty de Strasbourg, fut h pen pr5s desUtu6; 
M. Edgard Quinet , professeur aq college de France, 
fut d^nonc^ k Topinion publique par I'Univers et 
I' Union catholique, mais il d^non^a lui-m^me ces 
deux journaux comme ayant d^natur^ ses paroles 

(i) M. Gatien-Arnoult est un ti^ve du s^minaire d'Orl^ans 
(du temps de ;Vf, MerauU, v. ei-apris); mais ilest n^, jecrois, 
k Vendome. 
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poor lai prater de honteuses pens^es; tactique ha- 
bitueUe, il faut bien en convenir, de ces indigents 
publicistes. M. Cousin , celui des universitaires qui 
avaitessuy^ le plus de coups, resta silencieux et 
immobile. Deux camps ^taient en presence; on 
attendait de part et d*autre avec une anxi6t^ pro- 
fonde. 

Mais qu'en sort-il 

M. Yillemain, grand-maltre, et ministre de ['ins- 
truction publique , apr^s avoir accords , on ne sait 
plus comment ni pourquoi, les immolations que nous 
avons Tues , continua sa route ; et rien n'annonce 
qu*il veuille cMer davantage aux d^nonciations. 

L'universit^ ne mourra pas cette fois. 

Gent lignes ne suffisent pas, je le sais de reste, 
pour bien exposer les 616ments de cet immense pro- 
ems, qui ferait ais^ment la mati^re d'un in-folio; 
mais il fallait endonner une id^e dans la notice du 
pr^lat qui, le premier, fa renouvel^ et le plus 
dnergiquement soutenu; je Tai fait selon raon 
pouYoir, et sans donner mes conclusions. 

D^h, dans plusieurs circonstances , M. Glausol 
avait fait preuve de courage et de talent ; il fut ici 
sup^rieur k lul-m^me. G*^tait au sortir d'une luttc 
avec \e Journal des Debats, que les tours de force dc 
MM. Sylvcstrc de Sacy et Guvillier Flcury, non plus 

2 
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que de haats patronages, son crMit incomparable 
et sa grande publicity ne purent d^fendre d*une 
complete d^nliture. Au risque de consolider la 
reputation de mauvaise tete ou de mauvais coucheur 
que lui faisaient certaines gens, le voiik en cam- 
pagne; il n*a pas compt6 rarm^e ennemie, le 
nombre n'est rien, son bon droit lui su£Bt. Quelle 
vigueur de dialectique! quelle souplesse de style! 
que de pens^esprofondes et d*6rudition ! On n*ecrit 
plus gu^re maintenant avec cette Eloquence et cette 
puret6; les belles formes litt^raires sont oubli^es 
pour les gros vocables grima^ants qui s*accouplent 
contre nature et cr^vent h la peine. Nul ne s*est 
avis^ de r^pondre k ces admirables manifestes; je 
n*y vois pas de refutation possible : les definitions 
etant claires comme le soleil ne donnent point de 
prise ^ requiToque; il faut ou les nier absolument 
ou les admettre de m^me ; point de milieu. A Tap- 
pui des aflBrmations viennent les preuTes, d'autant 
plus irresistibles qu'elles se reduisent k des citations 
formelles , k des fails remarquablement precises. II 
y a, dans repiscopat fran^ais, un bomme aussi ri- 
goureux dans ses deductions logiques que M. Glau- 
sel , et un autre bomme dont la plume plus elegante . 
se laisse meme aller quelquefois k de naives exu- 
))erances; M. Clause!, danssa brillante individualite. 
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r^unit ces denx avantages, plus ou moins modifies; 
aussi exact queM. Gonsset et presqueaussi richeqne 
M. Giraud , il est dou6 d'une vigtieur d'^loquence 
quilenrmanqae. Parmi les pr^tres, M. Fayet, cur^ 
deSaint-Roch, est leseul qu'on p(it lai comparer, 
posidvement. 

Done, dans ses prodactions ant^rieures, plus 
considerables par T^tendne et plus vant^es pent-6tre 
que ne le seront jamais ses lettres, M. Glausel ne 
s*etait pas ^lev^ k cette hauteur; c*est une opinion 
que je crois g^n^rale. A des id^es du premier 
ordre, il m^lait quelqi^fois des sophismes qui, 
pour itre honorablesdans leur but, n*en blessaient 
pas moins les esprits droits et amoureux du vrai ; 
ici , sauf quelques digressions , il n'est pas un mot 
que ne fflt prSt k signer le plus chatonilleux logicien 
dtt monde. 

J'avais bien k ce propos quelque intention 
d*analyser imm^diatement tous les ouvrages de 
M. Glausel , et d*4tablir ainsi la justesse de mes ap- 
preciations, s'il 6tait possible. J'aurais dit avant 
tout, pour terminer le chapitre desfameuses Lettres, 
qu'en un seul point Tauteur s*etait abandonn^ k la 
manie sojAistique dont nous nous occupions tout- 
Ji-rheure ; c*est en parlant de la grande revolution , 
lorsque pour faire justice de certains enthousiasr 
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mes, fort stupides ea effet et fort k la mode, il 
tombe. dans la partiality et soatient que leahommes 
de la Convention, comme Robespierre, Danton 
et les autres , n'^taient que de vils rheteurs, etc. ;. . . 
mais je sens qu*il vaut mieux renvoyer k sa dale 
bi(^raphique cet examen si intdressant d'ailleurs, 
et, pour obvier aux inconv6nientsde la monotonie, 
fixer Tattention sur autre chose (1). 

Gattde-Hippdyte Clausel de Montals, naquit k 
Goussergues (2) , dans le Rouergue , vers 1769. 

II est rare qu*un homme de talent ou de fortune 
ne tire pas son origine da Languedoc , de la Pro-^ 
vence, oa, mieux encore, de la Gascogne. Henri IV 
le pensait comme moi. 

Jean-Claude Clausel de Coussergues, si connu pour 
ses ^quip^s galUcanes et raccusaiion qu*il dirigea 
pontre M. Oecazes k Toccasion de Tassassiuat du duo 



(1) L'homme est natnralleinentenclin k rexag:6ratioii, lo»^ 
qu'il est convaincu surtout. Alors il se passionnesi biea pour 
Tobjet de sa croyance qu*il sMdeatifie h. lui , et que, le 
▼oyant de trop pr^, il le Toil iDfiQiment mal. Que d'exeviplea 
je pourraisciter ici 1 RappeloDS-nous renlkouslasme touchant 
el les gigantesques pretentions de ces excellents carmes (V. 
p. 427, 1" vol.); etlisoDsquelqueschapitresdu Dictipnnairc 
des ordres rcUgieux, (Amsterdam, 1769 et 1751.) 

(S) Goussergaes, nom d*an petit village et d*aiie terre. 
Monials ^tait, dit-oo, ua clos faisant partie de cette pro- 
pri^ie. C'est M. Tabb^ Clausel h qui M. Pelier disait: 
Quousifue tandem abuUre, C7....>, pqticntid nostrd? 
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dc Berry, 6lait fr^re de M. FevSque de Chartres. 

On a dit , mais h tort , que le mar^chal Oausel , 
toot r^cemment mort, appartenait ^ cette mtoe 
famiUe; en tout cas, nl Tun ni Tautre n'y perdrait 
assur^ment : nihil est qudd hoc nomine confundaris, 
nam et hie Alexander est (1). 

Les premieres ann^s de M. de Montals s*6coa- 
l^rent dans la paisible obscurity du foyer patemel , 
au milieu des plus touchants eiemples de Tertu 
chr^tienne, et sans aucun ^v^nement extraordi- 
naire. 

II entra de bonne heure au collie de Rodez 
pour commencer ses Etudes. Ce college ^tait alors 
tres florissant et comptait parmi ses professeurs 
Texcellent abb^ Girard, auteur d*une Rhetorique 
cstim^e. II s*y fit aussitdt remarquer par une yiva- 
cit^ d*imagination pen commune et par ses hen*- 
reuses inclinations de toutes sortes. Ses mattres , 
dont il ^tait ch^ri et qu*il aimait lui-mSme singu- 
li^rement, ressentirent une vive douleur lorsqu'^ 
treize ans sa famille le fit partir pour la capitale » 
et le pla^a au college du Plessis. 

Le nom de cet ^tablissement, si c^l^bre h divers 
litres, se trouve assez sonveut r^p^t^ dans la Bio- 

(1) Velleius patercul lib. 1. 
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graphie pour que j'omette d'en parler au long. 
Le jeuoe Hippolyte y fit sa rh^torique sous M. Bi- 
net, le flegmatique traducCcur de Virgile et d' Ho- 
race ; et il est h pr^samer que ce professeur augura 
tr^s mal de sod avenir intellectuel> attendu que Le 
jeune homme etait tout imagination mais sansju- 
gement et sans gadt. On salt assez qu'en ceci 
Tavis de M. Binet n'edt pas ^t^ le mien ; c'est d'ail- 
leurs une pure supposition ; j'ai voulu dire que 
nombre de gens se m^prennent ainsi facheusement 
et niaisement sur les enfants qu*ils dirigent. 

Aprcs de briUantes Etudes, M. Clause! entra au 
semiuaire de Saint-Sulpice. Ses gouts pour Tetat 
eccl^siastique , d4s avec lui , ne s'^taient pas de- 
mentis un instant. Lk, M ^tudia plus particaliere- 
ment sa vocation , se livra de toute son ame a la 
pri^re comme 2i ses livres de ih^logie; et, Fheure 
etant arrivee, il crut agir selon le coeur de Dieu 
en se consacrant au service des autels. 

Mais la Bastille ^tait prise , et il fallait evacuer 
^es s^miaaires ; c'est la logique des populaces. Done 
M. Glausel sortit en grande h&te de sa cellule et sc 
r^fugia chez son p^re , en Rouergue. Il y attendit 
le dernier mot des ^v^nements qui se pr^paraient; 
lorsqu*]! le sut, il n*6tait plus temps d'agir eii 
consequence. Deux de ses fr^res faisaient partie de 
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romigration g^n^rale ; on lui demanda conipte dc 
leur absence ; il eut les honneurs de la proscription, 
et tut jet6 dans un cachot ; 8*il e(it ^6 pr^tre , c*e^ 
etait fait de lui tout naturellement 

A cette ^poque , je le perds de vue pour ne plus 
le retrouvep qa*k Paris du temps de Napol^n. II 
occupait alors avec beaucoup de distinction les 
chaires de la capitale. 

A la cour de Louis XYIII , il pr^cha la C^ne, 
puis un Avent , et enfm le sermon de la Pentecdte. 

Comme orateur, M. Clausel pouvait marcher 
r^gal des premiers sujets. Dou^ de tons ces avan- 
tages ext^rleurs qui sont d'un effet puissant sur un 
auditoire, il possMait d'allleurs ce qui constitue le 
supreme m^rite du genre : une grande solidity de 
principes, de fortes Etudes, Fart d*exposer avec 
nettet6 les choses les plus difficultueuses par elles- 
m^mes, une vie pure comme le ciel, une foi 
d'apdtre. 

En parlant des avantages de Text^rieur, si fort 
prists par les maitres de T^loquence , j*ai cru de- 
viner un sourire sur leslfevres de mon lecteur; c'est 
que M. Clausel est d*une assez petite taille et d*une 
ampleur qui fait songer k M. Garibaldi, Tinternonce. 
Soit. Mais voyez cette noble physionomie si anim^e , 
si ouverte, si gracieuse m^me; ce front superbe, 
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ce coup-d'ceil d*aigle , cette coupe de visage si ^ner- 
gique et d*ime si haute distinction, ^coutez sa 
parole; il y a tant de douceur, de limpidity et 
d'harmonie dans les accents de cette voix! elle 
persuaderait, ind^pendamment desv^it^s qu'elle 
exprime, et le cceur s*y laisse alter comme h une 
sMuction. Je n*imagine pas une declamation plus 
naturelle et plus saisissante; je cherche un pr^- 
cateur qui se fasse au mSme d^^ ch^rir et ob^ir 
tout k la fois, et s'il en est quelques-uns, je ne les 
crois pas nombreux. 

Au reste, M. Clause! porledans le commerce de 
la vie priv^ tout le charme de son Eloquence facile 
et communicative. II cause k ravir. Rarement il ar- 
rive qu*etant appel^ h donner son avis sur un sujet 
quelconque, ses informations ne se trouvent pas 
positives et plus que satisfaisantes; il est un des 
hommes de T^poque qui savent le plus et le mieux. 
Que dirai-je done dela douceur et de TamMt^ de 
son caract^re? Cette question sera traits k la fin. 

En 1819, M. Clausel fut nomm6 aumdnier de 
madame la duchesse d*Angoul^me, et en 1824, 
promu k r^v^che de Chartres (1). II 6tait d6jk cha- 



(I) £rig^ au ii* sitele. Nicole est n& ^ Chartres, 
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noine-honoraire de la cadiMrale d* A miens (1 j. 

II avait public les outrages cit^s ci-dessoiis (2). 

Le but qu*il se proposait*dans la premi^i^e de c^s 
productions (d^cembre 1816) , est assez clairement 
exprim^ par le titre rn^me : c*£tait « de montrer 
que la revolution fran^ise qui semblait devoir <^tre 
le tombeau du christianlsme , n*a servi qu*Si faire 
inieux ^clater sa beauts inalterable et sa force di- 
vine. » M. Glausel d^fendait le christianisme en 
general : « la dispute , dit-il , n*est pas aujourd*hui 



(1) Son second fr^re, M. I'abb^ Glausel de Goussergues 
celui doDt j*ai voulu parter h la {>age 228 (note 2) , 6tait ti- 
caire-gto^ral d'Amieoa et aduuDistfitear du dioo^ 4e Bau« 
vais, qui, alors, n^avait pas d'^v^ue. Quand j^ai mis sur le 
eompte de son jfrfere aln^ certaines cquipees gallicanes , j^ai 
fait erreur ; c'est lui (|ui ful le grand agitateur dans tootes 
ces guerres* II devinlconseillerduconseil royal deTinstruC' 
lion pablique, et est morl depuis 1880. — 11* fatit aussi 
releverd'avtresinexactiludcs: au lieude clMtif f(«, lisex, page 
224, ligne 17, admonetU; comme aulieii de Carnules, page 
246* il faodra UseCharlraini. 

(2) /^a Religion prouv6e par la Revolution \ Reclamation 
en faveur de VEgliie de France; Questions importantes sur 
les OEuvres de Volteshrp; le Concmhtjustifie; Easamem Ides 
Reclamations eonienues dansquelques ecrits pubties centre 
le Ctmcordat, l81Bf ithS*^Ccup-d*eeii sur VEgtiudeF ranee 
m6meann6e; Riponee ^ux Quatre-Campordats de M, de 
Pradt, 1849, in-8*; Ebge ftindbre deS, J, R. Mgr. leduc 
de Rerrjt 1830. 

II publia plus tard: Lettres sur Cicrit dcM»dcla Men^ 
nais, De la Religion eonsideree , e(£., etc; Lettre A M, de 
VatimetnU, 15 juillet 1828; et sa magnifique Lettre d 
il/. Fillemainf dans des circonstances r^centes. 
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ealre les catholiques etlea au^res coma^uniau^; c*est 
la foi chretieime prise dans tpute son ^tenduQ qa*on 
yeut an^antir; U s*ag^t de ^voir laquelfet deTJiicr^- 
dulit^ ou de la religion, a le plus de litres ^ Fac- 
quie^cemeat de la raison, et le plus de oioyeiu^ 
d'assurer le boqb^ur public. » 

II fait d'abord remarquer dans la r^volut^ou « cer- 
taines circonstancesfrappantesqui , par lemr singu- 
U^it^ inattendue, ou par le3 yertus extraord|natire& 
qu*elles ont fait ^clore« sont propres k persuadcir. 
que le christianisme est Touvrage de celuiqui peut 
donner k la faibiesse m^ine une force inyinoible. Le 
christianisme triomphe de la double persteutionde, 
la Uatee et du pouvoir, qui pensaient^ Gomnie Bio- 
cl^ien , n*aToir plus qu'k fajre ^crire partout ce&, 
mots: superstttHme Chfisri ufrique d^Utd; il a 
trioniipbe Bp|§aie du pno^ipe fondamental de la r^^ 
volotion en s*appuyant sur les vertus admirables 
et le courage des vrais chr^tiais. » A cette occa-. 
sion, M. Clausel expose ses. tbi^ories sur la sou^. 
¥€rauiet6 du peuple; et ses aFgoments ne me sem- 
bjient psis du tout irr^futables* mais jc- doiA id 
m'abstenir de discussions. Suit un Caup-d'onl sur 
la fameuse guerre d'Espagne, oil il montre que le 
cbnstiamsme el^t patriotique par nature, ef que 



rkr^ligtei, qm qu'elle en dite, ^emt dans le ccBur 
de rbpmine ce^ instinct plus ou n^pios i^acr^. Pi}i& 
G*e9t uve prenye tii-6e de Fh^roisme de Lo^uis Xyi« 
de b Rme Marie- Antoinette et de.n^dame £lisa- 
teth. «Q(i pjiiisi^ent-nspettesiiibUaier^igQalionetce, 
calme. ctieste qui sont plus (|ae de la force d'anie? >>. 
II ^ute qi|Q 1^ (^istianrsipAie a coasevv^ ia foi de Jo, 
piio?ide)iic^»etqu^«s*llaHue^roit faiU^ go add 
1)9 tronyer dana la rivokition. » U poucsult sonceuvrc. 
ett exaounant VOrigme 4/e$ adtes de Dup^is* tputes, 
les ol4^GiiQn8 laites contre les ^vres saints; et 11 con* 
clut en somme que«c'est un grand triomphe pour les 
Qtur^9sqvi^ lesennemis de Ufoi soient forces de 
recoiHir k 4^ extrayagances a^ssi outr^et ausei* 
pail^aih)?s qn^ c^lesrlk. » 11. passe ei\ revueles diverses 
qoestionsdu zpdiaque d'J^gypte, deg4o)Qg]e,de gal- 
vaxMsnie) de fantasmagoric , cle magn^tisme awnial ; 
eiilljre de lilies monies cous^ea<^e8»Il sedeoianij^ 
aloi^s si Vou doit desmi^nageaients particnliersaux 
Qa¥ateui:» da dii-huititee fli^e , capse principale 
de k r^voltt^on: k Voltaire, gajr exempb, dont il 
c<HUeste « I4 si^rigrit^de talent en qifelqae genre 
que ce soil, » et dont les vertus n*ont pas jet^ un tel 
6clat qu*on doive le croire sur parole; k Rousseau , 
qu'il trouv«^ encore a¥ec raison, phis r6dtement 
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homme de g^nie que Voltaire (i), maisqai « ii*est 
qu'un concubinaire effront^, un valet fripon, un 
ami san8( coeur, unp^re d^natur^ ; » k Mmitesquien, 
« dont Y Esprit des his n'est pas, suivantlai, d'lme 
beauts pure et irr^procbable, el dont rautoritf^ 
est snrtout fort suspecte en matidre de religion. » — 
« Ges incr6dulesfameui n*ont point eu les caract^- 
res d'ttn. z^le pur et utile aux hoinmes ; cenx d'enti^ 
eux qni'ont yu la revolution ont d^test^ les sukes^ 
de leurs principes. d M. Clausel applique aux suites 
de la revolution des raisonnementsidentiques, et il 
se resume. 

Ce UVre est sans contredit le meSleur qu'on ak 
fait sur un sujet pareil; les divisions en sont r^gu- 
litres, ie plan parfait ; les textes donnent k reflMur, 
et chaque <llapitre r^pond directement aux id^es 
qu'il annonce. Toutes ces qualit^s n*empechentpas 
qu'il y manque des devel^pements essentiels , et 
que sou vent ces iacunes ne soient combMes par des 
inuttiites de plus d'utfe sorte; je me trompe, ces 
cboses qui maintenant nous paraissent etre des 
lleux commuBs etaient k Tordre dn jour sous la 

(i) Une chose frappante, c'est que Rousaeatt n*a jamais 
parl^ des j^uifes ni en bien nl en mal, mdme k propos de son 
Traiie d* Education; cetle id6e me survient, et il fautqii'elle 
se place ici ayec raison ou non. 
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Restauralion; pour peu qu*on ait ^tudie la littera«> 
tore de cette ^poqae, on s*en apercevra blen ; et 
c'est Ik unc des causes qui rMuisent k n^aiit la 
molti6 des livres qu'elle nous a laiss6s. En tons cas , 
M, Clausel est un des 6cri¥ains qui ont Mx€ le 
mleux cette pierre d'achoppement. 

J*en dirai autant de la brochure qui a pour titre : 
Redamation en faveur de I'iglise de France , et 
des Questions importantes sur les CEuvres de Vol-- 
taire. En opposant au despotisme ath6e des argu- 
ments vigoureux, et k Finepte engouement des rai- 
s(Hinenrs campagnards, victimes de M. Touquet et 
compagnie , Ics simples observations du bon sens et 
deThonneur, M. Clausel s*est trouv^ quelquefois 
entrain^ par sa facility d'ecrire; Fimagination ^ 
comme dlt le prince de Ligne , a mis k son fond de 
preuves des franges trop longues. Qu'il etit pris un 
cadre considerable (et la mati^re ne faisait pas de- 
faut), ce luxe conviendrait pour jeter quelque va- 
riety sur Fouvrage ; mais voulant abr^ger et presque 
tfonquer son sujeten le r^tr^cissant dans d*6troites 
bornes, lorsqu'il ^tend d*ailleurs les accessoires 
avec complaisance, 11 imite un peu le personnag 
de la com^die italienne qui demande deux bouclier 
d*Achille pour en faire des boutons k sa veste. 

Aux 61oges que m^rite le Concordat justifie ^ je 
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crois qu*il faat apporter plusde restrictions encore^ 
si ce n*est sous le rapport du talent, car M. €lausel 
n'ayait encore ^16 ni si nerveux , ni si riche , ni si 
admirable par toutes les ressourcesde Fesprit et de 
la science, c'est en raison des efforts qu*il fait pour 
d^fendre une cause malheureuse; expliquons-nous. 

Plus que personnel, je suis 61oign6 de toute pen- 
s^e de resistance aux ordres du chef supreme de 
r^glise; or, il est Evident que le Concordat fut 
consenti ext6rieurement par PieVII; cependant, je 
ne crois pas que cette transaction ftit une bonne 
chose , et en voyant quelies en ont ^t^ les suites 
funestes , j*en deplore les causes et Tex^cution. 

C*est qu'il y a ici deux questions dans une. 

1° Le Saint-P^re pouvait-il faire ce qu'il a fait? 
le Concordat ^tant sign6 et maintenu par lui, est-il 
permis de se soustraire de son propre chef aux obli- 
gations qu'il implique? 

2"" Que penser de ccux qui le regardent comme 
un factum h6r6tique? 

Dans les circonstances prodigieusement difficiles 
otL il se trouTait, Pie YII a d^clar^ lui-ni^me que la 
violence avail 6te plus forte que sa volont^ (1). 
Avant tout, ce qu'il y avaitde certain, c'est qu'au- 

(1) Voir une des pr^c^entes notices. 
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cun des articles qui lui ^taient proposes ne blessait 
la pure foi dont J^sus-Ghrlst Ta constitu6 Torgane 
et le depositaire. II ne s'agissait done plus que de 
placer dans la balance , d'un cot^ les inconv^nients 
probables d'un refus , de Tautre ceux d'une accep- 
tation. II se prononca comme on sait; et Tunivers 
catholique se soumit; T^piscopat frangais donna un 
exemple sublime de d^vouement et d'ob^issance ; 
ceux qui s*insurg^rent furent [des maladroits ou 
des coupables. 

Mais les motiOs m^mes de cette determination 
capitale porteront Thomme judicieux h croire que 
le pape n*entendait pas s'engager par des liens irre- 
vocables. Les temps sont changes; I'empire a passe, 
puis la restauration , puis bien d*autrcs choses en- 
core ; le Concordat reste seul debout et immobile au 
milieu de toutes ces revolutions; s*il est toujours 
obligatoire parce qu'il n*aurait pas 6te officiellement 
revoque, ne puis-jc du moins, sans sortir du devoir 
de la soamission catboiique , former des vceux pour 
le voir aboli, c'est-^-dire pour que le Souverain 
Pontife soit delivr^ des entraves qui Temp^chent 
d*arriver ^ ce but oil il aspire evidemment? certes, si 
je ne m*abu$e, la tr6s graude majorite des vrais 
fiddles est de mon avis. 

Pour avoir confondu ces deux termes bien dis- 
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tincts, on a fait la guerre ; et j*ose dire qu'on a ea 
tort; rappelons-nous seulement les oomsde M)1. do 
Pradt , archevSque de Malines (1) , de Thymines , 
^Tdque de Blois , Aude , etc. , etc. 

M. Clausel, sansse m^prendre tout>^-fait comme 
eux , do&na pourtant un pen dans cette erreur; il 
y donna m^me si bien qu*emport6 par son z^le , 
fort louable du reste, pour la defense de Tautoritd 
pontificale, il mit en oeuvre tons ses immenscs 
moyens dlntelligence pour justiGer la lettre m^me 
du Concordat; et jene pulscacher le m^contente- 
mentqu'il me cause alors; de 1^ peut-^trela mau- 
vaise huirieur dont je vais faire preuve. 

M. Fk de La Mennais fut autrefois Tintime ami de 
M. GlauseL Avec une Hme aussi belle et aussi bonne 
que la sienne , avec son esprit 6clair6, p^n^trant ct 
bien fait, M. r^v^qnedeChartres nous donnait droit 
d'esp^rer qu'il dMaignerait de faire chorus parmi 
les petites gens qui ont amen6 la chute de cet 
homme illustre. Toutefois , lorsque parut le Memo- 
rial cathoUque, M. Clause! de Mentals et son frere , 
M. Ciausel de Coussergues , desCendirent en champs 
clos ; les premiers coups furent dignem)ent portds ct 



(4) J*aurai bientdt h examiner les Quatre Concordats 
4eM.de Pradt. 
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parte de mSme. Jasqae 1^ , rien de plus naturel 
Mais bientot raigreur se mit de la partie; il y eut 
rapture entre les amis ; et Ton ne s'envoyait que dea 
traits k distance; on n'^vitait qu*ii peine les person*^ 
naiit^s; M. Glausel, seloo la m6thode commune » 
fit usage de tr^s noires prMictions; M. de La Alen-^ 
nais en ress^ntit une amertume falale, et bien qu*il 
eut, d*un bond de son g^nie, terrass^ toutes les op^ 
positions, il fut moins fort contre un autre genre 
d*attaques: les murmures dans Tombre, les airsde 
defiance , Tisolement oiH ses adversaires voulaient le 
plonger. II dirigea d'un autre cdt6 ses ¥ues et sun 
eceur ; il a march^ k pas de g^aixt, et Dieu salt oii il 
en est pr^cis^ment aujourd'huL 

Exposer le sujet des discussions qni nous occu- 
pent serait superflu ; nu} ne i'ignore. Donner mon 
opinion sur le fond du proems ne serait gu^re moins 
inutile. 

Ced se passait en 1826, deuxans aprte FarriT^e 
de M. Glausel a Chartres. On a pens6 qu'U ^tait 
redevable de la mitre k madame la duchesse de 
Berry, parce qu*il avait prononc^, en 1826, Feloge 
fun^bre du malbeureux prince assassine;ce qui est 
kThonneur de cette faeroique femme. Quoi qu*il ea 
soit, M. Clausel a suflisammcnt prouv^, ce me semn 
ble , qu'on ne pouvail faire un meiileur choix^ 



A peine eut-il pos^ le pied dans sa maison ^pis- 
copale, que de toutes parts on s'aper^ut de sa pre- 
sence pour la Mttir. Par des causes qu'il ne m'ap- 
partient pasdejuger, Tadministration demandait 
une main forte qui la r^rganisat ; il fallait un homme 
supdrieur. M.Clauselfutcethomme-lk. 

Il \ isita son diocese ; il n'eut pas de peine ^ gagner 
d'abord i'affectueuse confiance de tons les pr^tres , et 
celle des simples fiddles. II voulut que, dans les cir- 
Constances les plus graves comme dans les moins im- 
portantes, nuile resolution ne ittt prise sans son con- 
cours ou sans son ordre; il se montra toujours et 
partout accessiUe, et donna dans sa vie pnblique 
Texemple avant le commandement. 

D^-lors on citait son assiduity aux offices , son 
zhle et son application i»euse k remplir exactement 
les c^dmonies de TJI^glise, sa rigoureuse iid6Iit6 k 
toutes les observances canoniques, son d6vouement 
detous les jours anxmalheureux, etbien des traitsde 
son ing^nieuse charity pour les pauvres. On ne sau- 
rait assez dire qu*nn des premiers devoirs d'un ^vd- 
que, est la predication; bien que souvent on agisse 
aujourd'hui comme si c'^tait une obligation pour lai 
de s*en abstenir. M, Clausel saisissait avec bonbeur 
toutes les occasions de prScher; et rappelons-nous 
qu*il le fait fort bien. Rien n'egalait sa sollicitudo 
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paternelle pour ses chers s^minaires c*est uoe 

des particukrit^s les plus connues de son hist<Mre. 

Que si maintenaat nous le suivons dans son in- 
tdrieur, on ne s*attendra pas k des magnificences 
plus qu*asiatiques: un boudoir convient peu au re* 
pr^ntant du Dieu-homme qui n'avait pas oCk poser 
6a tfite (1) ; un prie-dieu d^cor^ de velours et d'or 
fie remplace dlgnement par quelques lits donnas aux 
pauvres malades; que de pains on ach^terait pour 
ceux qui n'en ont pas , ayec les inutiles pierreries 
d*une crosse ou d'une mitre , et les profanes dia> 
mants qui brillent aux doigts ! M. Giausd, qui le 
sait , s*en tient strictement pour sa personne Ei la 
representation n^cessaire, et donne lereste h qui de 
droit, c'est-Mire aux membres les plus souBiranCs de 
Notre Sdgneur J^sus^Christ. Peu lui importe Tin* 
gratitude du grand nombre ; qu'une fois sur mille 
son aumdne porte profit k Tl^glise, son ambition sera 
«atisfoite ; S^n^que a dit une belle parole : « Multa 
(beneficia) perdenda sunty ut semel ponas beni. t* 

Les delicatesses de la rh^torique ne m*emptetie^ 
ront pas d*entrer ici dans quelques petits details. 
Ainsi, M. T^veque de Ghartres fait-il ses repas k la 
mani^re des ^tudiants, ou, si voulez, comme Thum- 

(1) Voir la notice Morlot , page 1^2, 3« vol. el leJournai 
iiu Loirti^ du 8 juin 18/^2. 



- 244 - 

UeSolitaire cpi 6crit ces lignes: on lui apported'un 
restaurant les deux inaigres plats qui font sa nour- 
riture de chaque jour ; et , s'il survient un prfitre, 
quel qu*il soit , ordre est donn^ tout simplement au 
fournisseur pour qu*il double la portion d'usage. 

Et cependant, que dis-je? k cause de cela m^me, 
M. Glausel est d*une am6nit^ charmante, d*une 
noble etfranche gait6, d*un abandon d^licieux ; on 
est ^merveill^ ; on n*airait pas vu encore tant d*ai- 
«ance et de finesse d'obseryation ; quelles vives r^* 
parties I combien il sait de choses I et quelle patriar- 
<:ale simplicity I Heureux ceux qui approchent de 
iui ! eh comment la passion du vrai ou de ce qui 
semble TStre , a-t-elle pu envenimer un moment 
cette belle §me I — Me suis-je tromp^? ai-je mal 
connu la nature de ses rapports avec M. de La Men- 
nais? il y a Ik n^cessairementquelque chose que je 
n*ai pas deTin(§. 

£t de fait, bien qu'il soit incapable de transiger 
en mati^re de devoir , M. Clausel n'a rien d*un 
homme intolerant. II distingue la personne de Ter- 
reur et sait au besoin s'entendre avcc le coeur pour 
convaincre Tesprit de ceux qui s'<^arent. Douceur 
intelligente et profond^ment ^vang^liquc ! II serait 
possible d'en apporter ici plus d'unexemple vivant; 
car M. Clausel a eu sa part de nos doulcurs hu- 
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maities. « Nulla tarn modesta felicitas est, dit Flo- 
Fus , qtuB malignitatis denies vitare possit, » 

Lorsqu'en 1833 (1), un^v^tredeVJ^glise fran- 
^aise ouTrit une succursale de M. Chatei ^ la porte de 
Chartres, les premises d-marches da pr^latfurent 
inspir^es par ce m§me sentiment de mansu^tude et 
de tendresse pastorales. £lles rest^rent inutiles. li 
inslsta; ce fut yainement encore. Le 28 avril, la 
pqmhc^ amenta se ruait sur revdch^ qa'elle sac- 
cageait ; on Tint k la cath^drale le supplier de quitter 
le choeur et de sauver sa vie : « N'ayez pas peur, » 
dit-il; et il continua la lecture de son br^viaire. 
Apr^s Toffice, il prit tout natorellement le chemin de 
son paiais; les ^meutiers avaient fait retraite ; onlui 
annon^queles Autorit^sdeL^ves (2) 6taient dans 
rintentiondese printer k lui : « Qu*eUesviennent» 
r^poiidit-il «) , et il les accueiUit gracieusement. On 
devine bien que les Autorit^s rest^rent k peu pr^s 
muettes en sa presence ; il sortit ensuite pour se 
fflontrer k la populace, qui rentra d'elie-mdme 
dans le silence, et se retira toute confuse. 

(1) M. Clause! ayait alor9 pour secretaire M. Massiot, Tun 
des eccl^iastiques les plus distingu^s du clerg6 de StRoch. 

(2) Le cur6 de cette parois^e ayant ^t^ ou interdit ou en- 
TQ76 par M . Clsusel daos une autre locality, s'obslina 5 res- 
tor, et ses paroissiens soutinrent sa r^sUtancC' M. Auzou vint 
alors pcur lui prdter main-forte. 
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. Les Carnutes oot gagn^ ceci k, la rdvolation de 
Juillet^ que leur ^vdque ae leur a {>as et6 enleT^.. 
Les Bourbons Tauraient indubitablemeut appel^ k 
uo si^e sup^rieur ; le gouTernement actuel ne peut 
avoir les mdmes vues » et le trouve d^ soffisam- 
ment incommode I la place qu*il occupe. M. Clau- 
sel ne se cache pas de ses opinions i^gitimistes, biea 
qu'il use cependant, sur le chapitre politique* d*iuie 
prudence rare. Plus d*une fois cependant les mi- 
nistres de Louis-Philippe ont voulu tenter fortune 
aupr^ de lui ; on en vint un jour h ce point de lui 
faire passer la croix de la Legion-d*Honneur ; fort 
poliment, il la retourna en disant : « Je n'ai rien 
fait pour la m^riter ; » ce qui 6tait plus modeste et 
plus malicieux que vrai (1). Non qu'il soit ce qu'oa 
appelle un fanatique de son opinion, car, je Tai die, 
la politique n*a d*interSt k ses yeux qu'autaut qu'elle 
se rattache au service de la reiigi<m ; il ne blesse et 
n*irrite personne ; il vit en fort bonne intelligeuce 
avec les gens du pouvoir et se fait aussi bien esti- 
mer qu'aimer dans ses rapports n^cessaires on 
spontan^s avec eux. Cent mille flatteurs ne valent 
paspour unroiquelconqueun ennemide cettesorte. 

(1) G*^tait de plus une le^n pour beaucoup d'autres, car 
lesi mendiauts d^honneurs ne sont pas plus rares aujourd^hui 
que les mendiants d'argent et d'or. 
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Hors de son diocese, ind^pendamment de la jujste 
€61^brit6 que liii ont feite ses ouvrages , M. Clausel 
est environi)^ d*une consideration sans boraes. Les 
^Tdques, ses collies « le consultent, et sont tou- 
jours heuteux de suiyre ses avis, comme ils se trou- 
vent toujours bien d'imiter sa conduite. II donne 
uacouseii atec cettQ gracieuse et naive politesse qui 
en doable le prix» et rend la reconnaissance inflni« 
ment douce. « O danum mclyteB vocis danti pari- 
ter atque aceipientt speciosum / » (i) 

Je poBsMe Fautographe d*une lettrequ'il ^rivit 
k M. M^rault, sur un ouvrage de ce dernier ; je 
me rdjouis de pouToir la reproduire; elle fait V&og^ 
de celui qui Ta icrite, comme de celni qui Fa re^ue ; 
et tout cequi conceme ces deux hommes ^minents 
ne saurait etre que d*un int^r^t supreme pour 
nous. 

« Monsieur, 
« Aussit5t que votre livre m'a ^t^ remis, je Tai 
parcouru avec une avjdit6 qui s*est port^ sans suite 
et sans rdgle sur ce qu'il a de plus int^ressant. C'est 
¥Ous dire que j*ai lu d'abord Favant-propos et la 
m^thode expos^e page 427; ces deux morceaux 
portent Fempreinte du talent qu*on vous connaft. 

(!) rior. 
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On y reinarque ce que Quintilien appelle lacteam 
ubertatem, une abondance pleine d*agr^ment et de 
douceur. Les id^es piquantes, les exemples bien 
choisis, les conseils sages pr6sent6s sous une forme 
attrayante , inyitent k les lire et assurent le fruit de 
tette lecture. 

tt Quant aux mandements (1) , voos m'avez fait ou- 
Trir la marche, sans doute comme on met les en- 
fants et les gens de pen de consequence k la t^te 
de nos processions. La place que vous m*assignez 
ne pouyait me convenir qu'lh ce titre. J'ai jet^ les 
yeux sur les autres pi^s du m^me genre que vous 
avez recueillies; j'ai vu des choses admirables. 
Mais aussi quels noms! Bossuet, le P. Brydaine, 
Boulogne ! ce dernier, surtout , apr^s que vous avez 
adouci son dpret^, est unorateur d'un m^dte bien 
rare (2) ; quelle logique ! quel sel ! quelles pein- 
tures de moeurs dont la v^rit^ frappe et r^jouit! II 
ne manquait k cet homme c^l^bre , que j'ai beau- 
coup connu, que r^rudition qu*il n*avait pu, fame 



(i) Mandements sur i'enseignement tU la religion, par 
M. rabb£ M^rault. Toutes les allusions de cette lettre s^ex^ 
pliqueront par la notice de cet admirable pretre, qui sera 
prochainement public. 

(2) Et qui, par le genre de son talent, ressemble sinfpiH^- 
rement aussi k M* Glausel de Montals. 
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de pauvoir vivt^e sans vicarier ou ^ans precher,^aiC'^ 
querir dans sa jeunesse. 

tf Lestrois pages de I'^v^e de Versailles (1) que 
vous citez en iinissant sont exquises ; tout ce qu*i] 
4crit est de la mSme ^toffe. 11 a un talent trds rare , 
que mon ancienne et intime liaison avec lui m*a 
mis k port^e de connaitre , et auquel je ni*6tonne 
que le public n'ait pas. rendu plusde justice. 

ff Je recommanderai fort votre recueil de Monde- 
mentssur L'enseignement de la Religion k nos jeunes 
s^minaristes, quand le moment en sera yenu. 
« Agr^ez, etc., etc. 

« Votre trSs humble senriteur, 
« f C. H. , eveque de Chartres, » 
S^aoftt. 
M. Clausel est un des hommesles plus laborieux 
de r^poque (2). Bien que les ouvrages de pure litt^- 
rature lui soient tr^s familiers, il recherche de pr6* 
f^rence les productions phUosophiques; et par les 



(1) M. Borderies, si je ne me trompe. 

(2) G'€st » do reste , une quaPii^ de famille ; son trkre , 
M. de Coossergues , ne le lui c6dait en rien sous ce rapporl. 
— Puisque Toccasion sVn pr^sente, je vais donner quelques 
details sur la vie de cet homme c61^bre. 

Jean- Claude Clause! deCoussergues, fut consi'iller & la 
cour de cassation, d6put6« — d'abord conseiller & lacour des 
aides de Montpellier.— 11 ^migra et serrit dans Tarm^e de 
Coblentz. — Rentr^ entrance sous Ic consulal, il se fit libraire 
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kttres citees en tSte dc cette notice , nous Toyons 
comment il les ^tudie ; c'est souvent la plume k b 
main, pour en recoeUtirdes passages remarquables 
k divers titres. Les nombreux ouTrages qu'il a publics 
ne soot pas les seuls qu'il ait ^rits; et nous ¥oyoas 
avec regret qu'il tienne si longtemps ses manuscrits 
enpoi-tefenille. II dort peu, se Kvede tr^s grand ma- 
tin, suit inyariablem^t une r^gle trac^ : ta^t pour 
sa c(»Tei^ndance , tant pour recereir iesTisites de 

pour Tivre ; mais Gambac^r^s, son ancien collogue h ia cour 
des aides, l€ fit bientdt nommer conseiller k la cour d^appH 
de MontpelUer. — II publia un journal qui ne r^ussit pas> — 
EnToy^ par l*Aveyron au corps l^gislalif , en 1808 , il pro- 
nonga cette piarole admirable, qu*on trouva infernale : Le 
sol n*^t pas iapatrie. Sa nomination de conseiller k ia cour 
de cassation est de 4815. II fit partie de la chambre introu- 
\able ; on se rappelle sa fameuse d^nonciation Costre M . De- 
cazes. Lorsque le due de Berry fut assassin^, il s'^lanpad la 
tribune et dit : « Je propose ^ la chambre de porter un acte 
d^accusation centre M. Decazes, ministre de Tlnt^rieur, 
comroe complice de Passassinat de M . le due de Berry, et je 
demande ^d^velopper cette proposition. » II publia uu m^- 
mcNre k ce sujet.— Seftprincipaux ouvrages sont : 

Projet de la proposition cTaccusation contre M* Decazes, 

Seconde et demiere reponse d M< d*Argout et autres apo- 
logistes de M, Decazes, 

Riponse aux apologies du ministere, 

Quelques considerations sur la marehe du parti liberal 
dans les premiers mois de 1832. 

ilSponse d tout ee qui a Std public contre eei eerit* 

Quelques considerations sur la rivolution d'Espagne et 
t* intervention de la France (traduites en espagnol). 

Du sacre des rois de France, et des rapports de eette cM^ 
monie avec la constitution de Ciiat, 

De la liberie et de la licence de la presse. 
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ses pr^tres ^ tant pour feuilleter ses chers Yolumes 
ou Jeter ses pens6es sur le papier, etc. Sa biblioth^ue 
est y^ritablement le palais ou il se sent roi; elle isst 
nomhreose et parfaitement choisie; le jeune derg^ 
congoit trop pen ce genre de d^lices. 

Il^las I et que de diffi&rences ! et oOi allons-nous? 
Gomme lesgrandes traditions eccl^iastiques, les ha* 
bitudes, les gouts, le caract^re, et encore une fois la 
physionomie, tout cela se perd ! Hormis quelques ex-* 
ceptions, trouYez dans la nouvelle g^^ation des 
hommes qui promettent d'^galer plus tard cesv^t^- 
rans du sacerdoce , mais aussi quelle mani^re de con- 
dttire les s^minaires , en blendes localit^s! quel en- 
seignement th^ologique! que der^formes n^cessai* 
res ! que de vieilles et saintes institutions tombSes et 
qu'un 6goisme avide s*obstine k ne pas relever I Qui 
done se pr^sentera pour gu^rir toutes ces plaies? 
Yoilli encore des reproches ; il y aura desm^contents; 
quepuis-jefaire? 

Difficile est satyram non serlbere. 

Esp^rons; et , en attendant , jetons un r^ard de 
reconnaissance et d^admiraticm sur lesPontifesqni, 
comme M. Clausel de Montals, nous out conserve, 
dans leur personne, le pr6cieux d^pot de la science 
divine et les belles moeurs sacerdotales , derniers 
h^ri tiers en ligne dirccte des Bossuet , des F^u^lon, 



^ 
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des saint Francois de Sales , et de toutesles gk)ires 
dc r^se. 

En resume, inon avis est que M. Glausel doit la 
plnpart des qualit^s que j'ai signalees h son esprit de 
sage et austere independance. Epictete a dit , si je 
ne me trompe , que la servitude est ^ rime comme 
une courroie trop serr^e aux pieds du voyageur. 
La liberty est la m^re des grandes choses; et Ci-* 
c6ron , sans ^tre un cannibale , pouvait jeter ce 
cri sublime : 6 duice nomen libertatis I Toutefois , 
s'ii faut en croire un bruit fort suspect, M. Clausel 
n'aurait conserve cette noble int^rit^ qu*k son 
corps defendant ; et il aurait eu avec un de ses 
coll^ues je ne sais quel entretien , comme celui 
de Diog^ne et d'Aristippe (excusez les noms) , par 
lequel je termine : Pendant le s^jour de Diogene & 
Syracuse , Aristippe le voyant iaver ses l^umes ^ 
s*avisa de lui dire : si tu voulais faire la cour a 
Denys, tu ne mangerais pas ces legumes ; et toi , 
r^pliqua Diogene , si tu voulais manger ces l^u- 
mes, tu ne ferais pas la cour k Denys. — Aristippe 
veut devenir archev^ue. 

10 Juin 1842. 
Paris. — Imp. de A. APPERT, pass, du Calrc, 54. 
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M. DEMEURE. 



Se beHetichi gl' iiidivi<y , ti imo di 

cuore. Se ben^chi la patriae ti amo 

e tl ainAuro; se ruman genere, ti 

adoro. Nel primo caso* ta meriti di 

esser chiamato un uomo da bene ; nel 

secondo.uD grand^ vonie) nel Uito un 

eroe. 

P^nsieri di Plrro LalUbattfue^ iS-vn* 



Lsins un €cnt fort remarquable, M. Germain 
Sarrut a fait Thistoire abr^g^e , mais aussi com- 
plete que possible, de Pont-Levoy. 

Ce collie i dit-il, est le plus anden dont la 
France savante puisse s'enorgueillir. H compte dix 
^^cles d'existence a?6r^e (1). 



(1) Voir ies Annates de SainUBetuHt , don Mabillon^ 
U IV, p. A04- fin 808, deux religieux de Sain^MaItin de 
I'oure, Aganon et Adjuteur, donni^nt, par testanimtt It 
r^iie de Saint-lfartm, laterre qui leur wpartenait et qui 
he refemiit'd*aucun seigneur. (/n eonditn Ponti'Lapidtnsu) 

&&• Lira. 1 
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Au onzi^me si^le, Geidniii^ seigneur d'Am- 
boise, apr^ avoir restaur^ le chateau Saint-Pierre, 
qni ^tait autrefois un college de Druides , fonda 
Notre-Dame-des-BIanches et une ^cole pour les 
enfantsdes pauvres (1). 

II avait fait venir de Saint-Florent un religieux 
nomrn^ Ansbertavecquelques moines qui suivaient 
la r^le de Saint -Benoit , et qui obtinrent l*estime 
g^n^rale, si bien que les seigneurs des environs les 
gratifi^rentde terres considerables. Les successeurs 
d'Ansbert suivirent exactement ses traces , et fu- 
rent trait^s de m§me. Yoici leurs noms : Uvido 
(Guy); Gival ; Pierre I"; Drogon ; Uvaultier (Gaul- 
tier) , qui re^ut de Jean , ^vSque d'Orl^ans , 
diverses ^lises, et un prieur6 considerable de 
Raoul de Foug^res ; Fulbert eiu, malgr^ les pre- 
tentions de Geoffroy, evSque de Chartres; Fou- 
cher; Tulguin; Arnoul, lliomme le plus verse dans 
la science du comput; Herbert; Jean P', ceiebre 
dans renseignemenl des dogmes; Rainaud ; Sein- 
ceUus;, Mathieu, qui eut proems avec le cure 
de la paroisse au sujet de la suprematie des do- 
ches et du droit de porter le b^ton pastoral , droit 



(1) Od appelait ceGeldinn^ le demon de Saumur, Salmu- 
rienst datmonium . 



— 255 — 

qui fut reconnu appartenir ^ Tabb^ (1) ; GM^n; 
Laureot ; Geoffroy , qui introduisit dans son gou- 
vemement certains usages relatifs ^ la liturgie (2). 
— Sous cet abb6 eut lieu Tinceodie de F^lise 
du Ghartrier, et du monast^re que Pierre de 
Dame fit rebltir. Les religieux, ajoute M. Sar- 
rut, se soumirent, pendant sept ans, k un re- 
gime plusrigoureux qu*k Tordinaire, afin de gros- 
sir les ^pargnes de I'abbaye ; et le Pape Nicolas lY 
accorda un an et quarante joors d*indulgence k 
touscenx qui contribueraient par lenrs aumdnes k 
cette reconstruction. Geoffroy le Bigot fit cons- 
truire lui-m6me une abbatiale {manse abbatiale)^ 
s^par^ du couvent {la Canventuelle), entour^e de 
jardins^ le tout ferme de bonnes murailles^ en 
sorte qu*on ne jHU oiler en son jardin. 

Les autres furent, k la suite, Jean; Guy de 
Palluau de Paludelle, qui agrandit la Maison- 
Dieu (hospice des pauvres voyageurs) » et rtonit 
sur sa tfite les titres de cur^ et d*abb^ de Pont- 



(ft) Van^i€ portait : « Le ciir^ ne sonnera jamais les dor 
ches que matines ne soient dites ^ Tabbaye ; et, la vdlle des 
graodes fttes, le cur6 ne fera point sonner qu^aprte Tab- 
baye. > 

(S) DomiBe fill unigaiite, Jesu-Christe, spiritus et alme, 
orphanorum paradite, domineDeas, agnus Dei, filiuspatris, 
primogeQitus Mariae virginis matris, etc. 



LeVoy; flitathieu Puemil; Guy de PriiUi, qui, l^uil 
et Tautre* iarent obliges de d^fendre leure magniti- 
ques biblioth^ttes (1) contre les ioTasions et les 
ravages de la guerre ; Jehau; Pierre , k I'^ieetion 
duqud coneourureut quatre euCants amea^s de 
l^abbaye (2) ; GuiUauuie de PlaioyilUdrs, seigoeur 
dtt Rouger (chateau qui aubsiste enoore) et,^ 
La Rondure, qui fortifia le tootaeitibte |iir iille tour 
carr^e et une tour rohde (3). II y iutroduiiitdesrd* 
formes salutaireset organisa les ecoUs, . 

Yiorent Fraa^is de Briac» defMiks ^iv^aed'Or- 
l^ans^ en 1^97, qui eut pour successear Ghtlrtofib^ 
de BriaCy son neveu, uoiftoi^ luiHutae dans la 
suite archev^que d*Aix, puis de' Tours; Louis 
d*Aojou, noB)m6 eadipit du roi lui**m£aie ct du 
tx)ncordat deL^n X (U) ; Glaude H6vart, cavdifial- 



(1) Les plus b^es qui fasaent en Frtiiibe« 

(2) Ce qui prouTe, d^une inaini^ irrecusable^ dit encore 
i'teiYato |Hr6dt«» qii*il y etit oonstaauneat mi tMtA^in h 
FoDl-le-Voy. 

(8) Jean de Plainvilliers, (rare de I'abb^, fut tionun^, en 
iA26« capitaine de la forteresse de Poot-Levoy, et les reli- 
gieuxeurentla jiermission de sefaire|;arderpar]ettrssubjets 
de PoBt*LelP0y et d^ Tbeoay, k eondition que duiqtie seteaine 
ilt ebanieriiieiic use HMMse 2i dfaere et h soas^diaci^, en Tin- 
tenti^n de Pierre, seigneur de CbauiiMat et d*AMbdik;. 

ih) Ce concordat qui r^rrait au roi le droit 4e presence 
aux abbayesrentermaiteepettdantplusieufsdausesoiilaiveur 
dedi^rsesoommunautiSk G*est ainsi que Pettt^Leroy etm^ | 
6erva son droit d^^lire ses abMs. 
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^vgque d^Amieus , et Bernard de la Ruthie; Louis 
4^ Bres^ , ^^qm cte Meaux qui vit PQut-Levoy 
^accag^ et Tabbaye ddtruite par les huguenots. — r 
U les fit restaurer en i57^ ; Charles de Bourbon, 
le m^noie qui fat proclam^ p^r les ligueurs roi de 
France, sous le nom de Charles ](, apr^s la mort 
de HenrJL III. r-- II 6tait ardiev^ue d^ Roiden; les 
trois fr^res D^nys Hurault , Henry et Philippe , 
^Sque de Chartres, qui r^visa le r^lernqot 
jnt^rieur (1), f|t iaire des inYentaires gi6|idraux e% 
veadit des vases «acr^ pour 3,730 Uyres qu*il con- 
sacra ^ Teuqibellissement du ^onast^re ; Louis de 
Ruscelay, i^v^u^ de Montpellier auquel Sjucc6da 
|e fi^eux cardinal de Aicbelieu, !«' sept^mbre 
1623. -^ G^ 4^rnier introduisit dips Pont-Levoy , 



(1) M. Sarrut obseire que ce no^ve^a r&glement accorde 
au pi-topteur drx rolt^. de bois, et il en ccmclut tou jours 
4uele.8^liii0iareqn I'^ien'ajamaiy ceu^ d'eipster. ^uiTent 
des details singuli^rement int6ressants sur T^tat des enfants 
mis en probadon. Ih ne poorron^ ^Cre re^us av^at Tltge de 
9 m* A leur entr^ les parents deir^ient do^er 15 ^us, 
plus un ^u h chacun des offiders claustraux, et cinq sols k 
cbacan des huit senriteurs. — Parun autre article du'i^le- 
ment, il ^it allouii k chaque religieux, pour les jours gras, 
une demi-li\re de viande, et dep6is Piques fusqu^ii la'Tous- 
Faint, nil chapon ou denx poulets pour trois reBgieux; pour 
les jours maigres, six oeufs et une pitance de poissons frals. 
pu sal69. lis ayaient de plus, tous les jours, deux lirres et 
ffitm^ ^'^^Wt ei deux phitei thvin. 
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par le ministere de Sou grand-vicaire , Francois 
Rioll^ , la r6forme des b^n^dictins de la congr^a- 
tion de Saint-Maur, puis cMa son abbaye h Pierre 
de Berulle , neveu du fondateur de I'Oratoire. II 
fit revivre rancien usage deTordre de Saint-Benoit, 
oi]i Ton enseignait toutes sortes de scieuces eccle- 
siastiques ou profanes; il ^rigea le s^minaire en 
cbU^e r^gulier, et d^s 1644 Tonre^ut des 6coliers 
en pension sans pour cela exclure ceux qui jusqu'a 
ce jour avaient ^t^ logSs au dehors. 

Il faut encore nommer k la suite Dom Robert 
Godebis ; Alexis Br^ard , dont nous parlerons ci- 
apr^s ; Antoine Girard , docteur en Sorbonne^ qui 
etablit une ^cole de jeunes fiUes sous la direction 
des soeurs grises , et une ^cole de jeunes gar^ons 
qu*il confia au z^le d'un maltre <^prouv6 et pen- 
sionn^ convenablement par lui ; M. de Berthier, 
ev^ue de Blois, sous lequel eut lieu la reunion de 
Tabbaye et de I'^v^ch^ par brevet du roi et le 
consentement des religieux, arrangement qui, du 
reste , ne fut sanctionn^ en cour de Rome , qu*ea 
1730. 

D^sormais iLn'est plus question d*abb6, mais 
de directeur. Hugues Yaillant, dont il sera aussi 
question plus tard, vient le premier. II resigne ses 
fonctions au b^n^fice de Joseph du Chastdet , tout 
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«n continuant sesfonctionsder^entderh^toriqne. 
Matbieu Masilier lui succMa ; et , aprds lai , ce fa- 
rent : 

D. D. Vincent Sirou ; 

Alexis Brdard ; 

Louis Hall^ ; 

JeanLoriers; 

Claude Estiennot (1668); 

Claude de Lancy ( 1 669 ) ; 

Claude B^lot (1672); 

Claude de Ponte ( 1673) ; 

Estienne de Noyelle (1675 ) ; 

Nicolas Richebracque ( 1 676 j ; 

Francois Blondin ( 1 68/i ) ; 

Jean Bailliyet( 1687); 

Bernard Durand ( 1691 ) ; 

Francois Guillemeau (-1693) ; 

£stienne Sevin (1696); 

Claude de Lancy ( 1696) ; 

Andr6 Lefebvre (1697 ) ; 

Nazaire Cbamereau ( 1 702 ) ; 

£dmeLiger(1705); 

Francis Bridon (1706) ; 

Pierre Courtier (1720); 

Jean Macarty (1725): 

Li§onard Ducroc (1735) ; 
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Gefffges-AmoineDuliamel (1740); 

Louis Obateiiay d0 la Bruneterie ( 1763 ) ; 

Joseph Geffroy de la Yille<Blanche (1770) ; 

Fougeras(1773); 

Corteau (1776); 

Pierre-Franfois Lally (^779) ; 

Brunot Marquet (1782); Booardeau {^l^) ; 
P. J. Marquel (1 788) 5 e^Louis Garrelon (1791) (1). 

Le college ^tait de plus en plus florissant Le 
yombre des 41^Yes s'accpoi^ait conad^rahtemeut. 
Dom Blandinen 1584 vPpm BsJivet en 1688,, et 
Pom Macarty en 1725, surent ;^randir les Mti- 
pents destines aux ^l^yes^ Ton doit Ik dom Macarty 
\e corps de Ipgis qui do^ne sur le h(xar% et qui fut 
destine aux professeursi. 

Apr^s quelques chieaii^s susci^^QS pa^r M. de 
Maurepas, k Teffet de, JcMuiiris ie ppU^e de P^nt- 
Levoy ^renseignemei^tdessiiiiis^fies, les b^^- 
^ictins poursuivireo t aye^ pins de f^ et de succ^ 
que jamais rceuvrecoQinieac^. .. 

Louis XYI ayant lond^ 6 QO bourses ^ r&Tieur 
4es fils de families nobles, &0 bourses {w^ok affec- 
t6es ^Pont-Levoy qui,^ dater de ce fiioiQent, 



(1) M. L^aingneux, mort depuis chapelain deTH^te^. 
pieu de Baugency, ^it al(»n professeorii Pont*^Lei!09^ • 



qtiitta 9001 non de Stminarium Ponti-Lememe^ 
pour prwire i(^ liire d'Ecole Royale. 

La r6fo|{tf oa. passt aussi par Ik. Oom Garrdon 
qui alon 6tak directeur , se tint k soa poste et d6-^ 
fendk, aotaQt que possible^ ses chers eiibnts. 
Mais lecQ»il)6cefli^ de snrTefflante r6?oliition-> 
naire du d^parteBMBt de Loir-et^Cber lai donoa 
ordre de % retirer ; et par arrdt^ du 22 Teadtoiaire 
an II t vne eoniniBaioa coi^pos^e decinq membres 
fiit €bai^ d'admiaiatrer le ooUi^e. Parmi eox ae 
tronvaitim ancien b^^dictiii, Franciois Gbappotin 
qui rendit dans ces circoDStaqces difficiles les sar^ 
vices les plus signd^ II avait le titre d'iaspecteur 
g^n^raL Les autres ^talent MM. KsA^ , Ponchard, 
AnbertetLelen; puis, comme su{q[ii^apt8, c^§taienl 
les cttoyen Yalea(»Qet PiloD. Bieotdt, sur le rapport 
de denx dA6gufo da coalit6 de sunreillance d& 
LQir«et-€her, ii y out tin arrdt^ dn directolre du 
d^partemeiit oonfirm^ par vn autre arrdt6 du district^ 
de Saint- Aignan ; le ooatit(§ d*adBii«btratioii fut 
snpprim^, et la directkui confix ainai que rachD|Dis- 
tratioa k Dom Ghappotia 
• S*il est inopoasiUe que, daoa use position quelqae 
pea ex^ptioondle, on bomme icbappe k Tenvie, ^ 
la jaiotat ^ liinille petites passions insolentes et 
^oeiles, qu*oo jugede cq que. dut souffrir k une 
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^poqoe pareille rhomme que nous venous de nom- 
mer. D^nonc^ par des ennemis inconnus , pour- 
suivi, calomni^, outrage dans ses affections les 
plus chores et les plus legitimes, il sut opposer ^ la 
pers^ution les armes d*une verln irr^prochable , 
d*une calme intrepidity, d'une franchise et d'une 
loyaute parfaites; et Pont-Leyoy resta debout 
Les ag^ts r^yolutionnaircs ne prouvdrent jamais 
bleu que sa mort Mt une n^cessit^ patriotique , et 
qu'il fOt le correspondant des aristocrates de la 
Yend^; c'est le cas de citer ce fameux mot de 
Virgile : 

Si fortd Tirum qaem 
Conspex^re, silent^ 

Je me trompe. La tage et la sottise ne s'arr^tent 
pa's si yite. L'abbaye de Pont-LeToy fut chang^e en 
prison , et on y jeta p^e-m^le des religieuses , des 
prdtres et des nobles dont M. Chappotin fut nonun^ 
geolier; il accepta, et j'estime assez mon lecteur 
pour ^tre stir qu'il n*a rien soup^onn^ de maldans 
ceci « J*accepte, dit M. Cbappotin au d61^6 , le 
poste que la confiancedu oomit^ m'lmpose; msds 
j*y mets une condition : je ne veui: pas de gendar- 
mes dans ce lieu de paix» je rdponds de mes pri- 
^oniers sur ma t^te. » II fit sortir alors tons les 
f^pr^sentants de la force pubb*que» et rentraut 
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dans r^glise : <t J'aiaccq)t6, dit-ilauiprisonniers, 
une cruelle mission^ rendez-la douce. Que vos 
liens tombent. Je ne veux id pour gardes et pour 
verroux que votre parole et votre honneur. » Alors 
les cellules des b^n^ctins furent mises k la dispo- 
sition des religieuses, et les prisonniers occup^rent 
les hdleUeries; bien entendu qu*il ne fut plus ques- 
tion de pieds et poings li^s ; chacun fut lilHre de se 
promener, non seulement dans lescours, mais 
encore dans la canipagne; et conune il s*agissait 
de bretons , il est inutile de dire que ces prisonniers 
]h furent fiddles k leur parole. 

Vint la revolution de thermidor. M. Ghappotin 
cessa d*Stre geoiier , mais non d'occuper la maison 
de Pont-Levoy» La prison redevint un coU^e 
aussi brillant , s'il ne F^tait plus encore , que I'an- 
cicnne dcole. De nouveaux orages s*61eT^rent;et, en 
Tan lY, cemagnifiquedtablissementfutniiskrencan. 
M. €happotin soumissionna pour une partie, et il se 
rendit acqudrenr du coU^e , de F^lise, deTabbayc 
et des jardins qui en ddpendaient. ILtraversa aiiisi 
le directoire, le consulat etTempire^ sans 6tre in- 
quidte par qui que ce ffit. 

Napol^n fit plus,, et lui proposa, parle roinistdre 
de M. de Fontanes, les emplois les plus honorables : 
r^vfiche d'OrKans, parexemple, rarchev^ch^ de 
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:|^oiin «t cekii de Bourgea; M. GhaniMrtia rekatk. 
f Ma TpcatioD premi^ , r^ppnditHU , 6tait pnrede 
toute ambitioa penonnelle, laiasezrmoi mes enfants 
^t mes doitres , je ne veux pas antra chose. » £t 
poiirtaiit OB ]fd reprocbait dds lors , de donner k 
IBS 61$vefi des prindpes religieux pea en h^rmonie 
aTcc Tespiit dn temps. Conunent Napolton si cha* 
touillenx aor ce point fit-il prenve de tant d'abn^* 
gation? je lecomiHrends.pea. Comment la restan- 
ration fit-eUe k M. Chappptin un proc^ en. sens, 
€ontraire ? nouTelk dnigme ; mai^ dn moins en ce 
dernier ^as, s*agissait-il d'nn disi^rs prooonc^ par 
M. Chappotin poor Flnaugnratipa d'un arbre de la. 
liberty! Mors, c*^tait un bien grand crimineique 
M. Gbappotui; deoiandez plutdt ^ VAmi de la 
Religion. Anssi, le iHremier mai 1824, r6signa-t-il 
ses foBCtions; HI. Germain Sarrnt« Bm censeur des 
itndes et son neyen, lut snceMa. 

La guerre continna contreM. Sarmt M. Fniysr 
tinona xoid^itlniinqkoaerim inspecfseor permanent , 
comme it ravait fait an directenr de Sorrdze. 
Gelui-ei> a¥^t cMi§ ;. M. Sprrat rMsta^ Mais, n'ayant 
pn pr^valoir centre rantpijitjg, il doima sa demission 
le premier ao6t 1827, sans qi^pendant pouToir, 
lin8i<|[uel'ayaientftMtbplupartd^ sespri^^cdsseurs. 
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proposer un sujet pour lui succMer (1). Le ft sep^ 
tembre suivant, le college fut fenn6, 6t cc h*csl: 
qu'en octobre 1828 que M. Laurentie d^cida 
M. Gattrez, proviseurdu college de Besan^n, k 
se r^unir k-M. Sarrut. M. Gattrez acheta les blti- 
ments du college et de Tabbaye , fit r^gulariser son 
dipldme, et prit en main la direction. Ge fut Taffaire 
de deux mois ; car, le 6 d^cembre de la mSme ann6e, 
les deux associ^s se retir^rent , et M. I'abb^ Demeur§ 
fut k la t6te d'un ^tablissement qu'il gouveme au- 
jourd'hui ; et nous arrivons au sujet de cette no- 
tice, ce qui n*est pas du tout f^cheul. 

Si M . Sarrut se plaint jamais du petit larcin dont 
je me rends aujourd'bui coupable , je lui dirai : cef 
n'est pas chez moi p^ch^ d'habitude, j*ai simplement 
analyst votre oeuvre et celle de M. Pascal. Je n'ai 
pas tout pris , 

Je ne Tai pas tondti la largenr de ma langue. 

(i) Un homme honorable, dit M. Sarrut^ Tabb^ Pascal^ 
dans nn ierii sorPont-Levoy, pvblid en lM^g*e8tfiut1*ifeho 
de calomnies dont sans doute il n'a pas conpris la poitte. Je 
n^en releverai qu^une seule. Les fails rtfutent les autres, et 
k» HBHts bien nbservte oiit«ou}oor8 lenr ^qusao^ II affirme 
que l^ai touIu Uyrer les immenses batiments de Pont-Le?oy 
a la destruction ; mais que ]e ii*ai pu trouver d'acqn^reur. 
Je rtponds par une d^n^gation formelle ; f ajoute ni6me que 
j*ai refuse des propositions a^antageuses, et que si mon in^ 
tentione&t €i6 de dtoiolir Pont-Levoy, j'aurais du moins 
irooy^ des cliarpentiers et des ma^ns qui se seraient mis k 
l*ceufre pour mon compte. (Fid, Note hist » sur Pont-JUvoy^ 
nioisy 1836.) 3 
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Et mon faible r6suiii6 aura Teffet de ces exposi^ 
tions critiques qui en donnant FaTant-goiit d'un 
livre le font d^sirer et lire avec plus de plaisir. 

Joseph -Francois Demenr^ naquit k Talensac 
(Ille-*et-yilaine) , arrondissement de Monfort, le 2/i 
septembre 1788. Sa famille 6tait pauvre et c*est h 
peine si, par un trayailrude et opiniiltre, ellepar- 
Tint k se cr^r un petit patrimoine dont elle vivait 
en le faisant yaloir. 

M. Diemenr^ s*est tonjonrs fait gloire de la 
pauvret^ de ses parents, mais sans y mettre Farro- 
gance de certainesgens qui trouyent encore dans ce 
genre de modestie le moyen d*exploiter beaucoup 
d'orgueil. 

Balthazard Grimodde la Reyni^re s'^tant trou?6 
k la t^te d'une fortune immense lorsque son p^re 
fut mort, cbangea Tamenblementet les tentures de 
son appartement ; et partout il y fit placer des attri- 
buts de charcuterie (1). M. Scribe a pris pour 
armes ses deox longues plumes en sautoir ; — 
comment cela s'appdle-t-il ? 

Apr^s la premiere Education materneUe qui fut 
douce et salutaire pour lui comma pour bien 



{i) Parceque son g^rancUp^re itait diarcutipr. 
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d*autres , il apprit k lire et k'terire, et il fit conce* 
voir d5s-lors les plus flatteuses e^rances. G'^tait 
r^poquelaplas noire de la r^Tohition ; poor parler 
aux enfants de Dieu et de lenrs deyoirs , il fallait se 
cacher. Le jeane Francis fit done one 6tude clam- 
destine du cat^chisme. — Gombien qui proclamaient 
librement rath^Isme I On a vu un individu appel6 
Ruhld^fierDieu, s*il existait, de le foudroyer; etil 
lui donnait un quart d*heure ; et, le quart d'heure 
pass6 : voyez qn'il n'y en a point ! s'6criait-iL 

On est heureux de reconnaltre quelle tels vertiges 
ne durent pas longtemps cbez les hommes. La re- 
Yolntion s'adoucit ; on put hientdt reiser debors , 
qudque pr^tre; Talensac retrouva son pasteur , et 
parmi ceux qui eurent Ueu de s*en r^jouir, les 
parents de M. Demeur^ n'^taient pas les dernier^, 
lis mirent inim^diatement leur fils entre les mains 
de M. Tabb^ Goqu6 (1). Le bon cur6 fnt surpris de 
trouyer un enfant si instruit sur tons pcnnts. II 
s'attacba tr^s particnli^rement k lui ; et apr^ lui 
avoir enseignS lui-mdme les premiers Elements de la 
langue latine , il le pla^ dans une 6cole oik il resta 
jusqu'Si sa troisi^me inclusivement 

li ne d^mentit pas, dans cette position nouvelle , 

(i) Cur^ de Talensac. — M. Demeurt a un fr&re qui ter- 
mine en ce moment ses etudes k Pont-Levoy. 
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loales ks e^raacev qa'on atait ecm^es de lai ; et 
il pat se repeser lui aussi sitr ses lauriera, les seals 
qui oe coCktent m des laroiesQi da sang. 

M. Coqti^ ie destinait k rinstraetioa pafaliqae, 
c'est^k-dire qu'il ayait devin^ sa vocatioiL Et de fait» 
cet ecoliMagtique ^tait un homme de grand sens et 
de science 6teiidue. Ayant v^cu dans le monde (1), 
il avait ^todi^ les personnes et les choses; doux et 
pradem sans laiUesse* austere et inflexible dans 
les linutes Toohies , s'il n'<^trait pas ies principes 
da drrifltianisine de mani^e h le» neotraliaer, 
comme le fmi bien ^ geps, il savait aossi, dans 
Foccasiony nuiiitten^ le droit et r^rimer lesexci^« 
II ^tait ador4 di^ ses.. paroissiens, et ppuTait-il en dtre 
diff(§remiiientl H. Demeur^Jai Yoaa|t toojoars le. 
cidte d'anfils; i) a fait oueiix ^cofe en l*imitant 

A.¥eccette ittteotioa da diriger le. jeone homnie. 
vers la ci)rri(re de ren^edgnement, M. k car6 de. 
Talensac ne pou?ait mapqaer de ipettre k profit 
toates les m^tbodes reconimes bonnes, on toutes, 
eeUes da moins qui, n'ayaijLt pas rassentimeat g^- 
n^raly pr^seAtaieat qaelqaeaTaatage.De ce nombre. 
fat la m^thode, valgaireipent dite mutueile, et 
qae Lancaster a syst^matisie. 

(A) l\ afait profess^ la rb^torique d'un^ mani&refort bril- 
}ante. 
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Une ^le eccl^siastique Tenant de s'onvrirv k 
R^iuies sous la direction de M. Tabb^ Blanchafd^ 
i^cienr sup^eur du petit s^aunaire de^oette yiUe. 
Le jeune Demeur^ y fat plac6, et k TSge de treize 
dm comment sa jseconde. Puis il fit successtveizient 
868 cla$ses,de rh^torique etde (Mosofdue dans Fes- 
pace detroisans» et ses Etudes th^Ipgiques en hmt 
Bfknies. Ge n*^ta|t pas trop de liuit ann^es, si Ton eiji 
juge par ce que savent au jourd'hi^ ceux qjai estiment 
que trois ann^ sufilseia. 

Lorsqu'il suivjut encore le cqurs df phi]oso|due, 
on le nomma pr<tfesseur.; il remplit cette nou- 
velle charge sans quitter les l^ncs lui-mSine , et 
suiyit ses dldves depuis bsepti^e jusqu'^ la se- 
clude inclusiyeiiient, Geqx qu*il dirige ma^tenioit 
ne sont pas les premiers d(«t il ait captive les cceurs, 
qu'ils le sachont bien; pour ceux dont nou^ par- 
lous et dont plusieurs nous s0nt connus^ ce fut un 
prrdl^e imprescriptible. 

£nl8i}, AI. Demeur^ a?ait ving-iras. ans. M. de 
Fontanes I'appela comjQ(i^. r^ent de rh^torique au, 
c^oU^e de Yitr6 oCi ilresta josqu'j^ iH^x 

£n 1812 il Joignit h ce Utre celpi de sous-prin^ 
cipal ; et il fut ordonn^.pr^tre. 

MaisM. r^vSque de Rennesle r^clama bientdt , 
et en novembre 1513 ilrentra Si r^cole secoAdaire 



1 
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eccl^iastiqae da dioc^ , comme rep^titear de 
rh^torique et de seconde (1) , et comme directeur. 

L'aDD^e soivante il fut nomm6 aumdnier da 
Lyc6e. 

' Gette place d*aumdnier de college est fort difficile 
a tenir : elle edge de cdai qai Toccope des qaalit^s 
d'esprit , de caract^re et de coeur qui ne sont pas 
communes. Ayant II condaire des enfants dignes 
sous tous les rapports d'un immense int^r^t , mais 
sujets k toutes les petites mis^res de leur Ige ; oblige 
d'entrer dans tous leurs secrets , dans toutes leurs 
joies et dans toufes leurs peines, c'«st-^-dire de 
travaiUer et de soufiirir mdme beaucoup sans qu'il 
r^sulte de ce minist^e si humble et si cach^ par lu>- 
m^me auicun avantage bien posidf d'amour-propre 
on autre , s*il ne joint h une exquise sensibility 
un courage ^al de perseverance , si on ne pent pas 
lui appliquer cette expresaon d*une de nos der- 
nitres notices omnium horarum komo^ s'il n'aime 
son prochain plus que lui-mdme y s*il n*«st pas plus 
qu'un homme , il n'«st rien. 

En ce qui regarde I'esprit, la difficult^ n'est pas 
moindre. Impossible de m^connaicre que le jeune 
clerge p6che assez generalement par ddfaut d'ins- 

(1) Les ^l^ves du petit sdminaire allaient alors au Lyote* 
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truction. Les gens de Funiversit^ , quel que soit 
d'ailleors le jugement qn'on en porte, leur son| 
beauconp sup^ieurs par les Etudes etle fruit qu'il^ 
en ont tir^. Qu'en leur presence, Taumdnier se 
permette d*aborder un sujet discutable ;tous Yerrez 
des sourires insultants et qui seront de la justice, el 
c*est ce qui arrifera toujours si le prtoe dout.il est 
question ne s'61^Te pas au-dessus du niveau com- 
mnn. J*h^ite; mon embarras se fait sentic san^ 
doute , h cause du grand nombre de faits que je 
voudrais citer et qu*il faiit laire. 

Reste la question du caract^re. £lle se r^mqe 
dans ce oiot tout simple : le moyen done de yivre 
en pair a?ec les 6I^Tes et les maitres? 

En 1816, M. Demeur6 deviotprofessteur de phi- 
losophieau Lyc^deRennes, et c'est alors qu'i) 
prit son dipldme de docteur ^s-lettres. 

Apr^ six ans pass^ dans cet emploi, il fut 
ifDmm^ proviseur du college royal de Nantes; et eq 
1827 proTiseur du coU^e royal deLyon.£nl825, 
M. r^T^quede Nantes Tavrnt nomme chanoine de 
«a cath6drale , chose qu'on ose dire k peine^ pour 
la gloire d*un {vto^, vu T^norme d^pense de mo- 
zettes qu'on fait aujourd*hui. II faut bien endure^ 
deux ou trois reflexions bien courtes et dont j'ar 
bandonne le commentaire k la charity publique : 
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' V Gette dignity de chanoine, sansla coiisid4rer 
m^iiie diDS son but primitif qii'on attemt fort peq 
g^n^rakment , est ode r^oompeBse^ Or » uae ri^. 
compeBse » domie Ims mMte oa k des m^rites, 
S* On tBToie maintenant b mozette k ses amisiors* 
qn'oa devicttt ^yfique comme on fait d'lui jambon 
de Mayence en revenant d'AOemaga^ 3* Les amis . 
la regardent, b plient, b qadient au fond d'lme 
mdb et font est dit Onn'y soqge pla$^ N*ontrik pas 
raiflon* les amis t 

Void une qoatritoie reflexion qui jMhSs^a encore, 
n y a nn canonicat recherch^; et » sttt dit sans jeu . 
de mots ni malice , ce n'est pas le canonicait d*Aon-* 
ne^t c'est b chaise dechanpine titulaire. On tient 
I celle-b. On s'agite , on se pousse, je diraispres- 
que on se bat pour Faroir. Demanded plutdt k. 
MM. ies ministres des affaires eccl^sbstiques. C'est 
Qssezl Mais en grlee* qa*on veniUe bien m'^iter 
de r^pondre k ceux qui m'aGcuseraient d'aroir 
yonln faire ces reproches \ M. Pabb6 Demeur^; 
]1 est id hors de b partie. 

Sans nous laisser trop distraire par ces coosidi-* 
rations , quelque morales et importantes qu'eiles 
soient, rattachons-nous a Tobjet decette tode, et 
snivoDs M. Demeur§ \ Lyon o& nous Tavons quitt^. 

II y s6joum9 treize mpis, G'etait autant qu*jl eu 



failait pour faire beauco^p de Inen. II op^ra ub 
renoavellement complet dans son collie, mit 1^ 
finances sur un boa pi^d, a^beta et paya 100,000 
francs le chateau de Yernay poor les ^l^ves, et k»^ 
que le moment fat Tenu pour lui de se s^jMtrer 
d'eax>il emportakis regrets de tous. On le con^ijt. 

Par des raisons que j'ignore, il avait domi^ 
trois fois sa d^missicNi pour rentrer dans le dio- 
cese de Rennes et se mettre k la disposition de son 
^v^que ; mais raffection de ceux qui renwonoaient^ 
et les oUigeame& provenances de tous les ministres 
qui aTaicDt tenu successivementJe portefeuiUe de 
rinstruGtioa pubHque , r«|vaient toujours empteiii^ 
de rOaliser son dessein. Nous airons dit combien il 
etait Mm<§ des personnes. dn college; en 1822^ .oi|^ 
Favait nommO inspectenr d'acad^mie sans prejudice 
de sesfonctioBs de proviseur, et un an plus fardi 
membre dela L^on-d'Honneur ; en 1325^ il^, fut 
cr^ offider de TUnivepitO ;. en ISjS, lorsqu*!!: 
s*61oigna de Lyon, ce fut aTec le titre d'inspecteur 
honoraire. 

Les provisions de Bf. Coqu6 recevront-elles un 
dOmenti? M. DemenrO faiUirait-il aux paternelles 
amotions de son maltre? Tout portait k le croire^ 
IjLn'en. fot point nnsi : ie 6 dOcembre de la mOqa^ . 
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annte, M. Gattrez ini transmit la direclion de Pont* 
Levoy. 

Gependant sa canine s'^^largissait, si Ton pent le 
dire , par le snrcroSt des diflSoult^s qui allaient s'of- 
frir k lui et qu'il Ini faudrait smrmomer. Tontes les 
nobles families du Bl^sois, de la Tonraine, de la 
Bretagne et d*au-delk se r^jonissaient dans la pens^e 
des chosesqu'avaient d^jk faites le nouvean direc^ 
teuTy consolantes garanties de celles qu*ll pon^ait 
faire encore; c*6tait un breton , un royaliste d^- 
von6, un homme franc et loyal, et quelles recom> 
mandations pour ces contr^s dont on connaft 
Tesprit; 11 n*est pas que I'Orl^anais m^mct bien 
qu'on ne connaisse pas Tesprit de cette contr^-lk, 
n*ait pris part au bonheur conunun. De tous 
cdt^ les d^ves se pr^sent^rent en foule h M. Fabb6 
Demeur4; il en Tint du Berry , du Limousin , de 
rAngoumois , de la Gascogne; les vieux b^^c- 
tins durent tressaillir sous la poussi^re de leurs 
tombes; les dix sidcles de Pont-Leyoy se ley^rent 
et refleurirent au soleil de celte inauguration nou:- 
velle ; et j*ai tronv6 Ik, eomme on voit, mali^re k 
placer de grands mots qui demandent.excuse. 

M. Samitque j'aisuivipaskpasd^nisleddbutde 
cette notice, M. Germain Sarrnt se range et s'inscrit 
sans r^rveparmi les admirateurs de M. Demeur^; 
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et Ton salt qu*^ F^ard des ecd^siastiqnes surtont» 
ses 61oges sont rares; peut^dtre en ont-ilsplus de 
prix. « L'bistoire de Pont-LcYoy, dit-il, c'estrhis- 
toire de renseignement libre en France. M. De* 
meur^ rouvrit le livre au signet; il emprunta au 
pa3s6 tout ce qu^il avait de docte , de grave, de s6^ 
rieux ; il i*embeliit de tout ce que le pr^nt a d*orn^, 
de gracieux , de po^tique. Il leva les yeux sur le 
frontispice du collie et il s*applaudit d'y trouver 
la devise de nos pdres iReUgioni et patria^ grav^e 
en caract^res d'or sur la porte du college; c^toit 
celle que, depuis son enfance, son cceur avait 
adopts. » 

Religiom est fort bien. Mais , h moh avis , le 
mot qui suit hurle de se trouver ainsi accoupl^. La 
Religion et Tl^angile ne sont pas complices des 
institutions atroces des hommes. J^us-Ghrist a 
parI6 du monde qu'il a aim^ jusqu*k la mort, d*une 
foi et d*nn baptfime , d*un seul p^re qui est dans le 
ciel, et, ainsi queje me plais k le r^p^ter, d*un 
seul bercail et d'un seul pasteur ; il n*a jamais dit 
qu'il falldt diviser le globe par portions arbitraires, 
d^finir que les int^r^ts d'en-de^k d'une ligne se- 

raient contraires k ceux d*auHlelk de cette mdme 

• 

ligne , que les hommes d'ici seraient les ennemis n^s 
des hommes de Ik, parcequ'ils porteraient un nom 
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dlffi^rent de nalion^ et qn'en consfiprence, pbor 
tider les proc^ possibles sur les questions sus- 
dites , lis se couperaient 16gitifiiement la gorge , si 
bien que le plus indomptable tueur serait investi 
d'une puissance et d'une renomm^ sans ^ales. £b 
bien , non , sans rien Youloir exag^rer , je ne pense 
pas que M. DemeurS doive donner ni qu^il donne 
k ses fldves des lecons de patriotisme* II en fait des^ 
Chretiens, et c'est bien plus beau. 

Les r^formes qu'il s'est efforc^ d'introduire 
partout oi!^ il a pass^, O ne les a pas n^g6e9Si 
Pont-Levoy. Tous ceux qui deviennent ses €\b/es 
deTiennent par Ik mSme ses enfantis; et leur bien- 
^^re moral comme leur bien-Stre physique fadt Fu- 
nique pens^ de son esprit comme Tobjetde touted 
ses Amotions de coeur. 

Ee colfege de Pont-Levoy est afujotird'hui plusr 
i)eaut[ii*il n'a jamais 6t^ (1). 

M. Demeur^ Ta encore agrandi en domiant aut 
eorpsde logis edstants des destinations mienx ap- 
propria anx besoins de ceux qui Tbabitent 11 a 



(i) Les b&timents fbrmeot hdit corps de logis dehuitcent 

Tingt-trois pieds de longueur cur trente et trente-quatre de 

Jumeor; Tabbaje consiste en neuf corps de hUtinients qui 

ibrment neuf cent onxe pieds de longueur sur trente et 

renteoquatre de hauteur. 
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Mb^ to jirdkis ^ VmcknnA ^bteliale doDt il ^^. 
IdH on JDii^nifiquQ manj^ge et uoe^aaU^ de des»Q 
plus idagaifiqoe eocore. Dans cesiQ^aiesjarditis de 
Vaac^eone abbaye se trouve le bassin de natation 
qa'il a i^t creosar k grands frais* II est difficile de 
j^m t^uyer ^lleurs de mieux que son in^nnerie et 
son Qouveau dortoir (\) . 

A^ces ameliorations mat^rielles U enfautjoindre 
d'uB ordre sup6rieur, M. Demeur^ s'est occupy 
tr^s activement de tout ce qui pouyait mainteoirle 
coUJl^ de Pont-Leyoy dans son antique renomm^e. 
« Les arts , ks lettres^ djjt M. Laui^entie,^ les sciaicea 
each^t^t le d^rt , et c'est aujoiird*bui qi^elque 
chose de magiqpe de yoir des talents mfi^ de 
Paris s*i§taler dans Tenceinte oil fat fondle lacha^ 
pelle de Notre-Dapae-des-Jfeiges. La pi^t(& survit , 
maisles art^ nouyeauxluiseryentde cortege. <^M.De- 
meur<§ choisit ayec une attention tpuite particuU^re 
tes prafesseiirs dont il s'entimre. £t alors m^me 
qu'apr^s des i§preuyes adri^ses jlssont admisdans^ 



(1) Gettepi^ est situ6eaudeaxi^me£t2^[;edu grand corpft 
de b^tteent de Tahbaye dont la fagade est au midi ; eUe e^ 
perete de ce c6t6 de vingt-deux crois^, dix-huit au nord^ 
deux au levaot, deux au couchant, et sous une voCkte dont H 
hauteur est proportioao^ h oette va$te dimeDsion. Des fon- 
taines k reservoir apni( places aux quatre coins de cet iit\ 
^lepse dortoir. (Gcrm. Sa.rmut,} 
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son ^tablissement, Foeil dumaitre ne les qnitte pas. 
La moindre infraction est suivied'una?ertissement 
si elle n'est pas de nature k provoquer une exclu- 
sion inundate. Toutefois, cetterigueur n^cessaire 
n*exclut pas chez le sage directeur une grande 
douceur habituelle et cette 6vang^lique am^it6 
qui fait qu'en restant scrupulensement dans les li-* 
gnesdu devoir , on inspire au coupable de Festime 
et de la y^n^ration alors mSme qu'on le frappe , 
mais jamais de la colore et de la rancune. 
•' Telles sont encore les qualit^s de M. Demeur^ 
vis-k-Tis de ses d^ves. Ges jeunes gens yenus de 
tontes les regions de la soci^t^ , fils de grands sei- 
gneiurs ou de boutiquiers» ayant des chances d'a-^ 
venir si diverses , apportant Ik des dispositions de 
tant de sortes, toute cette. foule compacte et bigarr^e 
n*est pas facile a conduire. II fant un homme qui 
sache se faire tout k tous, maintenir Funion en 
consacrant i'^alit^, suivre la brebis paresseuse pour 
qu'elle ne reste pas trop en arriere du troupeau, 
observer avec patience el manager ou heurier au 
besoin les natures moins heureuses, garder des 
alteintes corruptrices ces ^mes innocentes encore » 
mais si tendres et si faciles k giter. M. Demeur^ 
u'est pas rest6 au-dessous de sa tdche. 
Quant a ce qui regarde les Etudes,, les ;succe&. 
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qu'il obtient sont averts. Chaque ann^e sortent de 
Pont-Levoy de nombreux ^l^ves qui, ayant.subi 
glorieusement les ^preuves universitaires, se r^- 
pandent sur toutes les avenues des carrii^res les 
plus honorables. L'6cole polytechnique en refoit 
constamment quelques-uns. 

D'autres vont s'asseoir sur les bancs des ^coles 
de droit et de mddecine. Plusieurs m^me se font 
eccl^siastiques, et leur conduite en g^n^ral ne jus- 
tifie pas moins que leurs talents ce que nous avons 
dit de leur maitre. 

II y a une chose digne d'observatlons, c*est qu'a^- 
vec tons ces mantes et aprSs avoir parcouru la 
France sur tant de points divers , M. Tabb^ De- 
nieur6 n'ait jamais §prouv6 de fortes' oppositions. 
11 est le seul prtoe de cette importance qui n'ait 
essuy^ ni interdit ni disgrace de la part d'un6vSque 
qudconque. Aucontraire, tons ceux qui Font vu 
passer dans leurs dioceses Tout voulu combler de 
faveurs. Nous savonS comment M. de Nantes et 
d*autres Tavaient traits jusqu'en 1828 et 1832. 
M. de Blois le nomma chanoine honoraire de son 
^glise et vicaire-gen^ral pro domo sua; MM. de 
Nantes et de Renneslui firent des offres nouvelles. 
)1 s*agissait ici et h du premier vicariat-g^n^ral ; 
mais il ne jugea point h propos d'accepter. M. Go-> 
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qs^iy le boa cur6 de Talensac, Taurait d^endu, et 
j'ose croire que qe n'eiit pas 6t^ sans raisoo* 

Uoe vocation manqute est nn fl^ii. Gelle de* 
U, Tabb^ Demeur^ le dent hien ^videmment Ik ou 
|1 B^ trouve. Qu*]inporte ua poste de grand-idcaire 
ou un ^Y^ch^ m^me? on est si bien^sa place! 
Pite^^le an jeune Dupontdes-Loges qu*on pousse 
en ce moment, par genuflexions, supplications et 
r^dames de journaux, k TiSpiscopat (1), jeune 
l^omme , je le r^pdte, vertueux assur^ment , et 
m^me d*une pi^t^ remarquable, mais jeune homme 
qui Q*a pas encore compl6t6 son Education, tr^ 
jeune homme d'une tr^s mediocre intdligence. 
At Dupont , s'il a du moins de la prudence comme 
il a de la piM , verra qu*oa veut lui faire pi^ce en 
}e jucbant sur une bauteur oil la t^te lui toumerait 
ioftiUiblement;; il se trouvera d^jk trop baut p]ac6 
dans ^ poste qu'il occupe ; il a sous les yeux des 
exemplar de disint^ressement d'autant plus effica- 



(i) II a paiHt d^ns VJmi'dfiia Meli^ion^ on article ^^i- 
demment fabriqu6 h Teffet de donner au gouYernement une 
idte qvMl n*a pas. La put^otioii de cette suppositicw qu! 
est an puff, Golnddait roalheureuseinent avec la presence k 
Paris de M. Morlot, revenant deRome, et d*anatitre person- 
XUige portant ua noin royalists qu*U p (npgii)idreinent ocwpro- 
mis par les intrigues de toutes sorte8.«— Ce n^estpasM, More 
k>t qui a fait Tarticlc. Puisse ie gouvemement comprendm 
^u'on veut abuser de lui dans ces gr^nres circoDstaDoes!. 
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ce9 qu'^asontdonQ^pardeshomiiieaqmjciigaAie^^ 
k leiv aba^atipn beaucoop de capacity ;. M. De- 
laeuri est un de ces homoies-J^. 

Qtt*il reste done k PoDt-Levoy, oii le reticldneiLt 
les Yoeux de ses chers 4I^vesetde toutesles families. 
Qu*il continue de former pour.cette malheureuse 
soci^t^ qui en a tanti)esoin, des membres dlstin- 
gu^s p^ la sci^ce et rhonn^tet^ des mcBuris, Un 
vicaire-g^n^ral pent rendre k r£g^se d*importaul3 
services; mais M. Tabb^ Demeur^, en dirigeant 
3001 colfege s^ura plus de puissance encore pour le 
bieo. PontrLevoy est un diocese de quelque va<- 
lew, si r^n me permet ^tte expression, et c'estuu 
Episcopal glprieux que l2| piission de }e gouverperb 

J'ai ent^ndu blimer certains ^xerciqes de ce 
college , ce qui pro^iTe uniquement qu*il n*^ pas 
possible d^ cpntenter touf le monde. Comment un 
^d^astiqu^ peutril rendre obligatoires des <iotirs 
de danse et des le^^ns d'armes? est-il excusf^ble de 
faire jouer des comMies par ae^ ^}6v^s k Texpira- 
tkm de Tann^ scdaire ? 

Au fait, les 6Kves de Pont-Levoy jouent les 
comMies et les jouent vraiment bien , et cela de 
trgs vieille date. II est dit qu*en 1654 Hugues 
Vaillant , Tun des jM'ofesseurs et directeurs, eom* 
posa un grand nombre de Ufiigddies pour c^ ^^ge 
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et qu'eUes furent joules par les ^I^ves. £n 16i^8, 
Alexis* BrSacd faisait '^alement repr(§senter une 
trag^die de sa composition : Saint-Jean I'intercis 
dont les Fdles furent remplis par les 6coliers de se- 
€onde. On s'est 61ev^ aujourd'hui jusqu'^ Top^ra- 
comique; et pour la beauts des voix comme pour 
le fini de I'ex^cution et la richesse des decors, les 
assistants peuvent quelquefois se croire k la place 
des Italiens de Paris (1). 

« Les danses, me disait la mere d'un de mes 
plus chei*s amis, sont d^licieuses. On prendrait 
mon fils pour Perrot ou Mabille ; et mon fils fait les 
armes avec une gr^ce ind^nissable. » Voil^ bien 
unem^re. 

£t Toulez-Yous maintenant que je fasse chorus 



(Ij Je viens de recevoir une lettre qui me reproche d'em^ 
player trop ais6meni des termes profanes dans une biogra- 
phie eeclesiastique, Je ne rois pas k cette observation de t^ 
ponse possible, sinon que le nom de Beiial se trouye.flans 
les livres saints, et qu'en chaire les pr^dicateurs de la restau- 
ration ne se faisideot pas faute de noipmer MM. de Voltaire et 
Rousseau. Je suppose que ce reproche m^arrive k propos de 
MM. Paul de Kock et Georges Sand, nomm^ dans ma der- 
Jii&re notice. J'aioubli6, je Tavoue , de faire comme ce bon 
M. Durozoir, qui, ayant k raconter une anecdote passable- 
ment ^grillarde, ot se trouvait engage des servantes, ex- 
pliquece dernier mot par upe note que yoici lEspSce de 
maubte desalle a manger^ et Tinnocence de ses lecteurs est 
saine et s^uve. 
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avec les critiques ? vous savez ceque C'est'qa'unc 
m^re pour moi, et pour vous, et pour tout le 
mbnde. ^ 

Et puis nous sommes Ik en presence de deux 
questions fort d^Iicates qu'il faut abandonner k la 
sagesse des directeurs de consciences. 

' M. Demeur6 , en dehors des exercices publics et 
des Etudes , vit avec ses Aleves comtne un pdre au 
milieu de ses enfants, comme un ami avec ses amis. 
II est bien loin d'autoriser parioii eux cette mau- 
vaise politique d'espionnage qui fait trop souvent le 
fond de la surveillance censoriale dans les coll^ 
ges. « Les delations , dit Thomas, sont le ressort 
d'un gouvemement faible et corrompu qui avilit 
une partie d'une population pour perdre Tautre , 
corrompt les cceurs en payant Tinfamie et encou- 
rage la calomnie par I'int^r^t. » Sous une direction 
pure et forte , on n'a besoin que de franchise et 
d'esprit de persuasion. Ne craignez pas que son 
z^lepour le bon ordre I'engage jamais dans des 
voies extremes de rigneur ou d'imprndence. II 
procMe plus avec le coeur qu'avec la t6te ; il ne 
connait pas le moyen de s'irriter ; il sait que S6n^e 
a d^fini avec raison la colore : sutrita dementia (1)/ 

(i) On a dit encore et tout aussi bien : c Gelui qui chatie 
dans la colore ne chatie pas, mais il se venge. » ' 
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d pctod le p^eur k part , le dispose , rmterroge « 
\t cahne et lerassure, obtient IVeu qa'il d^re , 
ct les choses vont vite. Aussi est-il naturellegg^oA 
le coftfident de tons ses ^ves; pas one de ieura 
peines, pas one de leurs joies qui lai SQieot ca-r 
ch^es. Ses conseils sont recherche et passent tou- 
jonn poor fair e beauooup de biea , tellement qu'oiv 
pourriut fort justement lui appliqaer cette parole 
despsamnes : Declaratio serrmmum tuorw^ iUur, 
nmfar.*^H a refua^ T^fHsci^t 

Nous avons dit qq'il ayait ^ Clever ce qa'oa ap- 
pdle des eafaiitsde famiUe. Je crois pouroir , sans 
crnatc d'etre contredit par Ini on de Ini ntiire dans, 
r^isprit des coiseurs dSicats, dire qu'il a compris. 
les paroles stuTaates de J, -J. Rousseau dau$ leur 
veritable sens, c*est-ii-rdire comme indiquant un 
ridioole qu*il est tojoijours urgent de corriger : 
c( Dans FMucation fa^onni^re des riches , on ne 
manque jamais de rendre les enfants polimeat im- 
pdrieox , en leur preiK^vant les termes dont ils, 
doiVent se servir pour que persooni^ n*os(e Ifeur r6- 
sister. j» 

Nous avons encore vu qu*il y avait p^rmi les 
i§l^e8 des eofiants pauvres. Sa mani^e d'agir et de 
voir k leur ^ard se formule dans les diverses sen-r 
tences deiios ^crivsijns les plus reniarquables. « h^ 
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^^sordr^ et les fantai^es u'oat point de boroen et 
font plus de pauTres que les vrais besoins (1). » S*il 
est Trai que Ton soit riche detout ce dont on n'a 
pas besoin , tin homoie fort riche c*est un homoie 
^ui est sage. 

Keste la classe des fils de bourgeois ott marchands. 
C'est ) au point de vtte de Festime vnlgaire , la j^us 
knal plac^e. M. Demeur6 se met ^galement k la 
port6e de ceux-lk, et les ing^iiieuses ressotirees 
d'esprit qu*il d^ploie en pareille o<K:ask>n se con- 
^oivent de reste. 

J*ai pfis, sans m'en apercevoir, le ton dapim^ 
gyrique ; et comme je Td dit d*un autre , si c*est la 
fautedequelqu'un, M. Demeur^seul est coupaUe, 

Dans ses rapports avec les eccl6siastiqfies et les 
gens du monde, le directeur de Pont-le-^Yoy se fait 
remarquef par tous les avantages d'une dme ai- 
ttiante €!t dSvon^e. Il y a un goilt dans la pore 
,aniiti6 oft ne peuvent atteindre ceux qui sont n^ 
midiocres. La charity est sa T«tu domioante. 
Ajouter qu'on ne I'eiitendit jamais prononcer une* 
parole qui pfit avec justice attrister autrui, ceci me 
Mmble maint^nant inutile. 

Du reste, M. Demeur^ est excellemment tm 

{!) J. -J. Rousseau. 
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homme de bonne. sociSt^ : sa conversation est coa- 
lante et naturelle. II n'est, lorsqa'il cause, ni 
superbe ni frivole ; il est savant sans p^danterie , 
gai sans tumulte , poll sans affectation (1) , et Ton 
pourrait, sans encourir le ridicule de M. de Voltaire 
qui en avait qudquefois , lui ^crire comme faisait 
xe dernier k madame Denys : « Je voudrais jouir, 
de votre conversation qu'on dit aussi aimable que 
vos moaurs. » 

M. Demeur^ est d*aiUeurs un homme d*un fort 
bel ext^rieur , et la puissance de cet avantage est 
telle, qu'independamment de ses qualit^s d'esprit et 
de coeur ils exerceraient encore une certaine sMuc- 
tion sur ceux qui Tapprochent £st-cekdire qu'on 
doive se m^er des sentiments qu'il inspire lors- 
qu'on est assez heureuxpour le voir. Buffona dit: 
« Nous sommes si fort accoutum^s h ne voir les 
choses que par Texti^rieur, que nous ne pouvons 
plus reconnaltre combien cet exterieur influe sur 
nos jugements m^me les plus graves. » Ceci de- 
mand^ait explication , mais il faut spnger k autre 
chose. M. Demeur6 porte dans toute sa physio- 
nomie I'expression de la sinc^rit6 comme de la 
bont6, et une telle physionomie ne trompe jamais. 

(4) J. -J. Rousseau. 
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Resumons-nous. — Sur Pont-Levoy : ce qui nous 
parait r^sulter detout ceci , c'estqu'ilfaut le garder: 
de la bande noire qui d^molit avec le marteau et de 
celle qui d^truitplus efficacement encore soit par' 
des moyens d*ordonnance administrative, soit k 
coups de langue, et qn'heureuses sont les families 
assez bien inspires pour aimer cet ^tablissement... 

Sur son directeur un mot suffit : entre tons ceux 
qui ont pr6sid6 si longtemps et si noblement aux 
destinies de Pont-Levoy (1) , si quelques-uns lui 
furent sup6rieurs sous certains rapports, nul ne 
r^unit k la fois antant des qualit^s qui mettent un 
homme au niveau de sa position. 

Je con^is les inquietudes caus6es par Taccident 



(1) Qui compte aujourd*hui 400 ^l^ves. — II faut se faire 
inscrire six mois d*ayance pour y obtenir une place. — 11 y a 
dbs Am^ricains, des Anglais, des Allemands, des Espagnols. 
— Lisez, pour plus dHnformations, Texcellent rapport sur 
les travaux deTacad^mie dePont-Leroy, pendant lesann^ 
scolaires de 1859-1840, 1840-41, par M. Plcart, professeur 
de rh^torique. (Blois, E. Dezairs, 1841t) — • L^acad6mie de 
Pont-Levoy ouyre son sein aux ^l^ves les plus dislingu^s des 
classes de philosophie, de rh^orique, seconde et troisi&me. 
Cette sage institution, que Ton doit k M. Tabb^ Demeur^, a 
pour but de former les ^l^es k la composition et de leur 
faire perdre, dans des stances publiques oil ils lisent eux- 
m^mesleurs essais, cette timidity qui, si souvent, paralyse 
les moyens des jeunes gens et leur donne un air gauche que 
le monde traitesans piti6. Un livre d^honneur re^it les com- 
positions que le conseil de direction juge dignes d*y iignrer.t 

(Intr, du Hap. de M. Picart ) 
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de la semaine demise (1) ; je consols que M. ^e 
Sauzin, T^ySqae de Blois, s'estime heureux de visi- 
ter souvent son digne collaborateur; je ne conce- 
Tftts pas cependant que M. Demeur6 n'edt aocun 
ennemi. « Chi fa un benepzio, dit Tauteur qui m'a 
foiiriii ikion dpigraphe , aequista un credtto su I'u- 
mamtd; ma di rado ella il paga per manodi ckx U 
rieeve, » (2). 

Soznme toute, liea ne manque aux ddsirs de 
M. Goqu^. 



(f ) On dit que M. Demeur^ a ^ frapp^ d^apoplexiei mais 
qu^il estd^jSi hors de danger. — On m'terit de Baugency : 
« Tous les ans , les t\kve& c^l^rent la fdte de St-Jo«epiii pa^ 
tron de M. Demeur^ ; c'est une f6te de famille ; elle dure trois 
jours ; les parents s'y rendent en foule, ainsi que les anciens 
^Ifeves; ii y a des exercices publics; je n*ai jamais rien tii 
d*aussi touchant. — Cette annte^ Messieurs de TUniyersit^, 
pour TexerM. Demeur^ sans doute, et poor contrarier- les 
Ahw& et les trouver en d^faut, sMl 6tait possible , out iiaa-8 
gin6 d'jr envoyer un in^cteur^ etc^ etc. » 

(9) P. I5« pniB. U4 
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t^aris.^^Iinpriiiierie de A« APPEBT, passage du Caire, 54. 
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M. GRAVE RAN, 

£v£que DE QUIMPER. 



Et enim si peccaverimus tui 
Junius, scientes tuam magnitu- 
dinem;et si non peccaverimus, 
sdmus quoniam apud te sumus 
compulali. Sap. 15. 

Attingit h fine usque ad finem 
fortiter, et disponit omnia suavi- 
(er. 



On dit que le clerg^ de France n'acceptera jatnais 
leslouanges que je lui^donne, et que les hommes du 
monde ne souscriront point k mes critiques. Je ver- 
rais dans cette double opposition un grave et unique 
freprocbe , qui se reduit k ceci : 

Nous voulons quelque chose de plus. 

Ainsi, avoir dit qu'il n*y a pas de clerg^ plus cu- 
rieux k connaltre que le clerge de France , que 
M. Aifre ^tait un grand administrateur de dioceses, 
M. Olivier unhommede beaucoup d'csprit et d'une 
activity pr^cieuse pour I'^glise, M. de Latour- 
d'Auvergne un pontife accompli sous tous les rap^ 

Zlh'LIVR. 1 
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ports » HiJ. de GenQude un ^rivain* conrageax €t 
siogulidrement distingu^, M. Gombalot un admirable 
mlsjsionnaire, M. Lacordaire un orateur presqae 
incomparable , M. de Hohenlobe une des merveilies 
du monde, M. de G6ramb enfin le r^um^ vivant de 
toutes les grandies id^es, de tousles d6vouementset 
de tous les enthousiasmes du moven dge cathoUcpie ; 
avoir dit tout cela et mille fois plus, n'^tait pas assez 
pour le Clerg6 (1). 

Mais en presence de la nature humaine, si faible 
et si sujette h faire des chutes, pouvais-je dissimu- 
ler avec plusdesoin etde bonne volont^les d6fauts 
de mes personnages? Si M. de Ravignan se trouve 
de point en point irreprochable , cette prerogative 
n^est pas commune, mSme parmi les 61us de Dieu. 
AinsiM. Goquereau a ^ritun livre fortdefectueux ; 
je connais k M. Guillon des d^faillances politi- 
ques ; Billuart me parait ^tre un thtologien plus ner- 
veux que M. Bouvier; et, au sujet de M. T^vSque 
du Mans, jeregrette que nous n'ayons pas encore un 
Cours de Theologie digne de ce nom (2) ; je n'ose 



(i) J^en pourrais dire aotant des denniimei troisi&me et 
quatri^me voluipes. 

(2) Les Cours compleit de M. M^ne , slls nVtaient par 
n^essit^ aussi longs, r^pondraient eYcellenunent an ya;u 
bua je Tiens de forinuler. Silence sur M. Reci'veur, 
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plus, jiis^ii line heiare fiitale « n^[)^ter le nom de 
n/nrdleT^e de Bordeaux $ M. Betmas^ qoelqiief 
jours afant ^ mort, m^'^riVic unre l«ttre louto 
pleiiie d^aiboar p<mr la conatitution ciyile , etc. i 
que sais-je ?. . . Vaitd I'hamme ! 

« £b I pourquoi done usez-toiisde managements T 
me dteeut lea gens dumonde; poarqfioi si fort 
earesser les qualities, et sauter ainsi h pieds joints 
par-desstt) les d^fauts? Dites toute la v^rit^ si vous 
TouIe2 que Ton vous croie. » — II y a ici qnelquc 
those de vrai et quelqne chose de faux qtie le lee- 
teUr saura discerner f acilenieot. 

Et puis , les uns et les autres poursuiteot leurs 
lafUentations on leurs colferes. Je m'arr^te , mol ; 
^t, en d^pit d'eux tous, je garde moU opinion^ Non 
(?f sanctiar si lauddris, nee viUor si vimperans (1). 

Premiere remarque dont je n*ai pu me d^fendre, 
bien qu'elle ne se rattache pas tr^ proehainement 
a ttiou sujet. Une secbhde observation se {M'^sente , 
i^alement k Timproviste; il faut aussi qn*dle ait sa 
place. Un fait recent y donne lieu ; mon lectenr 
me saura gr^, je n'en donte pas, de la rtorve dont 
je vA faire preuve. 

On saitqu'unmis^rablepetit journal de province, 

(1) Imit 
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il y a quelqne six:incHs, se piit.d'anebeUe^hupienr 
contre le Solitaire, et, aprds avoir Tomi coQtre ce 
dernier un torrent de sales injures, l*accasa. d^fini- 
ttTement d-avoir commis no faux. U s'agissait , en 
' Vesp^ce, d*une lettre de M. Marguerie , ^vdque de 
Saiot-Floor, que j*ai d^jk mise sous les yeux da pu- 
blic. Un proc^ ^tait n^cessaire. L*auteur Toulait 
8uivrelui-m€mece proems; mais, senttant que la 
chose ^tait impossible puisqu'on lui opposerait in- 
failliblement son anonyme comnie fin de non-rece- 
voir, il s*en remit k l*intelligentc activity de son 
Miteur-responsable ; M. Appert assigna, en -son 
propre eC priv6 nom , M. Bouange , secretaire de 
M. Marguerie, et le g^rant de VOrUanais, k com- 
paraitre devant le tribunal de Paris. — M. Bouange 
avail confirm^ les imputations du journal par une 
lettre qui fait songer k ces paroles : Nesciunt enim 
quid fctciunt. 

M. Bouange , le 3 mai , fut condamn^ comma 
diffinmateur (F. les journauxdu 5), kcinquante francs 
d*amende et aux d^ns; mais M. Tavocat :du roi 
Dupaty fit observer, avant de prendre des conclu- 
sions contre cet ecclesiastique, qu*il n*acceptait la 
plainte qu'en raison d*une visite faite par M. Appert 
k M. Marguerie, visite dont il 6tait question dans la 
lettre incriminde ; or, naturellement, toutes les in- 
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jures de M. Bouaoge s'adressaieat 2i celcd qiii*4tai€ 
d^ign^ dans ladite lettreJ Da reste; ce jeunehomme 
ne'rteusait pa$ !tf . App^rt ; il eat affaire k im ennemi 
g^^reux, carV de prime abord, ladonande en 
dommages-int^rdts fat retiree, par ^ard poor la 
soatane dn pr^vena. M. Henrion, rddacteur en 
chef de YAmi de la teligion, (riiaidait, comme il 
plaide, poor M. Boaange. 
' Le g^rant de YOrleanais^ ne se rendit pas ce joor 
Ik k Fassignation. Il avail dit, ou da moinsles r^ac- 
teors de la feaille qa*il repr^sente d^laraient haa- 
tementqa'ilsn'avaient jamais ea Fiatention d'attah 
quer M. Appert, d eux pdrfaitement mconnu^ mdis 
qu'lls avaient affaire aa Solitaire. Que le Soli- 
taire SE pr£se]nte, ajoataient-ils , nous ne le 

GRAIGNONS PAS ! (1). 

' Le Solitaire s*est pr^sent^. 

Alorsparrorgane de Monsieur Fontaine (2) i lesr^- 
dactears de VOrUanaxs ont d^clar^ qa'ils n'avaient 
pas da toat voulu diffamer Fautear ; que rien, dans 
lenrs articles, ne s'adressait k lui, que rien nonjriias 
ne les obligeait k croire qne le Solitaire fAt iai; ils 

(i) Je n^ai pas sous les yetix rarticle du journal, mais oe 
soDt, i trte peu pr^s, les paroles^ et e*en est toaui-faU'leiens. 

{Ti DoDt j*avais dit quelque bien dans une de mes pr6c6- 
dentes noUces , par forme de correctif obligeant. 
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fppi||Viili|i»^ l&t I0 SoUuir^ News y f'^vif^ArcHis. 

mt duiQge de nooL 
Les a4?er8ur€S, cette fotoi n':4?ideiit j^ ^btdff^ k 

M9e iHwyelte 14^ pkQ qip^ la pf ^mi^e. 

I^HKieiir FoiKa^ qui, da ri9^ m^ B^j^t^lre 
h^Mii^^yu: , 49br^i|> ^^ ma^ , et 4*<ui^ fteie:£#ii- 
didei pourrait Inep iairp ^t gfigpor sa vk en se i^- 
ma^t h de petkes .a0iMre& depoUi^ei ii^i» il ip*^i)tfiid 

par exemple, k ddlnter sur 1^ ^k^i^ ec(c|i&49itiqiieft 
toutes les sottues qui rpm fait ptapod^e f^ jpur-b » 
j^ nil I'epeotiriaa dV^dit qa*9 y a, dsina ^ ville 
mrtflte^ d^^ fepis ]^m ndiciiles que lai. 

M^ 8oifiviUi^n» p> r^poodu quepar TiiidigiiatloQ 
^ I9 yjli^ an palhos de ce JSIoaifiieor ; et jeirie Til- 
hiptrf aTppat de recef oir« avec FhomiBage de 01a 
parfaite gratitude , celui de mon admiration pour 
son flPiguifiqpue talent qui, je Tesp^re pour Thon- 
Beur dtt pays, Tappellera bientdt ^ si^r parmi iios 
sommit^s parlemeiUiiires. 
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Et 0saiiit6nant que j'^h coiisigne aussi succincte- 
mmt que possible danscette biogr^^hie an ^Vj^- 
ment qui fait partie d*el1e-m6me, et qui doit vivre 
aussi loQgtemps ou aussi peu qu'elle , je d^tourne 
mes yeux de ces basses combes pour lespin'ter avec 
ma T^Q^ration sur une des plus nobles figures de 
.r^piscq)at contemporain. 

Joseph-Marie Graveran est n& le 16 mars 1793 , 
^ GrozoDj bourg considerable de BretagnOi devenu 
chef-lieu de canton et syndicat maritime depuis la 
circonscription du territoire en d6parteaients« Nous 
verrons plus tard M. GraTeran cor^ de Brest, a 
quatre lieues sud de sa paroisse natale. 

Dhs son ^nfance la plus tendre, M; Gravcra^ 
fut d'une remarquable simplicity de mceurs et d*une 
vive pi6te. En Bretagne^ la ciYilisation n'a pas en- 
core perce ses chemins vicinaux et fait oublier, avec 
le rustique clocher qui dirige les pas du voyageur, 
toutes les sources des bonnes impressions et des 
hautes pens6es. Les Bretons naissaient chr^tiens, 
pour ainsi dire ; la plus pure Education ne maoquait 
pas de d^velopper ces inclinations d'origine ; aux 
le^ns que recevait le nouveau-n^, se joignait 
rirr6sjstible puissance de Texemple ; un p^re ne 
craignait pas de d^former, en s'agenottillant, jes 
genoux de son pantalon, ou de subir des quolibets 
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(Ic clercs dliuissief; h^las ! et ce n'est pas]^ qu'une 
nidre eOt jamais dit de son enfant : « J'aimerais 
tnieux ]e\oir mourir que frequenter les eglisesf » 
— Aujourd*hui m^me, les bons principesn'ont pas 
abandonn6 tout-k-fait cette terre privil6gi6e. La 
Bretagne ct quelques-uns des pays qui Tenviron- 
nent valent encore mieux, sous le rapport de la vie 
religieuse et des moeurs, que ie reste de la France. 
Maisqu*ils sachent bien, ceshonn^tes Bretons, de 
quel prix est pour eux le don de la ProTidence , 
(ionum Dei; en le perdant lis perdraient tout, leur 
enei^ie, leur toyaut^ connue , leur indomptable 
courage, leur ind^pendance fonciere^leur bonheur, 
et jusqu'k leur type national, le plas admirable qui 
soit Dans les limites de son action pastorale, 
M. Graveran yeiDera sur ce dep6t sacr^, et il 
contribuera sans nul doute h le faire cpnserver 
longtemps encore. Endirlgeantrinfluence desvieil- 
lards et de ceux qui vont le devenir sur la jeune 
generation, il cultivera celle-ci d^unemani^re toute 
sp^ciale , la d^fendra des mauvaises atteintes , et 
principalement de ce je ne sais quoi qu'on a I'ef- 
ironterie d*appeler les lumieres; il rendra aux an- 
tres ce qui lui fut donn^ k lui-meme. 

Et de fait, M. Grayeran eut le bonheur de ne 
recevoir qu*une Education bretonne. L*education , 



^*^~^"»— i**^^^ 
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sll m*est permis de parler ainsi , est le grand mot 
de la vie. On n'y songe point assez. Onenfaittrop 
souvent une affaire de bascule financidre pour les 
mattres et de geole pour les enfants. De grands d^- 
bats s*^l&vent k ce sujet, et on ne daighepas s*y ar- 
rgter. En aucun pays du monde, k qu^que ^poque 
que ce soit, on n*a vu autant de scandales ; quand 
fmiront-ils? Jusque-lk, que les chefs deFi^glise y 
apportent remMe selon leur pouvoir, sans brusqoe- 
rie ni maladresse ; qu'ils fassent comme M. Grave- 
ran, c'estfort bien; mais encore: une fois, quand 
finiront toutes ces funestes mis^res? 

M. Graveran fit ses premises Etudes k Quimper. 
G*est Ik , dit La Fontaine , 

Que Dieu in^ne ses gens quand 11 veut qu^on enrage. 

La Fontaine ^tait un grand faiseur de fables , on le 
voitbien, et il n*6tatt pas breton; M. Graveran put 
en juger mieux que personne. Gefurent des heures 
fortun^es quecelles de son sdjour dans cette'Ville.Jl 
y eut d'excellents professeurs et n'en sortit qu'avec 
beaucoup de peine pour se rendre au college de 
Saidt-Pol de L6on, oH il trouva pourtantles m^mes 
avantages comme le mSme bonheur. 

Saint-Pol de L^on est un chef-lieu de canton du 
Finist^re, pr^s de la mer, et d'environ 5000 habi- 
tants, li'air qu'on y respire est excellent; les campa- 

2 
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goes irotfiiieir formeiit de» promettades d^licieows: . 
La mnH du jeaoa Gnrveran , que ie» Etudes assi- 
dtte» el opinUiires ii'aVideiit pa maaqoer d*afftttilir , 
s'y rtobHt aeosiWemeot et B-y fortifia. « Le hieA de 
rigie« dit Platarqae • depend ausu du bon 6tat des 
aeiift. « M. 6iiaT«rao, 8*il m'ai somrieat bien, fit 
|i SaiDt-Pd $a quatri^me, ses humanity el sa rh^ 
lorique^ ]1 obttm p««£f ^tfiimefll fes plos briUa^ies 
m^tioiit , ett eamnie qnelqfies^iiiis de cmx ixml, 
}*ai d6j^ 6eril kmolice, ii apafdnder^ avec sea v<h 
tames reg«s w piilt «b bon fonds deJb9kl|olhdq«e. 
De Saini-Fol, B r^ioiliQQiiigtier, poor suivfe an 
grand js^minaire nil coorsde phOosophier Si ee f qreni 
les Instttutianes de Lyon q«[*ott lui €nseigQa« on s'ii 
a jamais ^^ fail sw eeile pali^ un bon Duvif^ge 
claisique, je ne le dfe pa& Toujours e8i>-ii qne^ 
iii0iBe apr^les efforts infiniment ionaUes del'^^qtie 
dn Mans , M. Bonvier» je serais d^ireox d'ea Toir 
m (t). Maisri on insiste et qu'cn me dise: «£st* 
il possible d'^iire nn conrs de pbilosopbielirQsag^ 
des ^todianls , el, pourainsidnre^ prosodique on 
grammaticide? » me yoUJi de nonreau embarrass^ 
Je cross qu*en certains collies, les professenrs sni- 



(1) Qo*on me pardonnc cette sorte de r^pdlilion qui u*est 
musaiit^ utility* 
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vcul uae.excelleDte meduxie, torsqu*ils se contcii- 
tent du rdle de Platon, d*£piptdte et de taat d's^iitre^. 
docteurs, sans excepterle Doctear Solennel, etqu'ils 
conversent de tel ou tel objet donn^ avec leurs dis- 
ciples. 

Ici , deux on trois r^exions vi€»nent se placer 
sottsmaplnme: 

Ne pourrait-on pas , je le demand^, amplifier les 
prol^gomdnes de la science qui nous occupe? J)i- 
minuer la somme des l>arbar^ voeattfes qui h6ri$^ 
sent les d^fimtions, serait-c« nuire m bu^.que J*q]^ 
se prc^se 7 Pourquoi ne pa9 ilucider et humani^er 
tes eiq^ressioDs qui resteraient 7 Si Foa^aguait en- 
core les theses f utiles, pour donner KAss theses ca- 
pitales leur d^¥eloppeiBent'TOulu;..si on toil plus 
difficile dandle choix des arguments, craindrait-on 
d*une part de trop amaigrir le livre , et de Tautre 
de faire tort a la v£rit6 7 Je regrette fort que T^trpite 
dimensicmde mon oidre ne me permette pas de 
fiomMderd'iinemani^ pins complete ces observa- 
tions; maisqueceuxquiiDntde8oreille&.. qmhabet 
aures audiendi audiaU « pauyre pbilosophie, s*^r 
crie Bossuet;, que vols-je daos tes^coles, que des 
contentions inutiles qui ne seront jamais terminees; 
on y forme des doutes, mais on n'y prononce point 
de ddcisions f » 



— 300 — 

M. Graveran ^tait entr^ au s^mmalre de Quim- 
per en mars 1808. II s*^tait senti depais longtemps 
nh gout tr^s prononce pour T^tat eccl^siastique, et 
avdt assez tu le monde pour conceTOir k son ^ard 
le sentiment contraire ; et vidi quod hoc quoque esset 
vanitas (1). 

II vint, en ao^t 1809, au coU^e fond^ par 
M. Tabbe Liautard (2) (college Stanislas), qui a pro- 
duit t9nt de sujets distingu^$ dans toutes les classes 
de la socidte (3). II y suivit durant trois anndes les, 
cours dc mathdmatiques avec ceux du lyc^e impe- 
rial. C'est 1^ que Ton vit naltre et se develop-, 
per sa passion pour ce genre d^^tudes; verita- 
ble passion , car il s'y livra corps et §me , si j'ose le 
dire, y fit des progres singulldrement rapides , et 
depuis lors il est devenu , sous ce rapport. Tun de$ 
hommes les plus remarquables de T^poque, 

Les math^matiques sont aujourd*hui plus que 

jamais une partie int^grante des Etudes, et si Toi^ 

* 

s'etonne qu*apr^s les exemples donnes par Fanti-. 



(4) Eccl. 2, 

{2) Maintenant cur^ de Fontaiciebleau, Uont la notice 
doit incessamment parattre« 

(3) Un exceUent jeune homine« T^mpU de talentet depidt^, 
M. Gustave Delanoue, 6tait sorti du collie Stanislas. — II 
ctait n^ d'ailleiirs k Orleans. — II est vrai que M. Marguerie 
a et^ clev^ dans cette m^me maison ; je Tavoue. 
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quite si eh^ie et si ir6n6r^e cependant , les chefs 
de reBseTgnemeiit n'en aient pas conga plas t5t la 
n^cessite ; 11 faut leur rendre aussi cette justice, qu*k 
peine rinnoTation eonsacr^e, ils Tacceptdrent avec 
euthousiasme ; leurz^le, jasqu*ci Theure qu'fl est, 
ne s*est point affaibli. 

Les steinairesstoorrireiit plus lentement k. cette 
iimoValiMi. li y eat mime de f^roces resistances 
dansquelques localit6s; chose assez naturelledu 
reste, puisque 14 mime on regardait comme bar- 
bares la giogriapbie et Thistoire dont I peine on 
avait entendu parier. Mais pen kpeu les yeux se 
sontdessillis; il a iti nommi des professenrs laics 
d*abord, puis des il6?eson a forme desmaltres; la 
science marche. N*y a-t-il plas rien h faire? Je tois 
deux possibilitis d*amflioration ou de perfectlon- 
nement : il faudrait se dipouiiler plus absolument 
des viieilles {N'ioccupations et ne point religuer dans 
Iftcat^gorie des itudes secondaire» ces math^ma- 
tiques qu'on reconnak indispensables; il faudrait 
qu*une ordonnance Tenue du roi, de runiversit^, 
des iviques , de n*importe quelle aatoriti , enjoi- 
gnit k tout itablisscment , comme condition sin^ 
qua nan, Tenseignement des mathi§matiqnes; car 
il y a encore des rifractaires , quoique en petit 
nombre ! 
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M. Graveran rentra dans la Breiagne en 181 2y et 
fut pr6ci96inent appel§ k pvii(ens£ar leinaditaati* 
ques au cdibge de Saint-Fot^-^Ltoi* U y resta 
deux anSt ch^i de ses &i^eB q«*ii avail m rarlr 
par U douce l)bDt6 de son coenr et- capttver ds 
m^me par la sdTailte lucidity de siBS l^^ons. 

Les' regrets QriiTeraKlk racoooipaga^eBt^ii Paris 
lorsqtill Tint Vasseoii* sor les baocs do steiaaire de 
Sai&^Si#iee, enl^i/t* 

Encore iiti mot 9ur les matlMkiiatiqnes : . 

Lar science des matb^matiqiies; i» etactev Aim^ 
demment appHcaMe 1 tonty dokexercer snr FiUide 
de la tb^Iogie i^' infliiefioe remarqnaUement 
salotatre; Nidl^ part, ie jng^neiiC tt*est axposfe 
k de phts hboirieases oseillatioAs; nnUe part le 
fatras des mots ne vient plus efiroyabteaMnt eA*- 
gorger les id6es; niiUe fart* tant de lilsile&ttmdiis , 
de disputes, d*oiisenrit^, de pr^jng^Sr de man* 
vaise foi m^me; les Missies, les scbisnfies, kas 
guerres les pluii atrooes , ntJBe et aiilie monsiroO"- 
sites sont n6es de ce t^'on appeUe la thMo^* 
Mdlanchtcfld Tadit ; et le grand Bosstiet n-'en discon* 
vient pas ; comme en pent le \w dans son His- 
toire des Yariatums ef pinseiplicitement dans ses 
.ContrGverse$,Or, s'il est une- science qm r^llarise 
Tentendement , ct qui renferme de meme dans dc 
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jix^slimij^riiiHigiiiatioBY c^eMe de b eoaisoD, 
qai ^taUkw ligoiireas^iiait h» rapports des cboseft 
et seft^ppuieqqe sur des d^mon^tratMSis irrefota- 
Ues, ^videaitesv Tespdt p^tr^ cte cette sei^ce 
precaense n*ai}ra-t41 pas phiis de poiasaBoe ^ 4e 
security pwr abcrder Tiiiea^trkable diao9 doot 
Qotia pariimtf toot-ihrheiiPe, ebaos eSr^yaMe! 
Qo^ que aotenjt les cntratoemems.de la pasaiaa et 
les caprices dii soptiisoie, s'fl £*y Jaisse idler m imr 
ment , il saim tovjuH^a , m mopa de m guide 
laagique, setreaver as^ vote; jl ^aiiHi^ des ikes de 
fiwoie et de fead qii9 oe sovpfQMentfkas les mues 
dftfli la Ifi^fiie comnimteieiit adqpt^e^ peu de 
cbOies r^teraienti 000 in{d«cai>te iiiTeatt44* a 
=z: AB. ~ J'ai |ei^ de ia*appes»^Ur^ijr ^m. Y^dt6 
dttreiCQiiiwieleial^ . . . , 

l}da ten^t tes avanMBeft^OQ tim AL Gme- 
ran de f^ AtMdesai4b^mU%nes; it fut ^ ^hmr 
mire de SaiQt-SiiIpice.uii sv^ ^^eminei^ dis- 
tifi|pui§, atorsq|i*il yaTa^^foor c|(»idisGiples Jd. ABte* 
M. QlJKi^i .et.tai^ d*jiutr^s.de lafiine force^^t 
si« seipn s(H| h#»itude, .i):seiit reniairqu^ pjir spa 
iatell^ence. &ei^ , 11 se fit cb^rjyr.^ xn^me temps 
par les qualit^s 4e son caract^rej.sa douceur*. sa 
ipodestie > S09 #voi|eiiij$iit^ .e& raiiii6mt(§ de 9^ ma- 
nieres. Or, c'etait, k m(m aTis, un prodlgieux merite 
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que celuid'oser mettre au jour toates ces beoreuses 
dispositions de coeur, dans un pay& oii ie bieii ne 
se fait excuser qu!k la condition de se concentrer, 
oij I'oiiganisation r^ementaire est telle que chacon 
regaide son Toisin comme son inspecteur-n^ , ot la 
simplicity passe pour un abandon scanialeax, etia 
gait6 poor de la dissipation , en d^pit de ees paitdes 
de J^us-Ctudst : « Je vous le dis , si yam n'^^tes 
semblables k Tun de ces tr^s pedts enfaats, tous 
n*entrerez pas duis le royaume do ciel , » et de ces 
autres paroles de la Bible : « BUtais est Dens ; » eh 
que dis^je ? en d6p^ de la nature mdme et de Fex- 
p^rience qui prouve que cette simplicity et cette 
gait^ sottt le plus souvent d'admiraUes ^i^emies 
de I'innocence et de la sainte puret^. 

Quo! qu'il en soit, M. Grayeran poas8» tomes 
les quality de?ant lesquelles je m'inclinaia tout««k- 
rheure jusqu*au point de les f&te aimar au stoi- 
naire de Saint-Solpice; on aima encore sa pi^t^ 
toujours ai^^ique et toujours croissante ; les snp^ 
rieiurs eiissent d^sir^ se Fadjoindre, et c*6tait de 
leur part une id^ heureuse; ils ont grand besoin 
d'hommes parens. Mais M. Graveran, lorsqu'il 
eut re^u la prdtrise , le samedi des Quatre-Temps 
de Noel 1819, se hata , dit un petit biographe (1) 

(J) Guleri.e cathoUquc. 
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6» se mettre ik- bt diBposilion de M. de Croazeilles , 

M. de Orouzeffles ataittoujours affectionii^jd*iiiK 
mani^re toQte ^eiale lejeane Graveran; e| Tafr 
fection de cet excellent pr61at n'^tail pas restde satts 
efifet : il itast derenu son and apr^ avoir ^t6 sob 
prdtecteor. M. T^v^e actoel de Qoimper a con- 
netir^ de son prM^cessear des souvttiirs bien dou- 
lonreux et bien cbax K la Um ; il est imposslMe que 
l*^erivain se place k k batttenr de son ^oqoenoede 
ooetir et de ses ^moddos ; tout ce qui m'est p^mis, 
c'est de rend^ ici nn lionimagepcd>lic li sa recon- 
naissance. 

Or, mains k cause de FaBiiti^ qu'il avalt voo^e k 
M.. Grayeran que par ^ard pdur ses mMtes et 
par n^cessit^ d'assigner une place coffvenable M son 
latent, M. de Grouzeilles lui domta la chaire dc 
dogme an grand s^minMre. 

M. Graveran s'acquitta, duraiit neof ans » de ees 
difficiles fonctions, avec un z^ et une habitete 
qu'on desire en beaucoup d'autres. Sans compro«« 
mettre jamais son autorit^ , ii se fit le cendisciple 
deses^l^Ves pkndt qu'il ne fut leur mattre. Point 
de morgue, point d^aceeption de personnes , point 

(1) fivfiquedc Qui miner. 
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it cdii^, point de mesquittes'^ifies ft Fencirok 
des inf^rieurs. Gomme je Fai dit de quelqiie»^iiiii»;^ 
sa cUese 6tait m qaelque sorte ntk Hea d'iexerciee ;• 
il n'lnterrogeait que pour la torme ; et lei diMM» 
qui stthaientla r^KmBeoescotatentnoileQleBt l^ni- 
grem* et le ditit maguter^ Chae«fr pre^oiait ies. 
£flkuMs et ses taisMs; on s'MtlkaM et «» iie se 
Haissait pas ; aa eontrflore ^ la lunti&ra engflidEait to 
aatisCactiMi de resprk et le boabeiir Ae ht m. 6k ! 
qu*il y a loin de eette scdae ehartMaiite ant^Metaf 
dea qui se doioieiit aiBeurs etqve j'Hi viiaet mbisf 
M. de Crotii^e Kayak iioiiiiai& m Brtne tmups 
professeur et directenr; et il ae pouvait aimx 
faire poor le l»en de apa dioc^. De eelte ^fe 
4iiiiiiemmeiil paleraeHe sent aortifi d^xeelleiita pr6-. 
tres Bon moins remarqoablea par leur zftie apoate- 
tique que par lent aavoir. Le elerg6 de Qaim|er est 
un des meiileurs de France, un di^eeux od se pro- 
diuisentlemoinsde scaodales, etcoDS^emmeBt, en 
ceqiii toucbe raiftm*it^, le moiosdemicessit^de s6- 
xk. Les iatefdits y sent eitr6niei&e«| rares; Tesprit 
ecdfisiastique s'y conserve iuii?erseiieaient dan» 
tonte sa puret^ traditionnelle; I'linion, cette inef- 
fable source de tout<es bonnes pens^es, de toutes 
bonnes ceu?res et de toutes forces, vis tmita fartior^ 
Fonion la plus inaltdrable r^ne parmi Irs prStres; 
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eVisU^i voii».v<Hd€^ r^po^^.vosyeax hh page 11 7 
dii tDoilJgme yoUiBi^, o^csi d'an bout h FautFe rin- 
T^rse 4a dioc^ d'Qrl^ans, tel qiie roat fait et \e» 
£iifpar»i£U)UFdmd^ M^ de^B^aur^gard^et la poli^. 
t4(i«epeiiren8ed0j& Morlot (!}. 

Du resl^ Mr GraT^raOt loi^sqall foi:mait upe 
ftopuktion pareille, travaillait pour tui-m^me^ car 
Dieu a, TOttiu qu'il recueiUit le friot de aqiiiiitelU' 
genee el; 4^ son activity* ea gouy^naot plus tarc^ 
cet e^Qpell^ dioc^ de QuiQiper. 

Uw <l^r6pp^pie.0u nou&eQ sppinies de.soa exish 
leiifie , U lut e^&fi k Taoiopr de ^sesi 3^v€s par uiie 
ordo9i]ian«e royate d^ 1*^ se{vteinbre 182&qiiU'ay;H 

pel«tak«ui:8d%3i;e8t»^ 

lA vilte deBre9iiiecofVipQse,dj|06 tooie^^teu: 
due q^'noe seok pirois3e.» et il secait a deslrer que 
le |^ver»eBient» pi^ifique de pareilles. ehoses so 
trouveat d403 ses attributi^s^ divisat la population: 
en deux series par la creation d'aneseconde egUse.. 
Jusqu'^ce qiti'U )ui plaise de r^aliser ce voeu g^n6^ 
iral. c*e$t uoe mission d^niyesur^ment laborieuse 
pour ujQ homine que ceUe de gouverner cette cure^ 

M. Graveran se taontra digne de sa position;. 

(1) Le lecteur salt cni*0Q a appe16 Si^yds la'taupe de la r6- 
lution ; ceci est tine allusion , d»nt je demande pardon h: 
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il fut , sauf I'etraugete du mot , il fut le Doiiuet de 
Brest comme M. Tarchev^ue actuelde Bordeaux a 
^te le Graveran de Yillefranche; puisse M. l*6?^i]e 
de Quimper m*4yiter des explications comine celles 
que n^cessitera de ma part une certaine interven- 
tion de son collogue dans une certaine affaire tres. 
delicate! 

Lestravaux du ministere, quelque ^pineax et 
considerables qu'ilsfussent, n'avaientpoint fait aban-. 
donner ^ M. Graveran ses Etudes bien aim^es. IF 
cultivait toujours les math^matiques et se perfec- 
tionnait dans cette science toinente, comme i^ 
le fait encore k present; il avait le secret de trou- 
ver du temps pour m^ter tpus^ les chefs-d'oeu- 
vre de la litt^rature fran^aise et des litt^ratures 
anciennes ' ou 6trangeresi la tbtologie bien en- 
tendue, l*histoire eccKsiastkpie(l) , la philosophic 
avaient leur place dans son r^ement de con*: 
dulte. 

Apr^s M. rabb6 Badiche, son compatriote «. 
M. Graveran pent Stre regard^ comme le plus sa- 
vant hi^iographe de ces derniers temps. G'est m 

• 

(1) Telle sans doate que Fentend M. Tabb^ Blanc, de 
Qesan^on, dans son Introduction ^ ce livre admirable, Ic 
meilleuir inpontestablemenl qu^on ait public sur la mati^re , 
ct que, pour celte raison sans doute, pen de jeunes s^mina- 
ristes sauront lire. ^ J*aurai bientdt occasion d'en parler au. 
long:.. 
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cette quality qui! a revii , vers Fannie 1836, T^s- 
timable ouvrage du P. Albiert : Fie des saints de 
Bretagne. Je ne puis toutefois me refuser une pe- 
tiqae critique. Bien quel'auteurftlt un homme de 
science vaste et de rare sagacity , it n'a pas totijours 
su se d^fendre des pr^jug^s comihuiis ; et au nombl^e 
des personuages ies plus indiscutables, sa plume a 
iti§14 trop au hazard des nouis (pt4 foserais nom- 
mer apocryphes, des fails qui sont ad moins fal^u- 
leux. M. du Rerdanet, eh corrigeaat cesVtes;, m'a 
paru malheureusement sobre de modifications et d« 
ratures; M. Grateran n'aprit6 que trop compld- 
samment la main k ses pieuses faiblesses. Gependant 
je r^p^te que la Vie des saints de Bretagne est un 
livre estimable , surtout aprds avoir pass6 sous Ies 
yeni: de M. le cur6 de Brest -et de son digne col- 
laborateur (1). 

Or, la viUe est pleine des bonnes cBuvres du bon 
cur^, bon par excellence. Ici la biblioth^que pa- 
roissiale fondle par lui et qui se compose mainte- 
nantde plusieurs miliiers de volumes ; on ne saurait 
se faire une id^e du Me intdligeot qu'il mit k 
Tenrichir sous tous Ies rapports. Lk un couvent de 

(1) On dit que M. Tabb^ Badiche prepare un grand travail 
sur lYjUso dc Bretagne. —Le coliaboruteur dc M.Graveran 
sera noinm^ plus tard. 
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fiOes repcnties et tm refuge pour tes nmfteurenses^ 
qui sout meitaeees de totnber dans le crime* V0% 
une dcs {^us grandes menreillesdu chmtismisme et 
que la philanthropie n*a pas cojtniH'ise , non pkB 
que fes admirables iuTenttonsde k diark^de sakil 
YinceRt de Paul, les tours ^ par exemple. Ik une 
coBgr^ation d^ dames et de jeunes peipseniiies di^ 
vop^es I la pri^re, au soulagem^t des paaTPes, li 
la vfsite des malades daas les lt5{]$taQx , h riosthie- 
tioa m^medes^tiisenfantsabaiidoDn^s» Sutvrai*je 
M. Graveran daus tous les d^^taiJs de sa carriere 
pastorale? II me faodrait copier ^ peu prSs, en y 
changeant quelqiiueft »9«i$ propres». les iiotiees do 
BiM. Frasey, Olivier, etjC., etc. Je teirmine cesujet 
par quelqnes lignes que j^efi3pp^nte k uue petita 
uolke de trois pages puWiee en 18A0. * II s'em-. 
pressa d'affilier sa paroisse h r<£UTre adminble ef^^ 
\i Paria par.ll* rabb§ JDesg^oettes , cur^ de Notre- 
Dame-des-TitSKriires, sous le titre d'Arehi'canff^me 
duSmKU Gvmr de Mark dans, le but d'obtesjr,la 
eonVersion dcs p^cbeurs. »Notts parlerons beaocoup 
de cetle kistttufion qumd viendra la uotieG d^ 
M» Desgenettes; et, s'il setrouvedans le.mondeofl 
Bous sommes des Strauss d'estaminet, enneBiis nds. 
de tout cceuF de Jesus ou de Marie, nous t^ebe- 
rons d'approfondir leurs pbysionomies et leuf g^- 
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»ic; mm aus^ nous jetterons lianiimefit an 
coup-4'^oil $ur un aiitDe pkin de Ja s6bi\e; et mus 
t*^t6r9i>9 k sati^t^ ce qui a €i€ dit page 110 de la 
Biogroffhie (1), k savoir que, si Dieu daigne mira- 
<cuieij»eiiieiit seconder le$ inteations da v^n^aU^ 
fondateor de cette oeuvre et multipliei: par elle le$ 
coAveraions , ce n*est pas une raison de la compro- 
mettre ea fais^ut faire h. Thoorable M. Ratish^pae 
de ridiailes manilestes (2). Je reprends vite mon 
sujeL 



(2)hes eBtreprenears^s jottrtiauxquise disent religieux, 
9prte ivoir exj^toit^ tei rapsotfles <ia«$'lefiiM-iOQ4^miei . lot 
out r^unieft ea ToitRDes et affich^es aox portes ties ^gKses ; et 
Vj4mi tie la Religion m^*a appHs defni^rement (fbe les^l^ves 
da fl^riiimilirede Gap, vaHh d^adoviraftion poor uii|>areil en* 
iantdlaga, r&Taientfait r6imprimer h leurs frais et diplusienrs 
inUliers d'exemplaires. — Je Toudrais bien saTOir qtteWe 
«st l*tiitell%eiioe «« la franchise habitueUe<<le ceS'S^mina- 
ristea-Ift. — <^ j4ufi sacra fames yeut dire aussi : 6 rage de 
AaUer! 6 enviede se fgiite orthnksr par«(iaiplai«aB<j»ou da 
liarveNir en f^n^ral 1... Un autre<|ue M . Rossals'y taifiserail 
pre&dre. Voici le morceaa : 

« La mtiQictiTease eonre^idn ^ M. Alpheme Kaftishoniie 
a fdii parmi nous une sonsalion profonde* Dans nos contrtoi^ 
comme parioutailleurs, elle a console }esc<sai^«athoIiqaes, 
rtveiiM dans plnsieursdespeostode foi, ranim^ laeonr 
fiance envers la M^re des Mis^ricordes. Mais rien peut-;^tTe 
nVst comparable^ t*eifet produit ^ur IcSs 61^^^ de notre 8fr> 
mhtaire, par la teeture de la lettrt, si nafveet si toucbama^ 
danslaquelle M. Ralisbonne raconte Iai-m6me sa vie^ et le 
miracle qnifa convert! au diHUiamsme. Voiis eusslet va 
ces jeuncs gens, au ceeinr g^u^reuz, k Paoieardent«, t^uioi* 
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U n*est pas que les malheurcux condamn^s du 
JEM^ne de Brest ne cooservent aussi, k regard de 
M^ Grav^ran, kur mdmoire du cceui*. U les visi- 



giier put He douoes lamies, plu encore qne par d«« paroles, 

l«ur vive sympathie » leur tendre charit6 pour le fr^re de 
ptut, qtills doWent h la puissaote m^diatioii de la M^ dc 
Dieu. Oh I s-eeriaient~Hsj que ne nous est-il donni de le voir 
un instant an mitien de nous, de le serrer dans no* braf, 
delai exprimn* lout ceqne nons ^prouvons, ponr lui, de 
tendresse fiatemel^ toute la part que nous preoons k son 
bonheur! 

« Nos stoinaristes ne se soot pas bom^ k ees steriies d^ 
monstralions* lis oni comprisque, pour 1^ gloire de Dieu , 
et Channear de sa divine M^re, il conyenait de donner 5 C4* 
miraculeux ^v^nement la plus 6clatanle publicity. En conse- 
quence, its ont fait imprimer k leurs frais et tirer 4 plusieurs 
milliers d*exemplaires, la leltre de M« Alphonse Ratisbonne, 
pour la faire distribuer gratuitement, et avec une sorte de 
profusion, dans toutes les paroisses du dioc^e, et dans plu- 
sieurs p8foisse& des dioceses voisins. Us ont choisi pour 
centre principal de cette distribution le c^i^bre p^lerinaKe 
de Notre-Damede Laus, diocese deGap. C*est un sanctuaire 
T^n^rd au loin , que la sainte Vierge «e plait k illustrer par 
d*6tonnanles merveilles. Chaque ann^e, on y voit accourir, 
de trente et de quaranle lieues, un norabre incalculable de 
pterins ; on y compfe quelquefois iusqu'kdouze ou qoatorzc 
processions en un jour, et m^me da?antage. Grdce au z^lc 
de DOS pienx Invites, chaque p^lerin, en se retirant de Tau- 
guste sanctuaire*, emporie avec lui Tint^ressant r6cit dc 
M. Marie-AIphoose Ratisbonne, comme un pr^cieux souvenir 
de SOD pderinage, comme un gage de plus de confiance en- 
vers la M^e de Dieu. Si ces details parviennent k la connais- 
sance de notre nouveau et bien-aim^ fr^re, puisse-t-ll ap- 
plaudir k la penste que nous avons cue , de c^l^brer avec 
)ni les merveilles de notre commune et celeste M^re I Puisse- 
t-ii surtout* dans res pri^res k Marie, ne pas oublier ses 
fr&res dans la foi et la charite, les stoiinaristes dc Gap I » 
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tait souvent, et lem* distribaait, avecsesaumdnes, 
les consolations toojours si puissantesde la rdiglon. 
II contribua, plus qne personne, k Tam^lionitibii 
de leor sort. 

Aprto deuxans, c'est-k-direen 1828, Bf . de Pont-* 
piquet de Brescanvel , successeur de M. de Grou- 
zdlles, le nomma chanoine honoraire. 

Le 1" mai 18/»0, M. de Poulpiquet, dg^ de qua-* 
tre-^vingt-nn ans, terminait dans la paix de Dien une 
carri^re toute pleine de vertus. Le 26 dn indme 
mois , parut au Moniteur Tordonnance royale qui 
appelait M. Graveran sur le si^ge de Quimpen 

II 7 eut alors une sctoe touchante et admirable^ 
Le chapitre, sans rien savoir des intentioiis du gou^ 
vernement, venait pr^cisement de d^igner M* le 
cur^ de Brest pour prononcer Foraison fun^bre de 
M. de Poulpiquet; il la pronon^ en effet le 2 juin. 

Icl encore je ne crains pas de reproduire les ex* 
pressions de la petite notice sus-mentionn6e : 

a Dans ce discours, dit-elle, simplement terit, 
sans affectation, sans recherche, mais que distingue 
un^ grave simplicity, toujours si convenable dans 
la chaire chr^tienne, il suit avec une affection 
visible, les diverses phases de la vie si longue et si 
pleine de son v6n^rab1e pr^d^cesseur et borne son 
^loge k raconter le bien qu*il a fait et les vertus qu*il 
a pratiquees. » 
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Si c'esttt une Mialyse y^ridiqiie de rf>rai«>o fo- 
nMire, je ji'eo sate riea, ne Tayant ni. Ine ni en- 
tendne de mes oreille^* DMtf je saift qu'il u'est gii^re 
possible de faire une plus longue phrase, etc*estle 
eas de irffMiter nn mot de Duoia sur ua ouvj^e du 
bmnm^^ TiMHnaa : «Ses iilpge^ n'ea fioissQOt pas. • 

J'akne mievx b rtfenipa auivante: « Lanom- 
niMtioa rtoMe de Toraleiir ijoutait eacorq ^ 
Fintintt dft ce toiicha«t et dernier beamu^, » 
bieia qii*il ttt pps^ibte de dire h mtaie cbooe en 
lMUeiira^l& 

M*. Crmreran ful ppiooiiia^ dms ]e consistoire 
dii i3 joSielauiiraiit ^ aiec AL Affire. II viat ^ Paris. 
hfiS^wAU il fat-sacr^^aux Oiseaox (1) parle nou- 
vel arcbevdqoe # Paris a^nst^ de M. Tarcberdque 
d^<;^iakMouie(^) et^eU.mdqoe d'Orl^aof (^)t 
le dernier toiiyoar^ di^lioiiibk. JLa foole 6tajt i^qdi- 
brense et reciMaJUe ; pa y renianquait MM. Hnter- 
noncede Sa SainteC^ (k) , T^v^ue Bomm6 de Perl- 
gaeax (&), le coa^jutenr noinm^ de Strasbourg (6) 



(1) Chapelle des Dames de la €oDgr^Udn de l^dtrc- 
Dune, 
(3) M. BoDamie. 

(3) M. UmlQl. 

(4) M. Garibaldi. 

(5) >M. George. 

(•) M. RcB9»y dont la notice sera ^publi^ par la $uUe«, 
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et pliisfenrs eccUmstiqoesdu4]Ootee jdeQuimper, 
parmi kmiJodsaeconfoHdait^ dittot^CMifB la petite 
IlOtic^, un fr&re ie r^vdqiie 61a. Notes VexpressioD* 

A son retour dans 3a viUe <§pificopde , ftL Grave- 
ran cmt devoir s'abstenir de oe qa*on nomoie ime 
emree. II entra coiQine 'Dm npua. a dit ^*ii 
vieodrait lui^mftmeaajoarde la justice, sicut...... 

ftL Tarcbevd^ie actnel de €mbm(i)y avec la 
meiUeure volenti de faire dea piurases migaoiines , 
n*aonttt jamais pa dire ^e ksclach^s chamaimt; 
^% V Amide la fi^ligiong ayaat la sa suite loos Jes^ 
joanMux s^-disant religieBi^ et imiq iBoifis valeta- 
quelttivdat meotir nteessairifflieAt pour aanoneer 
que jamais on n'avait va par eilie aflliieaoed- hommes. 

Ainsi sont'traitte to&s les sofets sor lesquds 
tombe leciioix dtf gawemement* Qoels qu*ils 
soientpar eux«-mdmes» par kors aot^cMeQts^ par 
leur capacity, «]e geaverDemeot.s'toient V Amide la 
Religion et les aotres, ne ponvnt fure on meilleur 
ciiolx ; c*toit toot joste rhoaune de la ciremis- 
taace ; il a des qualit6$ que nul autre n'aurait eues ; 
]| a totttes les quaiilis : une pi6t6 de s^raphin(2) , des 

» 

(i) M, jGiraja4qi|i ^Uit aup^r^vant sar le siige de Rhodez. 

(S) Sij*^ai8M, Morlot, par exeniple» et qu'on s'avisAt 
d'acooler loujoura i mon Dom l*^iUi&te piiu, mauvais tour 
que fit d^ii Virgile i T^oux dc Greiise, {> pr^terais quelque 
Biteotion. 
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• 

graces ext^rieures , de la bont^ , du g^nie ; » et les^ 
6pithdtes pleurent ; on distingue surtout dms le 
torrent celle de venerable dont ils font nn d6bit 
inimaginable. £t cela vent dire : nAbonnez-vaus, et 
faites abotmer ceux h la tele desquels votis vous^ 
trouverez iantot, » J'avoue que sonvent ces courti- 
saneries st^rdotyp^es se troiivent cohformes k la 
v6rit6 , mais c*est par le fait des dviSques, et Tinten- 
tjon de ieurs faux amis n'en est pas complice. Com- 
ment done r^lise de France se laisse-t-elle abusor 
d'une si indigne mani^re? J'aurai Toccasion d'en 
dire quelque chose danslabiographie, depnis long- 
temps annonc^e et demand^e de MM. Picot et 
Henrion (1). 

II est plus qu'6vident que je n*cntends point ici 
faire un reproche k M. Picot du bien qu'ila'ditde 
M. Graveran ; mais Toccasion s'est pr^serit^e de dire 
nne v^rite , je Tai dite ; yoilJk tout. 



(i) Non que ces personnages que j*ai nomm^s avec rai- 
son , je croift, semi-eccldsiastiques , nous doivent pr&<enter 
dans leur. vie des ^toenaents d'une grande importanoe; si 
i*on excepte quelques iitiles compilations du )>remier, its 
sent ^ peu pr^8 nonavenus comme terivains; d*unautre c6t6, 
nulne connattle secret de leur foyer ou dumoins nulne 
voudraiten parler ; mais ce qtt*il y a de curieux^ voir, c^est 
riocroyable audace aveclaqueHecesgens-l^sesoiitimmiscds 
dans les affaires du clerg^, etle mal que, malgfr^ leurimpuis- 
sance radicale, ils out pu faire par pure iiiaiserie. 
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J*irai m^me plus loin que M. Picot , et safis 
crainte qa'on m'accuse d'exag^ratten , de flatlerie 
surtout 

Anx'Sminentes qualit^s d'^ine et dintdiigence 
que nous Siyomadmirees eillui, M. Graveran joint 
d'autres qualit^s qui les rehaussent et les embellis- 
sent encore. II est d'un ext^rieiir noUe et imposant. 
Son regard plein de douceur et d'esprit r^snmef en 
quelque sorte son caractdreet sa Tie; c^est eelui 
d'un homme qui est bien avec lni<4ndine. Son lai^e 
front porte Tempreinte de la candour et d'unepen- 
s^ profonde. ' 

On r^siste diSBcileraent k la sanction de ses ma- 
nidres et de sa parole. «Un ton poli, dit M. de Cha- 
teaubriand, rend les bonnes raisons meilleuresetfait 
passer les mauvaises. » Sans 6tre un s^miliant cau- 
seur comme M. Olivier, ou un homme d*une con- 
versation presque incomparable comme M. Clause], 
il se fait entendre aveb plaisir et bonheur; et son 
charme , k lui » c*e$t sa simplicity. Il est si naturel- ' 
lement modeste , qu'on aurait toujours peur en sa 
presence de selaisser aller k Fopinion qu'il paraft 
fivoir de lui-mdme, si d*ailleurs on ne s'^tait fait 
un fonds d'estime et d'admiration qu*on peut dire 
inali^nabies. Ce que fut le professeur de math^ma- 
tique et de thdologie ainsiquele cur6 de Brest, 
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Y^iq^e de Qqiuiper Teyt encore. U vk m cmp^- 
iriale , eo aim , en irdre avfc ses prdtrca. G'est lH 
UD 6vdqae tel que je le con^is dans la rigqenr ihi 
tenae et de Tiostiltttioii diTinei laiti^ auiaiit que 
poBol^^ api^ babitades locales » piuMpi'il est d6 dMi 
k diocte qa'H dirige ; conoa de loogfie date^iM 
coQfiiq^eDce cAant toufes jesgarantiiijiBimiiifli 
^ )a faiblene das pepolMMW* imi4^lf«i ri^ 
9iiHNi pMT le fteiielle |MHqp)e«e!W(»e4s'^t9it Tuiage 
de r^iiKK piiimtif e , dtt wiw pv les visiix dBrwi 
et de raffle ipi iMit flaMtmni^ h oomifiatioii d«i 
goiiwrneneot et Vagrement du Pape, dteeB^moi 
4 |M e Bp eA la cmditioiiqii'il ne remplisse pas. Povr- 
qaottoMssesoeU^esa'eiisoiitlbpasaaiiidfiie 
Qa'henreax s<mt ses d^^sams puisqu'ilest encore 
daos to A>rae de F^e el (fne sai robuste jsaii0 leur 
ppomet de loo^ jours 1 Djeu veulUe que nos yceux 
seieiii exauG^sl etsiki notice que je vlens de tracer 
datfts loute la sunplicit^ de mon cceur par^assait en- 
core Insuffisaiite h aevoL qui connaissept mieux que 
moi M. Gra?eran, (pi'ils viennent e|; qu*ils ^ou- 
lept cewi qui oat le bonheur d'approcher journel- 
leoieiit de sa persoone. Demandez h MM, SauYour 
et J^ou, ses vicaires-g^^raux; M. Michel, son 
secriitaire vous racontera sur ses vertus cacb^es 
des cboses qu*il n'a pas ^X& donn^ au biograpbe de 
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r^T^kr 09 mSme de Cjoonaiire; U ycois itira quelle 
est 9a ^psdencieiise eiaetitude dang rexamen des 
cliQMS qpi CQQCernent son diocese ; cominentil sa|t, 
dans certain eas ^ empfcher une cbote complete e» 
vsant de nod^ation » el eo d*aiitres» ftapiier fort 
Vil coQVieiit ^ Xr^per fort ; f^mment ila pu ren* 
dre 4» sdYteil^ ntee eji^e k tons ses infants » 
pares. 400 sa s4v6rk£ pnioMie 4a dewur et de 
rampurduprocbam. ^sptmnomoUisfiw^k^mi, 
sermo dmrus excitaf furorem (i). Tona. dfpnBAnt 
d*eax encore quel gracieux accueU ilfaltaux ear§s et 
vicaireade campagne; avec quelle supreme iotdU- 
gcnca das lw i nw i wi ^ dea dhoses il distribne lesem.- 
plob€tieahuMBap;fwnhii« umitlaacihiniflg etau- 
lides aea ipstructioBa «taea BlJarHlhwi fawiW i w 
M. Graveran n*e8t pas de ceux qui penaeat on veo- 
lent penser que » pour toe un hoa ^Ydque, on doive 
afficher un luxe asiatique; Toici ce que disait un 
journal (2) sur M. Morlot , ^Sque d*.0rleatt8t dout 
il a dt6 trop souvent question dans le present ou- 
vrs^e, eu ^gai'd k son pen d'importance : 

« M. r^y^que d'0rl6ansa ejhib& aux d^miSres 
processions qne mitre magiufique^ sui* iaqudle 

(1) ProY. 15, 

(3) Journal du Loiret da a jttin 1841* 
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itincelaient des cHamants et des pierres pr^cieuses 
de toutes les couleurs; on dit que cette mitre est 
un present des devotes de Dijon , patrie du pr61af , 
et qu'elle a coflt6 30,000 fr. 

« 30,000 fr. pour une mitre ! voilk de I'argent 
bien employ^ , et les malheurenx k qui on eOt pu 
donner du pain pour cet argent doivent €tre bien 
Mifi^s! Mais les bonnes Smes qui se sont saign^es 
pour faire ce, magnifique cadeau sont-elles bien 
sures d'avoir pris ainsi le meilleur chemin pour 
gagner le del ? et le pr6Iat qui a ^taI6 ce luxe orien- 
tal est-il bien certain d'etre resie dans' Fesprit de 
rjfevangile? 

« A quoi a-t-il doncservi queJ^sus-Christ et les 
apotres prechassent rhumilit^ et la pauvretd, si 
leurs succes^eurs se coiffent aiec des bonnets dc 
30,000 fr.?» 

Hormis certaines expressions qui sentent leur Vol- 
taire d*une lieue, j'avoue qu'il ro'est agr^able de 
souscrire li ces justes critiques d*un journal ind6- 
pendant; et je le fais d'autant plus volontiers que, 
par voie de comparaison, je ramenerai immediate- 
ment les yeux de mbn lecteur sur M. T^vSque de 
Quimper. 11 y a divers degr^s dans la soci^te 
eccKsiastique ; Tobligation de la pauvret^ a cer- 
taines bornes; induire de ce que le Sanveur 
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ft*«ut pas one pierre oiireposer sa t€le, que les 
6¥^ue9 doivent dormir sur^des; pas de porte, 
serait' UBe detestable mani^re de raisonner ; il est 
mjlme indubitable que la beauts des ornem^nts 
coqnme.ceUe de Text^rieur convient dans une posi- 
tion si ^v^, qu*un peu de representation est n^- 
cessairo, etc. ; mais toujours est-il que la pauvre 
nature humaine s*est montr^e 1^ avec toute. sa fai- 
blesse, et qn*on a exag^r^ complaisamment » en ce 
cas, les convenances on \es necessites. Rien an 
monde nesaurait.excuser, par exemple, ce que le 
Journal du Loiret XA^me avec tant d^^nergie et 
de raison. Nous disions plus haut que la th6ologie 
d'ecole avait enbnt^ des h^r^sies et des schismes; 
ici nous pourrions ^alement dire que ces abus, 
car ce sont de rdels abus, ^loignent de la religion 
bien des dmes excellemment dispos^es d'ailleurs; 
le scandale ne consiste ,pas uniquement k jeter de 
grands cris contre la vertu ou k commettredes im- 
pi^tis publiques ; lorsqu'il est ainsi fait, il est nioins 
dangereux que dans les circonstances oili il n*op6re, 
si j*ose ainsi parler, que par Toie de saintet^. 

Or, j'ai entendu des murmnres; on est librc 
de qualifier mes observations de telle ou. telle 
mani^re; il est In pr^sumer qu*on trouvera moyen 
de lesrepr^senter comme perverses, «altendu, dira- 



la diiie ^ esit khi ^^ii^: et ill r^idit sont <iffe1i«ute 
«t ntftne dxta^e. »— Q8e cbacdiie de e^prdfiodilfiMld 
sott p)d9oa moinscon^stitbte, ee ti'^f pis'ee'^ttf 
iii'^ceif|N<riiiai»<te t6iil €@ ^ili Vietttdh8tt% ftfV H 
tie Bnit pas fae lesa^is s(>ienl (^olistatemeM ^ilp{^ 
portuns et niiisiMes ; it est des t^cOp^ oK la W^ 
lout emigre s^ peiift dire sans Ineohv^tfi^hl ; et^isKras 
9(ni»Qftes, jfe ett)l«, ett c^ teift|w*R. If y a ened^ 
line ch(«ie c|iu pnMfe <p«ft m^s f€ll^j<l(^ rf^ ^tff 
pas sans de l^gitihi€fs itiot^, e- est qoe^ d!tfx'>-ll seo^ 
les Attaqneront qiii anfaietit un int^^t dd faifbtefi^ 
persodndle k ce qn'tftlles ne fiiiltsetit pas faR^. Le^ 
^vliqnes, eiiG(ii*etinefals^ bleu qu'iitec one as^isHtaiii^ 
plus prochaine de Tesprit de Dien, sont hommes 
eomme nous et ne dwveht pas voif avec peine que 
sous leurs pas se rencontre de temps ^ 'atiti^e ufnc 
parole couragense et ind^ndaate qui le leur rajy 
pelle, I la manl^re dies erieurs de triompbc dans 
rancientie Rome. Lenrs paroles et leurs actessont 
en quelque sorte irrSvocaides et frappes de fatiditev 
tant est frknde r^tendne d« kurs i*^ultatS', taint 
la vie est courtepour lesreparer, s'iissontQiauvals, 
tant leui* main droite est ^loign^e de lenr main gau- 
che, pour guerir les plaies quo cellc-ci aurait fall*'* 
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t&s (I). Ee€^ -enkn brfeffes-aHt^trmuemii et semitam 
pet quom niM rever^f atHlnU& (S); GeM qui nH aont 
pas eneore d^cor^e de la mitre^ iii^ mxqueb tear 
m^rite oud*eBicacds f^oteetiOBS la<dei9tiuetit, tejeo^- 
nesecd^siastiqu^s i*avenir tireFiMit tear i»x>flt de la 
v6rit6 qtt*auroAt d(i eiMi^dre clears deTander^v 
Mlas ! n'ont-ils pas besxm d*av«FtisseiiieiH»T Leur 
tdchedevientde jour en jour pAas difficile; et,coniiiie' 
par une fatality pernicieuscv tent* Vacation n'est 
pas forte, il arriif^ mSme qtt*0B les pousse, mdigt€ 
leur grande jeutiesse et leur ineapaeit^^ que dis^je?* 
iiiaIgr6eux-mtoes,MefoniHdaMescKg«it^(5).Eb! 
peu m'importe qu'on me dise t «' Mais vous* 
n'sivea pes misaoa pour ri^entei* les. ^t6ques; «» 
Les ^v^ques! — Je ne r^gente personne, mais 

(1) Soil dit sans blesser Tange da troisi^me p«radis de 
M«homet d'uDe main duquel & Fauire i( y a sdixante-dix 
miUe jottrndes. 

(2) Job, 46-25, 

(3) J*aime da moins k le suppdser. V^yeiB It notice de 
M. I>eiDear6, page 4** 

— G'est d^d^ment M. Morlot qui remplace M. dp 
Montblanc — Je proGtede Toccasion pour mentioimer ici 
ia Qomination de M. Naudo, ^?£quede Nevers, k Tarcbev^ 
ch^ d' Avignon ; celtcde M. Bertbaud, cbanoinetJitetogal de 
Limoges, h T^v^ch^ de Tulle, et de Bl*. IWgQier^ vicaire- 
g^n^ral d^Angers, ik Angoul^me oil il remplacera M. Guigou. 
— M. de Qualy^ archey^que d'Alby, vient de mourir. — 
 li est inort, ajoute VJmi dc la Religion, le 17 juin, des 
suites de la goutte. Cot ^venement a }et6 le dioctfse d'Alby 
dans Ic deuil. • 
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dans une question si grave qa*eUe int&esse les 
siMes ^ternels, je place mon mot qui est le tribut 
que. j'apporte comme tout honune doit apporter le 
sien. In his amnis homo miles (1). 

Au reste, de ces considerations qui ont bien aussi 
leur cdt^ affligeant, k la vie douce , ^pure, paisible , 
admirablement chr^tienne, sacerdotale et pontifi- 
caledeM. T^vdque de Quimper, il ne peutexister 
que des rapports dloign^ et imparfaits ; mais quand 
je crois une T^rit^ utile k ^crlre ou k dire , ce ne 
sont pas des principes de rh^torique , fut-ce m^me 
de politique , qui m'emp^cheraient de la dire et de 
r^crire; on Ta bien vu, et on le Terra encore. 
Nil enim opertwn quod non revelabitur, et oceul- 
mm quod non scietur (2). 

Oui, toutes reflexions faites, vautmieux une ve- 
rity un peu brutale qu'une poUtesse d'academie 
comuie celle qiii mettait au concours cette question : 
Laquelle des vertus du roi est la plus digne d'ad- 
miration? On avaitdit, kllnstitut, duroi, comme 
on dirait ailleurs , de Ceveque. 

(1) Tertul. 

(2) Mat., i0-ii6. 

iO Juillet 18^2. 

PAaiS, <— IMP. DK A. APPBBT, PASSAGE hV CAiRR, 54* 
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M. ROESS, 



CeluMk seul saitce qu'il fait quiscrt 
Diea dans son %Iise, et qui, Snstrait 
que tout le mouvement de runiven ne 
Ta qtt*& d^elopper Itegermes de la crea- 
tion et de la grAce, respecte profondd- 
ment dans ses actes le cours naturel et 
logique des choses, qui lesm^ne 4 leurs 
fins par la voie la plus eourte aatant que 
la plus beureuse. 

Lagobdaire, Lettre surle Saint- 
SUge^ page 23. 



£a attendant la notice du v^n^rable auteur de la 
Discussion amicale, M. Lepappe de Tr^vern, 4v^- 
que de Strasbourg , et comme pr^ambule aux int^- 
ressantes questions qu'elle amtoera n(§cessairement, 
j*ai cru devoir donner un aper^u de la vie et des 
travaux de M. Roess, son digne coadjuteur. 

U6^ IIVB. 1 
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M. R(£ss! voila un nom barbare, ou qui du 
moins va sembler lel au commun des lecteurs. — 
Franchement , Mlonsieur, le connaissiez-vous? — 
Et si Ton vous disait, Madame , qu'une multitude 
de.livresd^licieusement 6crits, pleins de pensees 
profondes, savants et nouveaux comme on n'en fait 
plus gu^e , circulent dans tous les pays du Nord 
sous la puissante garantie de ce nom-la ! — O bon 
jeune homme, la Reviw des Deux Mondes ne 
Ta pas mis dans son calendrier sacramentel ; autre 
chose estM. Victor Hugo, dont vous pr^chez jus- 
qu*au martyre la religion litt^raire; ce u'est pas 
non plus M. Pierre Leroux , le philosophe sans is- 
sue et sans bornes , que vous admirez et n*avez ni 

lu ni pu lire c*est M. Roess! Qu'est-ce que 

M, Roess? dit ce bon jeune homme (1). 

M. Roess naquit , comme un autre , a Sigolsheim, 
dans le d^partement du Haut-Rhin. Le fameux 
po^te Pfelfel n*6tait pas plus alsacien que lui, ou 
Kl^ber ou Desaix. La geographic vous enseigne 
qu'il a pu boire , des sa plus lendre enfance , les 
eaux limpides de Till ; car Sigolsheim est a peu de 



(1) Lore de la nomination de M. Roess ^la coadjutorerie. 
de Strasbourg, VUnivers a public quelques details biographic 
ques sur lui. 
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distance de Golmar, et nons verrons qu*ii fut un 
des 6coliers de Schelestadt. 

Le jonr de sa naissance , c*est-k-dire le 6 avril 
179/i , fnt une fdte pour sa famllle qui I'avait long- 
temps d^ir6; ceci n'est pas un lieu commun. Quel- 
ques jours apr^s, il re^ut le baptSme selou les 
exigences d'alors, avec le nom d*Andr6. « II n'y a 
gu^re que Pascal et moi, disait Thermite de la 
Ghauss6e-d* Antin , qui osions nous appeler Blaise ; 
aatant s*appeler Andr6. > 

Le p^re de M. Rcess, bien qu*il edit one honn^te 
fortune , 4tait vertueux comme un pauTre ; paroles 
qui se comprendront pen, j*en;suis st)r, dans les 
assembles du monde et dans les regions sup^rieu- 
fes de laclasse eccl^siastique ; carenfin, jene puis 
retenir une Y^rit^ qui m'^chappe : il y a sans doute 
au mal commun les exceptions que je me suis plu 
k signaler, mais ce mal n'en est pas moins r^el ; et 
que de d^pits et de d^sespoir , s*il se trouvait aujour- 
d'hui un Julien qui reprit en sous^oeuvre cette pa- 
role du premier: « L'admirable loi des chr6tiens 
leur enjoint de renoncer aux biens de la terre, afin 
d'arriver au royaume des cieux ; et nous , voulant 
gracieusement faciliter le voyage , ordonnons qu'ils 
soient soulag^sdu poids de tons les biens! » Meliar 
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est J reprend le Saint-Esprit; pauper qui dmlndat in; 
simplicitate sua, quam dives torquens labia sua et 
insipiens (1). 

• J*igiiore le nom de la m^e de M. Roess, et j'eti 
SHis fdch§. Les noms sont d'un puissance biogn^i- 
que sans ^gale. L*abb6de Gr^court, qui n'toat d*dl- 
leutsqu'uaversificateur impudent et malpropre, » 
dit une diose digne dc ranarqae : <t Dorniez-moi 
une m^re qui n*ait pas nom mademoisene Ourceau , 
et je fais mou salat. » G*est que Louis XV, s*il faut 
en croire un indiscrct du temps, ayait dit avant hii : 
« Pour un honime de sa sorte , il suffit d'un petit 
canonicat etd*une petite chapelle (2). » M. deOr^ 
court s'est damn^ , s'il Test , par d^it d'ambttioD , 



(i) Lib. Prov. 19-1. 

(2) II 6tait chanoinc de Saint-Martin de Tours , et fuX 
pourvu plus tard d'une chapelle dans T^glise de Paris. — 
Puisqu'il estquefitioQ de Tours, voici encore M. Morlot et 
deux textes que me met en m^moire sa r^ente nomination 
d'arcbev^que de ee dioc^. En ce temps-ldi, les ^v^ques de 
la province , lorsquUls virent arriver saint Martin , le ju(?^ 
rent indigne de tant d^bonneur : ScUieet eonUmpiibilem esse 
personam^ indignum episcopatu, 4u)minem vultu despicahi- 
tern, vesle sordiaum, crine deformem, Les suOfragants d'au- 
jourd^hui pensent-ils comroe lears devanciers ? Non ; mais 
en tout cas, M. Morlot n'^prouyera pas certaincment le 
m6me genre d'opposition. — ^11 est vrai qu*au t^mofgnage de 
Sulpice S^v^re, ie peuple juge dt autrement saint Martin : 
Ita a populo sententice sanioris hcec illorum irrisa dementia 
est, qui iliastrem vintm, diim vituperdsse eupittnt, prcedi^ 
cabanU (Solp. Sev. de Vit. S. Martin, cap. vii.) Mais main- 
tenant la question n'est pas 15 ;il n'y a plus de peuple. 
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aux termes du radinient de Lhoinond : Sua eum 
perdet amintto. 

La premiere Mucation de M. Roessfut essentiel- 
lement cbr^tienne. A ce sujet, voici une belle pen- 
:8^ de M. le due de Uns : « La grande diflBcult6 
dattS; r^ducatioii consisted tenir les enfants dans la 
isoumissioii-saas d^rader leur caract^re. » Depuis 
F^Yangile , on eonnail ce secret; et lorsque , dans 
la Revue independante (1), M. F. Bandry relive quel- 
ques aaiv^t^s du cat^chisoie pour en ccHidure que 
r^giise est d^raisonnable , crimineHe m^c et niaise 
dans son enseignement primaire , et qu'en conse- 
quence elle n'a aucnn drmt d*attaq«er le monopole 
de runiversite, il fait preuTe de mauvaise foi on d*une 
preoccupation bien singulis; fallait-il done parler 
k des pauvres petits enfants le jargon de M. Pierre 
Lerouxci-dessusnomnie (2)?D'ailleur8y est-ilpermis 
de juger une ceuvre sur deux ou trois incorrections 
qu'elle pourrait renfermer (3)? Grand Dieu! £h^ 



(1) Bevut ituUpendanie^ !•' )aiii 1043. 

(2) Rousseau a dit quelqne part: « Parmi les diyerses 
sciences quMIs se vantent d'enseigner aux enfanls, ils se 
^ardent hien de choisir celles qui leur seraient v^ritablement 
utiles , parce que ce seraient des sciences de choses et quMjs 
n'y r^ussiraieut pas« mais celles qu^on parait saToir quand 
on en salt les termes. > 

(3) Pas plus (lue d*extraire de la BlOfpraphie du Cicrgc 
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trouvez on Uvre dltoentaire, d'un genre quel- 
conque , qui vaille ce cat^cbismo doot vous savez si 
gentiment rire (1) ! 

Toutefois, il s'61^ve, au mUieu de ces d^Iorables 
attaques, une. objection s^ieuse : M. F. Baudry 
demaade pourquol , dans la soci^t^ catholique, qui 
est une par excellence, taqt de cat^chismes divers, 
et non un seul cat^cbisme r^ig^ dans des termes 
identiques conune dans.le mSnie esprit? Ici, 
in. F. Baudry a parfaitement raison. £t j'ai dit 
assez, en parlant du br^viaire , quel ^tait mon am 
sur ce point 

Chose incroyaUe , qu*(m ose aujourd'hui contes- 
ter au christiiuiisme soa influence salutaire sur. la. 
faunille! Qui a d^fini la paternity , si odieuse et si 
infame aux ^poques paiennes? Oili fut puis^ cette . 
belie consecration du droit des Spouses simuld par les. 



trois ou quatre passages que l*on estropierait efTronttoent 
ou bdtement poor prouyer que le Solitaire commet des h^r^ 
«ies h foison , outrage la morale et m^te la corde oa le bo- 
cher : Cela s^est tu. 

Que diront-ils de cet accident typographique + au lieu 
de X* (^^' P* 303, t. IV) : grace done, 6 mes typographes, 
pour une autre fois. 

(i) La notice de M. Feutrier nous donnera lieu d'^met^ 
tre quelques id^ g^n^rales sor les cattehismes consid6rfe 
comme instruction ^crite et comme instruction parl^. Le 
c^l^bre 6v£qoe de Beauvais en a donn6 un qui m6rite une, 
attention toute sp^ciale. Je citerai la critique spiriluelle ct 
mordanle qui en fut faite en ce teinps-l^. 
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Romains: Ubi tu Gains, ego Gala? Qu'est-ce qu'une 
mdre selon T^j^vangile ? et qu*il est bien plus diffi- 
cile pour nous d'user sobrement de nos avantages,^ 
que d*imaginer des preuves contre nos ddtrac- 
teurs (1) ! mais revenons au sujet de cette notice. 

M. Roesscommenca ses 6tudesclassiques^Sche- 
lestadt dans le d^partement du Bas-Rhin , et ses 
sncc^ r^pondirent aux esp6rances quil avait fait 
conceToir de tr^s bonne heure. Les germes de pii6t6 
que la solticitude maternelle avait d^pos^s dans son 
ime, furent soigneuseoient cuMv^s et portdrent 
tons les fruits desirables. 

De Schelestadt il passa dans une institution de 
Nancy pour y achever ses humanity , et ensuite k 
Mayence, od il suivit des cours de philosophie et 
de th^ologie. 

Mayence €tait alors sous la domination fran^se 
et avait pour ^vSque M. Golmar, compatriote , lui 
aussi , de M. Roess , comme etant alsacien (natif de 
Strasbourg). 

A cette quality , car e'en est une d'appartenir h 



(1) Je Us dans un liTre qui, d'ailleurs , contient d^assei 
bonnps choses , ces parotes ind^finissables : « Nous somine^ 
arri?^ au premier siteie(di rav^nement de J^sus-Christ) qui 
vit mourir la liberie et naitre une religion, » {Hisiolre des. 
progres de la eivilisation en Europe, par H. Roux-Ferrand, 
i"vol. p. 11.) 
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one contr^ dont presqoe toas les enfaiUs sont dcs 
penseurs infiniment remarqnaUes ; ^ cette qua- 
Kt^ done, M. Colmar joignait celle de Uen con- 
ns^tre les homines et de sabordonner ses cfaoix ^ sa 
conscience; chose pr^ieuse nigroque simiUima 
cycno. n ayait d^jk fait poor son dioc^ Tacqnisi- 
tion de M. Humann qui fiit d'abord son secretaire, 
pnis son vicaire-g^n^ral et son snccesseiir^ II avait 
^ ses cdt6s M. Liebermann, ['estimable amear des 
Institutiones theologiccB, anquei kXakl confine la di- 
rection de son grand s^minaire (1). T^moin de& 
brillantes ^udes de M. Rcess , il eut'la penste de 
le rapprocher aussi de sa personne; et ce qui est 
trop souirent une cause de dSfavear poor les Jen- 
nes ecd^siastiques, je veux diriB son talent , le out 



(i) Get ouTrage, 1'uq des plus siiatisfaisants queje connaisse 
sur la mati&re» a ^6 adoptii par le college deia profiagande^ 
Rome ; il est sum daiM les s^minaires de la Belgique et 
dans on grand nombre des s^inaires de rAllemagne , de 
ritalie» de la Saisse et des Etats-Unis* J'ai d^ir^ saToir 
pourquoi les s^minaires de France n'aTaient pas fkit aax 
/ii«(fla/tofies le m6me accneil ; c'est, m'a-t-oii r^ndu, que 
ces derniers sont dirig^ en bonne partie par la soci^tfi de 
M. Olier ; quand les Sulpidens ont besoin d^un ouYrage, ils 
Te font eux-m^raesy suiyant la m^thode de la dame Eoqssin, 
dont il est question page 278 da deuxi^e Tolmne ; sauf h 
r^jouir trte peu te ooeur du souYerain Pontife, oomme il est 
arrive kM. Carri&re, lors d*une publication r^oente. 

M. Liebermann est depuls dix-sept ans vicairc'^te^ral de 
Strasbourg, comme nou»le Terrons par la suite. 
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par exceptim sur Ja voie des emiriois et des hoD- 
ueurs. 

U y eui un autre motif. U* Roess , dans des cir- 
cbnsumoes mdbeureuses , Teoait de se distingaer 
pair UQ aete de d6youemeQt qui m^rite d'etre men- 
tioun^ . 

C*etait 2^^ la d^sastreuse campagne de 1815 , 
dtt im ^mvaiu ; Mayence re^ut par miUiers nos sol- 
dats blesses outre Rhin , et qu'on y apportait ma- 
ladas f liiouraats pour la plupart Tous les Edifices 
publico ea ^aient encombr^; bientot une ^pidemie 
se manUesle parmi les debris de cette grande ar- 
m6e. M. Golmar se d^Toue pour les assister ; et Ik , 
conKDe partout oik il y a des mis^res k soulager, I^ 
comaie ea Fraace pendant le cholera (1) , comme 
nagift^re au milieu des eaux debord^ (2), le clerge 
imite g^tgreusement Texemple de spn chef. Le 
pr^lat jagea eepeadant con\enable de rcavoyer 
dans leurs. families les ^l^es du grand s^ninaire , 
^m laissaot, k ceux qui; eu auraient la force et le 



(1) Allusion k M. de QQ^en » dont 51 sera fort question 
dans une notice prochaine. 

(2) Ceei-reicarde M. Du Pont, areliev^ue d* Avignon, c^ui 
Vesl aufourdlhnt de Bourges, et M. Donnet , cure de Ville- 
tranche (Rkdae), pais^v^ue-coadjuteurde Naney, et main- 
tenant arcbev^ue de Bordeaux;, qui ne se lasse pas de faire 
d'^tounantes clioses en tons genres, 

2 
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courage , la liberty de braver la ooBU^on et jde 
donner des soins aux malades. 

M. Roess , alors dg6 de dix-*Beaf ans , se fit ii^r- 
mier et rendit k ses malheureiix compatriotes tons 
les services de la plas active charit6..QuaBd F^pi- 
demie eut cess^ , il reprit le cours de ses Etudes (1). > 

II fat ordonn^ pr^re en 1816 et imin^diatement 
nomm^ professeur de th6ologie, dans le s^oiiiiaire 
m^me de Mayence, 

Notons bien qu*ii prit ses grades de liGenei&el de 
docteur; et notons bien enc(»*e que,'panni ceox 
qui occnpent en ce moment Jes chaires de thMkigie 
de France, on n'en com[Herait pas jusqu'k dix qui 
soient rev^tns des m^mes titres. Que dis-je? Si la 
Sdrbonne mSme , il en est pen qui ne soient frap- 
p^s de cette irregularity; et en ce qui toucbe les 
^v^ques, on sent la valeur deladi^nse dite : Sttper 
defectu graMs doctaralis (2) ; satire san^ante ! 

M. Rcess traduisit trois ans apr^s les £a>&>r^ 
vertueux de Tabb^ Garron ; et les notes qu*il joignit 



(i) Tir6 de la Revue cathoiique, 

(2) C*est en 1562, dans sa TiDgt*deuxi&me session, quele 
saint conseil de Trente a ^tabli d*une mani^re obligatoire 
pour tojute l*£glise les grades en ihtologie et en droit cano- 
nique, et les exigea comme dn mt^^ it^cBssAiiuBpour ceux qui 
devraient 6tre promujs aux premieres dignity {^mi de la 
religion y 26 f6vrierl831). 
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au texte dq sont pas one des parties les moins inte- 
ressantes de ce d^licieux ouYrage (1).* 

A coup sClr, il n'est pas ordinaire que le sim- 
ple rdie de traducteur flatte beaucoup qn amour- 
propre d'^crivain , alors surtout qu*il s'agit de re^ 
produire un tout petit liyre ^ Tusage des enfants; 
le travail du reste me parait aussi disgracieux que 
diflSdle en lui-m^me ; s'y livrer en vue settlement 
de son utility, c'est done le fait d'un d^vouement 
h^roiqueet d*une remarquable modestie. Yoil^Fhis- 
toire de M. Rcess , et ce qui expliqae comment avec 
d*aussi.Tastes connaissances que les siennes et toutes 
les ressources d'une belle imagination , Timmense 
quantity de se& buvrages se rMuit pour une moiti^ 
^ un catalogue de brochures r^dit^es en langue 
^trang^re. 

II traduisit encore un ouvrage du bon abbe Gar- 
ron : les Canfesseurs de la Foi (2) , et y fit des 
additions considerables; puis les Projets d instruct 
tions religiemes deM., Tabb^ Grillet (3) ; puis V In- 
fluence de la re forme de Luther, par Robelot (/t). 



(1) MayeDce„ 1819, 2 vol. in-8. 

(2) Mayence, 1820, h vol. iii-8. 

(3} MayeBee,.d821, /^vol. in-8. Get ouvrag^ a eu deui 
oditionsk 

(4J Mayence, 1823^ in-8i 
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H. Roess n'a pas r^spectit Vabht 6riUet juflqa^a 
penser qu*il fiit impossUMe de mienx faire que IdL 
£n suppliant aax uoubtevaeB laeoses de sea Fro- 
jets , il a readu )i k science eoBlflie k Vi^^ le 
plus grand service. Tel qa*ii est serti des mainade 
son traduaear, r^cdTata demst a^re chose qn'oD 
ocHnpilateur delieuxcomaiuiis, etilserapnuiaa 9^ 
rienx par les homoies seos^ de toutes les ^poqpaes^ 
G'est, ^ moQ sens, un grand tort* de veatoiraeo^ 
j^tir k des cadres i^fficiete la prMieatimi ^jfflgffi- 
que; eJUe doit ^e cbez les uns le r^snltat d*mi 
mouvemeat spontan^ du ccenr^ et je parle des (das 
modestes ouvriers de FJ^lise; cbes les aotres, 
c'est-k-dire ehez ceuxque 0iea appellee d'Ma- 
tantes destine , il ianit qa'elle seit une cofBpUle 
creation de Tesprit, approprt^ aux teinps^ aux 
lieux et k Fempire des circpnstaaces les phis dffi- 
ciles k pr^Yoir ; ainsi, >e n'adoiets rutiliti des Pro* 
jets qn'aTec de fortes restrictions ponr les eirateiirs 
sacrSs , et je ne les aocMe aux autres que pour le 
cas au ne pouvant assists aux senneos.de ieur pa- 
roi^ , ils sont obliges d*y supple par une lecture 
acCessoire en forme de meditation. 

V Influence de la Re forme est un livre excellent 
u bien des ^ards; mats avec les notes m^nie dc 
M. Rcess , j'y trouve des faits hazardes, de Texage- 



^^ 
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ration, peu d'ordre ; et ki meilleure cause da monde 
se SQUtieiit mai avec des ^^ments pareils. Pour ma 
pan , je crois autaat qu -hoinBie da moBde que La- 
ther tut miSe Ms cUgne dea foadreadoiitrafrapp^ 
la saiBte^Use catbotique; je d^teste sonb6r^e, 
et je Tok ayec iuHreor les iaeaieolaUes maoxdmit 
die a isLoiM k terre. Gertes, decant une explosion 
de lumi^ et d'iDdignatiofi oomme cdle qai se fit 
dans le monde ktrsqa'il eot jet^ son cri de gnerre, 
il n'estpas dosienx que k bonne l(» ne pat dur^ 
un quan-d*heare , oa, poor naeox rn'oxprimer^ 
que, s'U n'sTait agi sons robsesfikm de cet inCemal 
d^mon de k chair, qni est k raismi conmmne des 
r^voiles , son boo sans TeOt aaasitOt kit rentr6r 
dans Tonit^ Mas je n%& jatnais oompris et je ne 
oimpois pas encore qu'on ne puisse §tre orthodoxe, 
sans croire k tootes ies febuleuses in^es d*impra- 
dents apologistes^ d^bit^ joOmellement sur ce g6- 
nie monstmeax. DMgurer rhistdre est un d^es* 
table moyen de senrir k rdrit^ ; c'est faire injure & 
celle-ci et bksph^mer contre Diea que Ton prend 
pour complice d'uneabjecte dipiomatia — ^Non que 
Robelot et M. Roess aient daign^ descendre jusqa'^ 
la condition des recr^jMsseurs d'annales auxquels je 
fais allusion ; mais pourquoi faut-ii que deux hom- 

3 
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mes aussi judicieut n'aient passueviter toat-li*faic 

depareilstraverst 

' Pour termiDer en un trait le chapitre des tradac- 

tions, je les consigne par ordre chronologique , et 

me propose de reyenir ensuite sur les outrages qne 

j'appellerai originaux ou 4e fond. 

£n 182^, M. Picot puMla un Essai stir I'in^ 
fluence de la Religion en France^ au dtohsejHieme 
Steele ;M. Roess Fa tradnit en 1828-1829 sonsce 
titre : Traits remarquables de l^histaire de I'J&giise 
de France au diahseptieme siede , ou TabUemdes 
Stablissements religieux . (1 ) . 

II avait auparavant traduit et augii)ent6.1a Vie 
des Saints d'Alban Butler et de Godescard (2). 
<c Les additions, dit I'auteur que j'ai d^& cit6^ se 
composent de notes , de vies des saints d*AUema- 
gne , d*Alsace , de SuMe , et de cenx canonists dfins 
ces derniers temps. Get ouvrage a ^te depuis tra- 
duit en fran^ais sous la direction de M. Tabb^ de 
Ram , aujourd'bui recteur de FUniversit^ catho- 
lique de Lonvain; '> et M. Roessen a fait lui-m6me 
vers 1828 un abreg^ , pour tous les jours de Fan- 
nie, k Fusage des fiddles (S). 



(i) Francfort, 2 Tol. in-8. 

(2) Mayence, 1823 i 1827, 23 gros vol. in-S. 

(3) Mayence, 4 gros vol. 
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Neanmoius, la vie des saints, il faut bien en 
convenir, reste toujours h faire. 

D^ 1830 k 1836 parurent; en quatre voluines 
iu-8°, les Sermons de M. de Boulogne , traduits en 
allemandcomnoe tons les ouyragesdont nous ayons 
parle. Yoyez ps^e 247 du quatri^me volume, com- 
ment M. Glau$el de Montals, 6v^quede Ghartres, 
jugeait M. de Boulogne. — A cette traduction sue- 
cMa celle des Sermons de Laroche , qui ellememe 
parut avec VJ^loquence catholique, on recueil de 
chefs-d*ceuvre d*^loquence sacr^ de tons les temps 
et de tous les pays. 

Gette derniere publication se compose de dix- 
huit volumes in-8° : — Discours tir^s des prin- 
dpaux sermonnaires allemands; — Discours tra- 
duits du franj^s, du grec, du latin, de Tanglais, 
de ritalien * de Tespagnol et du portugais. 

Quant aux ouvrages de son propre fond , la liste 
n*enest pas moins considerable. M. Roes&est auteur 
d'uoe Defense de la lettre de M. de Haller d sa fa-* 
milie contre le professeur Krugde Leipsick. On sait 
la ccmversion de M. de Haller et quel bruit elle (it en 
son temps. Si le professeur Krug ^tait ici, je iui 
demanderais ce qu'O pense des feuilletons de con- 
version que j*aidejk qualifies dansmes notices (1). 

(1) M. Ratisbonne jeune Yient d'enlrer cbez les J^uites 
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Vient la Doctrine catholique sur I'EucharistiiT 
constatee historiquement (1). M. MadroUe a 6crit 
la Demonstration eucharistique ; c'est bien plus 
fort La Doctrine de M. Bcess m^rite beaacoup 
d'attentioD. 

Je raime mieux. que ses Esquisses de sermons 
sur les commandements de Dieu et Us sacre^ 
ments (2); et, k cet^ard, je me suls suffisamment 
expliqu^. 

J'en dirai aulaut sur les H^os Chretiens pendant 
la revolution frangaise (3). Si TOisfns que nous 
soinines de cette ^poque memorable, nousaTons 
sur elle desid^es personneltes , et cons^quentment 
peu nettes. En cet ^tat, pouvons-nous appr^cier ses 
actes les pids douteux et d^cemer avec impartialite 
comme avec k-proposdes couronnesdemartyre ou 
des malMictiods? je n'oseraisraffirmer; PAcad^ 
mie, qui s^escrime 2i chercher ^es sujets de prix, 
et qui en est r^duite k proposer cette ann^ Filioge 
de Voltaire, ferait bien de mettre au concours nne 



de Toulouse. C'est une belle id^e et une mani^re heureuse 
de reeonnallpe la miracaleose liODt^ de If arte k sou 6gard. 
Tout est digne d'admiration dans cet ^v^nement, except^ la 
roalencontreuse tartlne. 
(i) In-8. 

(2) Francfort, 1837-1838, gros vol. in-8. 

(3) 1821, ia-8. 
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histoire aussi cxacte que possible de la: Convention ; 
ce ser^t nouveau (v. p. 350}. 

Je ne dis rien des Motifs de cormer^ion de (juel- 
qiws. proiestants (1) ; et pour savoir au juste ce 
qu'il faut en penser, j'attendrai que M. Roess ait 
com^^e le grand travail qu'il prepare sur ce sujet. 

Maisque signifie laPrinmuieduPape de Rhoten- 
see (2) 7 Qui s*est jamais avi56 40 uier la plupart des 
choses contenues dans ces quatre volumes, sans qu'il 
soit besoin de remonler avec eet adversaire aux ar- 
guments primaires , c'ei|t-ii-dire de proceder d'une 
4]emott8trati<m de Fexisten^^e de Dieu pour arriver 
par I'encbatnenient des. cons^ueAces 2i la preuve 
du fait en Utige? Or, parvenu k ce point, est-ce la 
primaute ou une v4rit6 plus importante et plus ca- 
pitale qu'il s'agnraiSi d'^tablir ? Ah! que les4emi- 
moyens swtf utiles! qu'ilssontfunestesv surtouten 
mati^ise de religion T Interrogez toute cette phalange 
de th6o]0gien& dom: vous avez I'honoeur d'toe le 
compatriote et quelquefois T^gal; lisez, relisez ces 
magnifiques Jennoiu£feilfo5er(3),d'autantplus di- 



(i) G*est UD reeueilde iMrocliures. 

(3) i8d6, A Tol. in-8. 

(3) Moser, bon pridicateur du dii^huiii^me $iMe, a Slras- 
lx)iirg. L'^dilion de M. Roess est de 1830 k 1896, en 7 vol. 
iii-8. 



gnes d'estinie et d'attention qu'ils tiennent de vos 
mains , avec une forme plus nette et plus polie, une 
plus grande richesse de fond ; ces admirables mis- 
sionnaires de la Louisiane, dont yous avez si en«[p[r 
quement retract les travaux , sachez d*eux s*ils ne 
reconnaissaient au souverain Pontile qu'une simple 
prerogative de primaute;et vous m^me. 

Eh ! Monsieur, que j*aime bien mieux le Systeme 
de Leibnitz! Voilk une preface que je me suis pris a 
consid^rer comme un chef^'oeuyre ! Que de science 
historique et scholastiqne ! quels piquants details ! 
Comme vous avez saist au collet cette grande derail- 
sonneuse, rignorance! Qttelsinguliercoup^'oeilToos 
nous faites Jeter en arriere sur ces gloif es constituees 
de nos jours , gloires du roman , du feuilleton , du 
barreau, etc., etc.; et comme la franckise vous 
sert! Combien Voltaire avait raison lorsqu'^l disait 
qu*il y a des circonstances dans la vie , ou la v^rit^ 
et la simplicity sent le mcilleur man^e du monde. 

A cdte de ces productions qui toutes portent Le 
nom de leur auteur, il convient d'en indiquer 
qui sont rest^es anonymes. M. Roess a donn^ en 
cela un exemple au Solitaire , et n'a pas cru man- 
quer k la franchise ni faire acte de frayeur. D*autres 
avaientagide meme, et je presume qu'a cet egard, 
les choses ne sont pas prSs de changer. II y a , ce 



— 343 — 

Die semble , bien des gens de sens et de vertu 
dans \e DictiOTmavredussL^ant Barbier (1). MiUerai- 
sons honnStes peuyent determiner un 6criTaiak taire 
son nom soit provisoirement soit pour toujours, Lors- 
que parurent les Lettres persanes, Montesquieu , 
qui pr^Yoyait une objection du genre de celle qui 
nous occupe , y r^pondit d'avance par cette \ng&-- 
iiieuse comparaison : « Que Toulez-'Vous ! je ressem- 
ble h la jeune fille qui marche droit et bien si elle 
n'est pas vue, et qui commence k hotter d^ qu'oi^ 
la regarde. » G'est assez sur Tanonyme. 

M. Roess a pr^t6 plusieurs fois aussi aux jour- 
naux religieux le secours de sa fdume ; il a igale- 
ment enrichi d'articles biographiques VEncyclo- 
pedie catholique quepnbiie le Ubraire Parent-iDes- 
barres , sous la direction d'un homme de liaut^ 
intelligence , mais dont les convictions catholiques 
ne sont pas bien prouv^es. 

« Ges ouvrages , dit toujours T'ecrlvain de la 
Revue , forment ensemble plus de cent soixante 
volumes. » Ge qu'il y ade remarquable avant tout, 
c'est qu'ils supposent tons une fA-odigieuse passioipi 
l)our le travail et un talent de premier ordre. 

(1) Dictionnaire des anonymet. — Barbier, prCtre, qui 
depuis Id revolution avail cessd dVxercer Jes fonctions cct 
pt^sipstiques. IV est mor^ 6 la biblioth^que royijile. 
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Je m'empresse d'ajonter que M. Roess ne les a 
pas torits seed; et c'est avec Texpression do bcm- 
heur cpinme de la reconnaissance et d'nne sincere 
admiration que je consigne ici le nom de son digue 
colbborateur , M. Fabb^ Weiss, doyen dn diapitre 
de SjHre, aujonrd'hui ^^e de ce diocese, sauf 
erreur de ma part, eh riemplacement de M. de 
Geissel, coadjnteur de Cologne. 

Ilsavaientfond^, en 1821, \e Catholiiftie , re- 
cneit mensoel destin^ ^ faire connaitre tous les 
ouTrages de quelque importance concemant la reli- 
gion; on y tronve de profondes dissertations sur 
les principanx points de dogme attaqu^ par les 
protestants , et des r^ponses aussi satisfaisantes que 
nenTes anx objections des incrMules. Un autre 
avantage de ce recneii ^tait de foiirnir sur Ftot 
religieux de TAllemagne des details historiqnes d^nn 
supreme int^r^t et dont les annaHstes futurs pour- 
ront tirer le plus grand profit On en trouTe un 
6chantilion d^ins la statistiqne suivante <kmt je ne 
puis me d^fendre de donner un aper^u ; elle est de 
1830 et , je le d^ouvre k Tinstant m^me, d'autre 
source ; mais peu impbrte : 

II s*agit de la Prusse Rh^nane. S'il 6tait des 
pGrsonnessTigoureuses qui n*en voulussent prendre 
connaissaucc quli la condition de la rattacher a un 
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sujet plus direct et plus procbain , rien n'empeche 
qu'dles ne fasaeiit diTersion vers b notice ^t M. de 
Droste-Wischering pour Ty placer a le\ur poave-* 
uauce. 

Daos le cours de cette biographic nous sei^ons 
soufent ohlig^i de sup{d6er par des k-propos plus ou 
moins l^times k des lacunes facheuses mais ind- 
Yitables. 

La Prusse Rb^nane doit son organisation ac- 
tuelle i la buUe de SaUite ammarum, qui a statue 
quetoutes les egbses catbobques de la province du 
Rhin et de la Westpbalie appardendraient a la m^- 
trq^Ie de Cologne. Les ^ses de la province rbe- 
nane format deux dioceses , celoi de Treves et 
celui de Cologne , et une partie de celui de Muns- 
ter en WesQibalie. L'arcbevSch6 de Cologne com- 
prend 44 doyennte : 16 dans le cercle de Cologne ^ 
19 dans celui d*Aix-la-Chapel(e, 8 dans celui de 
bus8eld(»rf y et 1 dans celui de Coblentz. L*ev6- 
ch6 de Treves est compost de 23 doyennes, doi>t 
13 dans le cerde de Treves et 10 dans celui de 
Coblentz. Au diocese de Monster appartiennent 4 
doyennes de la province Rb6nane« tons situesdans 
le cercle de Dusseldorf. Ces 71 doyennes compren- 
nent 231 cures cantonales et 12Zil succursales, en 
tout 1472 paroisses catholiques. Toule lA popula- 



tion catholique s-eleve a 1,660,372 ames; ce qui 
donne 1,11^ ^^ pour chaque paroisse. 

Quant k i'^gliseprotestantede Ja m^me proviuce, 
die se compose de 26 sy nodes, dont 11 dans le 
cercle de Goblentz avec 153 paroisses, 2 dansle 
cercle de Tr^Tes avec 37 paroisses, 3 dans le cerde 
d'Aix-la~Ghapelie ayec 28 paroisses, 2 dans le cer- 
cle de Cologne avec AO paroisses , et 8 dans le cer- 
cle de Dnsseldorf avec 173 paroisses. Lesprotes- 
tants de tousles synodes sontau nombre de 487,320^ 
ce qui fait 1,020 pour chaque paroisse. 

Pour chaque district d'ecole, il y a k peu pres 
700 haMtants catholiques avec 126 enfants; et chez 
)es protestants 540 habitants avec 37 enfanta U y 
a en tout 2,3/i5 6coles catholiques, 8^0 ^colespro- 
testantes, 49 mixtes et 59 ^coles juives. On pent y 
joindre T^tat des Gymnases ou collides qui existent 
dans les etats du roi de Prusse; 11 y en a 109: 3 
dans la province de Posen, 6 en Pom^ranie, 10 en 
liVestphalie, 17 dansle Brandeboui^, 18 daHs la 
province du Rhin , 20 en Sil^sie , et 23 en Saxe. 

On pourra m'objecter que ces curieux renseigne- 
ments sont venus de M. Axinger (1) et non 4e 



(1) Chanoine de Strasbourg, ^crivaio distingu^,. dont Ja 
notice aura et doit avoir sa place dans la Biographic ducIergiS 
contemporain. 



M. Roess. Je le veux bien, mais en vaudront-ils 
moins pour cela^ et en sera-t-ii moins vrai que j*ai 
donn^ un specimen dn genre des rMacteurs du 
Catholique ? 

Le 13 fevrier 1822, parut un ordre sup^rieur du 
gouvernement de Hesse-Daroastadt quisupprimale 
recueil que nous examinions tout-Si-i'heure. Les re- 
dacteurs, dela part de cesdignes gens qui crient sans 
cesse ^ rintol^rance catholique , ne s*y attendaient 
gu^re ; je le pense du moins. lis r^clam^rent, mais 
en vain ; ils adress^rent au minist^re un M^moire 
qui fut encore inutile. — Conament ? vous lol^rez et 
encouragez Tattaque, et vous interdisez la defense! 
Zimmermann, le premier pr^icatcur de la eour, 
publie une gazette remplie de calomnies et d'his- 
toires ridicules centre les catholiques , et ceux-ci 
n'auront pas le droit de r^pondre! — Eh bien, non; 
el vous qui asservissez la presse h la sagesse ou au 
bpn plaisir des gouvernements , je ne vois pas cpie 
vous puissiez vous plaindre. Celui de Hesse-Darm- 
stadt b^n^ficie du principe absolu que vous-m€mes 
avez ^tabli ; il use de sa legitime autorit^ ; nul ne 
doit contrdler ses actes; car M. de La Mennais etait 
un grand criminel, lorsqu'il demandait la liberty 
dont vous aurieztant besoin maintenant (1). Voici 

(1) a Commenl? le Solitaire nous dit qu'il fait une (Piivre 
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{irecisi^Dieiit ce qa*il disait : « U est poflsibtet il est 
miSme dc fait que le pouToir se troove entre des 



morale et digne d^estime; et il a 6crit la Tie de M. La Men* 
nais sans un mot de blftme 1 1 1 G'est aoe d^ision. » 

Reprochesolennellement adress^ & Tautear de 6es notilses. 
Jtne r^nds pas. On piatdt, poor dooaer nneidte de Tim- 
portance qu'oii doit atiacher k certains jugements , je me 
conteotede citer le pai>sage suiyant extrait de VUnivers et 
reproduit avec empress^ment par V Union catkoli^ue. On. 
Terra comment les gens d^licats et distingu^s qui bl^mnent 
rirr^T^rence de moa style t s^entendent k fairede la erttliiue 
de haute lignte« 

Qn lit dans VUnivers du 8 juillet : 

« On nous assure que, le mardi 5 fuiHet, l*ttbb& Cluttel« 
qui se donoe le titre de patriarcite'^viq^e de I'figlise fran^ 
^aise, est all^ oSrir ses services k MItf. left ehefsdela com^ 
pagoie des Goiffeura de Paris; il les aurait sappU^ de too* 
loir bien accepter (m? 9a 'i7 appelle son local pour y oti^rer 
la f^le de saint Louis, /tficr patron, /ear promettant que ce 
lo<^ vaste et commode serait magBifiqoemeBt d^eor^ pour 
ceite c^r^monie : « Bt puis, aurait-il ajout^ , Touscompren- 
« drez, chez moi oCi.tout Toffice se c6l^re ea fmn^is, )*^ofe 
« de votre patron ; taodis que, dans la vieille ^lise latme 
« vous n^y comprenez pas plus qu*^ de I'h^breu. « 

» II paratt que M. Ctiatei en a d.6 pour 8e» oA«s de set" 
Tice , et que MAI. les Coiffeurs ii'ont pas voulu sb laissek 

FAIRE LA QUEUE. » 

lis ont eu raison ; et tous ^tes de gros^ers persomuiges ; 
▼oil& ce qui rfoidte de tout oeci ; et yous vous exposes k de 
cruelles repr^sailles, car, quel les que soient les perverses ab- 
surdity du sekisme de ce malheureux pr€tre, il pourrad^ 
sormais printer la pi^ce suivante aux coiOTeurs de Paris» 
pour leur faire esp^er quelque chose de mieut que ce qucf 
leurdonneat les pktres catholiques : C*est ranalyse lextuelle 
d'mkDiscoursprononcddevant quarant^six parruguiers riu- 
nis en Societi phitafttrkopique j c*est-i-dire, pour eonserver 
auxmaladesUut* clienteileen faisant fair $ leur besogne, dis- 



mains h^rftiqnes, pi3iiennes,etc., etc; or, conime 
il est nature! que le gouTemement agisse selcm sa 



coun dont I'opinion publique a pabu DisiRSR Vimpretsion 
(Pre/lj^ et dontYoid let bcontte: 

« Seul, le (perruquier) soci^taire n*oserait rien entrepren- 
« dre ; soutenu, la hardiesse de son g^nie con^it et oph« 

• dev prodigeB(page 10 et 99).— II est plus imperUint qu*oii 
tf ne pense de fournir (an perruquier) Toccasion d^agrandir 
« la sphere oA il vU d*habitut/e, pour apprteier les diTerses 
« conditions bumaioesy s^identHfier avee les aulres par la 
« peDS(Se, etc, p. 20 et2i. — Gombien (de perrnquiers)iieni, 
< a^ec ral8on,d*6tre laborieui, mais depourvus de tout esprit 
« d*obsenrs^on pour ne aonger qu*& eux-mtoies, considirent 
« faussement le travail comme, etc, p. 31. — Qu'lls ouTrent 

• les yeux, et Us verront que (des permquiers) tombent, etc , 

• dans une position ties plus gineet^ ibid. •— Une foisentr^s 
« dans les soci^t^s, pour voir les autresdepr^s etdevenir le 
« confident de lews pe ines, il n^ pins possible (avx pcmi> 
« quiers) d^^tre e^dusifs, etc, etc, p. 23.-»Toos ne sont pas 

• appel^ il fournir la m6me carri&re, p. 26. 

« (O pemiquiefs I) rapprodies-vous, nnissei-Toos, Mr* 
« veille^'vousf p. 28. AutrdTois (les perruquiers) ne connais- 
« saient pas oette concurrence elTr^nte et indiHcaie qui de 
« nos jours amtoe de si flBioheux rteultats, p. 29. 11 est deia 
« demi&re importance que ceuxqui consomment et tfue ceux 
« qui produisent se voient d*un bon ail, p. 3i. II Favait bien 
« comprise, mes fr^res, la nicessit6 de lier entre eux les bom- 
« mes d*une mtaie profession, autant dans lenr int6r6tpriv6 
tf que dans Tint^r^t g^D^raU le pieux roi dont nous c^l^ 
« brons la f&te, le plus fier chevalier de son sitele, au dire 
m d'un contemoorain^ p. 32. — Autrefois, (les permquiers) 
« partaient de la foi pour arriver k la charity ; aujoui^'bui, 
« (les perruquiers) partent de la cbarit^ pour arriver k la 
V foi, p. 38. » (Textud.) — Chez Gatineau, imprim.-libraire 
de r^vtehd, k Orl^ns. Le disrours est d*un M. Victor Pdle- 
tier, cbanoine.— 5^<>(<ttam pondcrator est Deus^ (Pr.26-2.) 

II est bien cntendu, apr^s celtc citation motivte, que je suis 
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croyance, que d*applicationsdiverses da droit done 
il s*agit ! qudavenir pour le catholicisme ! » — Mais 
11 n'en faut plus parler. 

Le recueil fut d^sormais public k Soleure, puis 
h Strasbourg » et enfin k Spire. 

M. Tharin , devenu 6v6que de Strasbourg (1) ^ 
ayait nonmi^ M. Liebermann, Ticaire-g6n6ral en 
iS2lu M. Roess fut envoys k la place de celui-ci 
pour dinger le grand s^minaire de Mayence ou 
il resta jusqu'en 1830. luutile de dire qu'il y fit 
b^nir son administration. Ge n*est pas sans in- 
tention que j'emploie ce dernier mot , car il est 
pen d'administrations qui presentent des difficult^ 
aussi compliqn^es que celles d'un grand s^minaire, 
et je ne sais si Ton pourrait s*expliquer ainsi ria- 
succ^s de la plupart des hommes qui s*en trouvent 
charge Quel service rendrait k r^lise et k la so- 
ci^t£ rhomme instruit , 6clair6, prudent, qui ^cri- 
rait un li?re sous ce titre : de I'Education ties 
Seminaires; ce qu'elle fut^ ce qu'elU est, ce 



iin des slides de M. Chatel, et que mon ouvrage est essentiel- 
lement snbversif de tout dogroe, de toute morale, de toute so- 
ci6t^ , etc., etc.— J*ai oubli^ de dire, dans la notice du^pri- 
mat de Tflglisefran^aise, quMl a un secretaire ay ant nom Bar- 
bier. Avis h M. Marguerie. 

(1) Sifcge 6rig6 au quatri^me sifecle (rit roraain), forni6 
par le Haut et le B^s-Rhin; j'y songe. 
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qu'elle devrait etre (1). t)n cherche biea loin des 
moyens de r^forme , lorsqu'on les a soas la main ;. 
le.monde est pleinde synth^tistes, et Dieu saits'il 
y a lien de pire qu*an synth^tlste , le plus ordinai- 
rement du moins. 

Plus tard, M. Tharin s*6tait d^misde sonsi^e; 
ilayait ea pour successeur M. Lepappe de Tr^vern,. 
autrefois coadjuteur de Nancy. Le oouvel ^v6que 

• 

(1) Je le propose pour Tannic prochaine & TAcad^mie ;et 
k propos, ¥oici quelques expHcatioDS sar le fameux ^oge de 
Voltaire, dont il a ^t^ d6j^ parl6 : 

tL*Acad^inie Fran^aise yient de mettre an concours pour 
t844 raoge de Voltaire. Rien nemanquera donc^Tidolede 
ce journal. On va lui dteemer une officielle apolhtoe pos- 
thume.Toutefols, quel caracl^re a la d^ision deTAcad^mie? 
C*ek-lft one question grave » et qu'il importe de r^udre 
aussitAt, pour Thonneur des membres decette compagnie 
qui n*ont pas pris part h la decision , ou qui ont protest6» 
Remarquons d'abord que la proposition de meilre au con-, 
cours r^loge du patriarche de Ferney a £t6 le resultat d^uhe 
petite cabale ; car h T Academic, T^cole voltairienne a sea re* 
pr^ntants. Elle a done 6aiis, d'une fagon quasi-subreptice^, 
sa motion malencontreuse. Elle en avait presque honte, et, 
pour la faire passer^ elle a choisi un moment oil il ne se trou*. 
vait que dix-sept acad^miciens sur quarante. Neufde ces 
dix-sept membres avaient fait la petite conspiration qui a 
abouti ft rheureux r6suUat que tous savez ; les butt autres, 
parmi lesquels on cite MM. Mol^, Salvandy, Victor Hugo et 
Barante, ontprotest^^nergiquement, mais en vain, contre 
cette surprise. II sera cnrieux de voir TAcad^mie condamnte 
k douronner Tdoge d^un pbilo^ophe passablcment cynique 
d^ns la m£me stance oii elle d^cernera les prix de vertu. II 
est vrai qu*elle subira la loi de la minority. Ce sera com me 
nn ironique bommage jet6 h la m^moirc de Tbomme qui fai- 
Sfiit du mensonge son anno favorite. • 



n 
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rappela M. Rcess dans son dioc^ , et le mit ^ 1» 
t6te da grand s^minaire de Strasbourg. 

En qoittant Mayence, ce dernier re^ut Ic di- 
pldme de cooseiller eccl^astique , et la m^me 
ann^e le litre de membre de rAcad^iecatholiqne 
de Rome. Cinq ans plus tard , M. T^v^ue de New- 
York lui donna des lettres de grand-vicaire. 

Or,ses fonctions de sop^rieuretlacosipositioade 
sesouvrages n*6taient pas un aliment qui pdt saffire 
Ik son activity. II continna d<Hic k professer la di6o- 
logie, et il le fit d*ane mani^re plus brillante que 
jamais. 

Ici s*^l^ve une grande question tr^ ^pineuse » 
tr^s irrltante, tr^s obscure m^me, malgr^ lesdd- 
bats qu*eUe a occasional et les suites ^fiantes- 
qu*elle put avoir. Dans cette mM6e oil furent fix^, 
durant quelqoe temps, les regards du monde ca- 
thpUque,. M. Rcess combattit valeureusement et 
vigoureusement; ses adversaires firent de mdme. 
On eut peur d*un schisme. Tout est fiiii ; et S^n^ 
que, en toute hypoth^se, ponrra faire une admi- 
rable oraison fon^bre, mais pas d'apocolokintasis;^ 
ceci veut dire que la vengeance de M. B..-, sera de la 
grandeur d*dme et de la charity. Nous aurons occasion 
d'expliquer, dans un prochain cahicr, ce qui n*est 
qu'indique ici. M. Lepappe de Tr^vern est au>our- 
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• 

d'hui saois arri^reopensee dedouteet d'inqui^tude; 
oe fut iin beau jour que c^Iui otiil put prcsser con- 
tre 80D OBur tous ses enfants r^unls dans Tunite 
de Tamour et de la foi (1). 

J*eniprunte k remain de la Revue catholique 
les paroles qu'on va lire et que je recommaade 
sp^ialement^ M. Duf§tre, premier vicaire-g^n^ral 
du diocese de Tours. 

« En 18/iO, M. Lepappede Tr^vem sentantquele 
poidsdesesquatre-vingtsixansLUlilMPOSAiTl*OBLi- 
OATiOn de oonfier h d'autres une partie (2) de sa sol- 
licitude pastorale et desfonctions actives de F^pisco- 
pat , demanda au gouvemement de Ini aocorder un 
coadjnteur; il dSsigna nominativement, dims unef 
longue listO) M. ASre, alors cha&oine et vicaire- 
gdn^al de Paris , et M. Roess. 

Quelqu*un m*a fait savoir qu'en a[q;)l]quant k un 



(t) « On a tottjoun dispot^, dit Voltaire, et sur tous ies 
sujets. Mundum tradidlt ditputationi ^rum» II y a eu de 
Yiolentes quereOes pour savoir si le tout est plus grand que 
ses parties, si an corps pent 6tre en plusienrs endroits h ia 
fois, si la matiire est tou jours impteitrable, si lablancheur 
de la neige pent subsister sans neige, si la douceur du socre 
peut se foire sentir sans sucre, si on peutpenser.sans t£te. 

c Je ne fais aocun doute que, d^s qu^un Jans^niste aura 
fait un lirre pour d^montrer que. deux et un font quatre, il 
ne se trouve un Moliniste qui d6montre que deux et un font 
cinq, a 

(1) Pourquoi une partie? et que signiOe plus bas oelte 
6pith&te courtisane i^actives ? 
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pr4ht qudoonque d'abord , et puis en apfdiquant 2i 
M. de M ontUanc , et ^ M. de Beauregard qui ne le 
valait pas, une ^^iuion comme celle qii*expriment 
les premiers mots ci-dessus souiign^s, j'avais fait 
qudqne ciiose d'incoDvenant, sinon d'aSreux. C*est 
^ M. Dufgtre de juger (1) . 

Que le gouYemement soit pri6 ttaccorder des 
coadjuteurs designes nominatwement, ce ne stmt 
pas les canons de T^glise qui le disent; mais j'ai 
peur de me faire gronder. 

Quoi qu'il en soit, M. Afire fut accord^, et uon 
M. Roess. La nomination est du h d6cembre 1839; 
il fut prtomis^ dans le consistoire du 27 avril sui- 
Yant, sousle titre d'^vdque de Pomp^iopdis tit par- 
tibm. On avait fix^ son sacre au 7 juiu , jour de la 
Pentecdte. 

Mais il arriva ce que nuln^ignore. 

Lesyicaires-g^n6rauxcapitulaires, parmi lesquels 
on ayait appel^ M. Aff^re par ^gard pour sa quality 
d*6vdque, le nomm^rent par ^gard'pour cettem^me 
quality, le premier d'entre eux, ce qui le mit k m^me 



(1) Voir p. 93 de la notice de M. Duffelre.— Je dte beau- 
coup , depuis quelque temps , ces petites feuilles dent la pu- 
blication n*a pas continue; ce n'est pas qu'elles m^tentla 
moindre attention, mats comme tous les puissants y sont d^i- 
fi^, sans Tombre de restriction et presque autantqu*ils de- 
sireot Tdtre , le t^nroignage de leur auieur m*est pr^ieux. 
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de faire k Louis-Philippe uq compliiiient doat I'l^Use 
de France se souviendra long-temps , et ea cons^- 
qae^ace de gagner la crosse de M . de Qudlen. U 
aj^t qa*on Tavait fait archev^e de Paris k rim- 
proYiste; S^ndque re^ut avec plus de d^sagr^ment 
I'ordre de s'ou?rir les veines. 

Le minist^e , puisque les chefs de T^glise , divi- 
nement institu6s, iriennent maintenant de loi , le 
mittist^re, disons-nous, se rappela la requdte de 
M.' Lepappe de Tr^vern; et M. Rcessfat nomm^ ^ son 
tour le 5 aoQt de la mSme ann^e; il fat pri6conis6 
le ik dtomhre , sous le titre d'^¥^e de Rodio- 
polis in partibus,vvec future succession, etsacr6I& 
dimanche 14i6vrier 18&i > dans la magnifique ca- 
th^ale de Strasbourg, par M. Tarchevdque de 
Besan^n assist^ de MM. Jerphanion (1) et Men- 
jand, Tun ^v^que de Saint-Di^, Tautre de Jopp(§ in 
partibus et coadjuteur de Nancy. 

C*^tait la troisi^me fois, observe scientiiique- 
ment M. Axinger, on plutdt M. Rcess, on plutdt le 
r^dacteur de la Revue, que Tantique cathMrale 
voyait cette c^r^monie: en 1259 et en 1507, Wal- 
ther de Geroldseck et Guillaume de Hohenstein y 
avaient d^jk re^u Tonction des pontifes. 

(1) Qoi Tient d'^re nomm^archeir^que d*Alby, h la place 
deM. deGuah. 
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Le mdme toivain nous apprend que rautique 
cath^drale 6tait Mcor^ aux frais de k ville, atteudu. 
que, dds pluaieurs mois auparavant, leconseil am- 
nidpal avait Yot6 des fonds k cet effet; il ajoate que 
pins de quatre cente membres du clerg6 Gguraient h 
cette f§te de famille , dans la foule des cathofiques 
eCdes proieslants (1) ; il nousapprend aossi queks 
infirmities du v^n^rableM. deXrivern ne lul permi- 
rent pas dlmposerhuHm toe les maitts I sonooadjo- 
tear. (Y. ks Debats du 1*' aodt, sur le sacre de 
M. Angebauh). 

Autre observation qui. me semble egalement ju-* 
dlcleuse* c*est que M. Roess, M. Graveran, m^ 
que de Quimper, et Mi Bonvkr, 6v^ue du Mans, 
sontks trois seuls pr^lats dc France qui gouvement^ 
k dioc6se dans lequel iU sont nes et qu'ils OHi. 
Umgtemps, siwm toujours, habite. Geci resseniUe 

(i) Malheurieuspment Ips empressements de la foule ne 
pronvetit rien ; il faut au vut^us quelque chOAe qui Tamuse; 
et, h. d^Hmt Ues combats du cirque ou des siacres d'^vOqiieR» 
il ira sur Ta place publique, commcdit Ammien, se divertir 
ii jouer aux d^ ou ft tzvre siffler an narkies.—Voict, d*autre 
part, ee que disent les leqilles retigieuses du d^voAmentdes 
AlsaciensaucathoHcisme: « L^augmentation du traitement 
d^ pasteurs protestants en AUace est un fail scandalevx. 
Les ^lises proleytantes d*Alsaee out conserve tons lenrs 
biens lors de la revolution, et il y a telle ^glise de village qui 
poss^de jusqu*ft S5 hectares. Or, chaque hpctare ne figure en 
dMuetion du traitement du pastenr que pourSOft S5fr., 
tandis quMl rapporte 50 ft 60 fr. Et Ton donne 1800 fr. d«. 
traitement ft ceux qui pourraient subsisler de leurs propres 
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encore a une malice ;ies canons Yoadralent,ooaime 
on sait, on do moinsGomme on doit le.savoir^ qu'il 



fonds, et li qui au surplus on ne doit rien parce qtt*oa lie 
leur a rin pris ; et ceux qai out droit ii une iDdemnitfi piree 
qu'on leur a tout pris, ii*out que 800 frJ... Est-ce \h de la 
justice? 

NonyeUe dteotiTerte: • Le cav6 de lacoqimtmaat^ eatho. 
lique de Gl^bourg est reduit k habiter une cabane que le 
dernier pfttre ne Toudrait pas faabiter. 

« Qu'onse figare une maiaonnette presqueenrulnes, oom- 
pos6e d'un petit rez-de-chauss^e , et surmont^e d*un toit en 
lambeaux , dontplosieurs poutres se sont tucoeMivement dh^ 
tacbto et.sont tombees avec fracas. 11 y a peu de jours, (e 
premier fonctionnaire public de Tarrondlssement de Vissem- 
bourg s^ftabt tveuve^ sant doute a oaose du mottfTeoient #e&- 
toral , dans la commune de Ciebourg, a eu la curiosity de 
visiter la maison sans toit, et dans sa sollicitude, H a, iii'io^ 
tail ai^e, ardoan^ qa*on fit (omber encpre nne povtrequi 
mena9ait d^^craser le pauvre cur^. Un inoffensif parapluie a 
sttfB pourexteuter lesordresde radmlaistrateur. Lemame 
instrument suffirait pour faire crouler quelques vieux rours 
fini sont adosses it la maisonnette et qui formaient autrefois 
des ecuries. 

« Du reste, ce presbytfere inhabitable if/mi encore mieux 
que eeUii qu*occapait le pr^^cesseur dn cur6 actuel- A pre- 
sent, il n^y a que danger pour la vie de^M. That ; alors, il y 
avait grandeinconvenance. La maason curiale se composait 
d*aiie seule pitee partagte en deux par une aicdve fermte, 
od couchait marietfemme, etle restant de Tappartement 
6tali la demeure du pauvre car6 Janch. 

« Et qu'on ne croie pas que c*cst la pauvreti de la comr 
roune qui est causa decet ^tat dechoses; elie jouitd^un re- 
venu annuel de ^,000 fr. D'aiileurs, en jetant un coup-d*oeil 
sar la gracieuse habitation de If. le pasteur du culte lutb^- 
rien, on seconvaincra ais^ment que c*est & une cause autr^ 
que le manque dc fonds qu^il faut attribuer la miserable de- 
meure qu^on appeUe le presbyt^re de M.lecur^de Cl^bourg. 
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vn (dt ainsi ; mais k qnoi bon des canons aajoor- 
id^tuii? « S*il fallait ressusciter tons cenx qui sont 
morts , disait dernidrement un personnage , on n*en 
finirait pas. » G'est Faffaire du clerg6 inf§rieur. 
Mais on objecte que le clerg^ iaf(6rieur les demande 
k grands cris et se trouverait encore fort heoreux 
^e courber ses ^paules sous cette chafne si redout^e 
ailleurs; — on Tinterdira. 

Sur radministratlon de M. Roess, je ne puis rien 
dire qui ne soit une ^latante confirmation des jus- 
tes 61oges que m^rite sa vie sacerdotale. Yoici une 
citation qui prouve quels sont les sentiments de 
toutes les provinces de TEst h son ^gard : 

« La sant6 du v^n^rable ^v^que de Metz (i) ne lui 
permet plus de visiter son diocese. M. le coadjuteur 

c On assure qu^k differenles reprises, les autorit^s sap^- 
rieures, effray^ du danger incessant auquel est expose 
M. ie cur6, ontpromis d*y apporter un prompt remade; 
mais ces promesses se protoogenl depuis trois ans. 

« dependant, la loi ?eutque les pastenrs des cultes Chre- 
tiens soient convenablement logfe aux frais des communes , 
pourquoi reculer devant Tex^ution de la Im? 

t Pourquoi surtout en agir ainsi dans une commune oi!i les 
ressources sont considerables. • 

(4) II vient de mourir. — Jacqiies-Frangois Besson , — n^ 
& Mieogy (Ain), le 12 septembre 4756, — fut d^abord grand- 
vicaire h Geneve, puis pure de Saint-Nizier h Lyon. — II rem- 
plit aussi des fonctions eievees k la grande Aumdnerie. — 
Apr^ avoir refuse le si^ge de Marseille, il accepta celui de 
Metz, et fut sacre h Lyon , le S3 fevrier 1824. 
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de Str^bourg a bien voulu le supplier pour Fad* 
ministration du sacrement de confirmation. Ce pr6- 
lat a confirm^, dans la cathMrale de Metz, plus de 
20,000 personnes, parmi lesquelles on remarquait 
un certain nombre de militaires de la garnison. 
IMonseigneur de Rhodiopolis a ensuite parcouru 
plusieurs parties du dioc^se> etc. , etc 

« M. r^v^que de Rhodiopolis a €t€ accueilli avec 
un veritable enthousiasme dans la Lorraine alle- 
mande , dont il parle la langue, et les details les plus 
consolantssont donnas par les joumaux surFaccueil 
que lui ont fait les habitants de Hombourg, de Fof- 
bach, de Sarreguemines, etc. » 

Je lis encore dans un j|pm*nal de TAlsace : 

« Strasbourg, 4iuiHeti843. 

<i M. leredacteur, je viens vous prior, de la part 
de Monseigneur le coadjuteur, dMns^rer dans le 
prochain num^ro de votre feuiUe la note suivante , 
dont Yous sentirez la justesse et la convenance. 

« Monseigneur le coadjuteur est extrdmement 
pein^ de voir son nom mSl^ aux Elections. Le pr^lat 
proteste formeUement contre toute manoeuvre dans 
laquelle on le ferait intervenir d*une mani^re quel- 
conque. Tout ce que Sa Grandeur se permet de 
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faire daps cette circonstance , c'est de prier Dieo 
qu'il iospira de bans choix aux ^lecteurs. 

« Je vous remercie d*avance de votre complai* 
sance, et snis avec , etc. 

« Laurent, mc^gm, » 

Ged prouve peut-^tre que M. Roess ne se m^le 
point aux malheureux d^bats de la politiqueactuelle. 
Le National et le Courrier pr^tendent que plusieors 
de ses collogues n'en pourraient pas dire autant 
sans sortir du irrai. La Gazette de France^ dans un 
nnm^ro du mois de juillet 1842, accuse textuelle- 
mentet longuement M. Olivier d'avoir mis au service 
des Elections, son influence Episcopate; et de la part 
d*un journalr^digE par M. I'abbE de Genoude, le fait 
est grave. Que penser? Qbedire? De grUce, expli- 
quez-moi done ces sept paroles : Regnum meum nan 
est DE H0€ MUNDO , et ce que veulent direjces autres 
paroles, de bans choix; mais prenez garde de vous 
tromper. 

20 Juillet 182i2. 



PARIS. — IMP. DS A. APPBIIT, PA8SAGB DU CAIRB, 54, 



iff If 



# 



ft 



it 



.i 



•.Hi^quipmt i)u Ct<v« M>Ht<Hif<n<Ju»i.. 




m. H^UlTAKIoi, 



' ^ A .Afp9ti£4it.l^tt^t Jt 



M. LIAUTARD, 

CUR£ DE FONTAINEBLEAU. 



Un trait remarquable dans sa des- 
linte , c^est d'avoir constamment port6 
ombrage aux hommes m^diocres que 
des circoDStances heureuses ou de bas- 
ses inlrigues avaient places au-dessus 
de lui.^-Dou^d'une merveiUeuse droi- 
ture, d^un jugement sain, d^unegrande 
franchise, d'une connaissance appro- 
londiedtt coeurhumain, ^alement pro- 
pre h la conception et h Texdcution, 
exact ^ reconnoitre le m^rite d'un rival, 
prompt & oubiier riojure , indulgent , 
ing^nieux k dissimuler les torts, il a 
su seconcilier Testime, Taffection et 
la .,ooiifiance d'un grand nombre de 
personncs dans les divers rangs de la 
soci^t^ ; il est rest^ Tami de ses 61dves, 
qui souveot le consultent pour les af- 
faires les plus d^licates 

(Extrait de ma Correspfindanee,) 



daude-Rosalie LiaoUrd naquit k Paris le 7 avrii 
177^. II a d€}k sQiiante-huit ans, et c'«st fort mal. 

Sur sa premiere Mucation , je sais peu de chose. 
Mes notices fonrmilleiit de gentiUesses d'enfants , 
de d^veloppements pr^coces, de lauriers ciwillis 

/|7*LIVh. 1 
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dans la poussi^re des ^coles, «t de vocations ^vi- 
denies ; c*est done k peine si j'oserai dire ce qu'il 
devint alors, crainte de bavardage. 

II annon^ait une constitution robuste , et la gra- 
cieuse majesty de son ext^rieur edt satisfait Platon, 
J*auteur du Pontifical que chacun sait, quoique 
disciple de Socrate qui 6tait assur^ment moins bean 
que M. Villemain. 

Id , soit fantaisie , soit autre chose , un hers 
d'oeuvre aie parait n^cessaire. Des critiques, ^videm- 
ment inspires par Tamourde Dieu et du prochain, 
in*ont fait un crime , je r^pete qu'ils m*ont fait un 
crime, notamment dans un num^ro de VAmi de la 
Religion de 182il, d*eatrer dans des details pu^rils 
»ur les habitudes privies de mes personnages, et 
d*attacher beaucoup trop d*imponance ^ la partie 
materiellie de leur vie (1). J*ai donn6 plusleurs fois 
a ces objections des r^ponses s^rieuses qu*elles ne 
meritaient pas; apr^s la citation suivante, je m*o-* 
blige i u'y plus revenir. 

« G'^tait une chose edifiante de voir de quel oeil 
et de quel coeur il recevait en ces occasions une 
poigii6e denoix , oo de chdtaignes, on des (lommes, 

(A) Ainsi oDt-ih cit^ eoiiiineniase6> tesnoiiGefl de M. 1« 
cardinal dela Tour d* Auvergne, 1. 1, page 96; el de M. Com- 
b»lot m^me volume, pogeiOl, 
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ou des petita fromages qu des ceofs que les enfants 
ou lea pauvres lui pr^sentaient D'autres loi don- 
naient des sous, des doubles, ou des Hards, qu*il 
recevail hombleiBent avec actions de gr^ce. U rece- 
vait mkoe des trois, des quatre sOus pour dire des 
messes, qu*on lui envoyait dc quelque«» villages, e( 
les disaU avec grand soin. 

« Ce qu'oa lui donnait en argent , il le dlstri- 
buait lui-m6me aux pauvres qull rencootrait au 
flortir de T^se ; mais ce qu!on lui donnait, qui 
dtait propre k manger, il Temportait dans squ ro- 
chet on dans ses poches, et sur des tablettes de sa 
chambre ,, ou fe donnait k son.^conome , k condition 
qu'on le lui servtt k taUe; disant quelquei^ fois : 
Labores manttm tuarum quia manducabis, beatus 
es, et bene tibi erit (1), » 

Or, tel qu*il ^tait, le jeune Liautard passa ses 
hoit preou^res ann^ k Versailles, et les quatre 
ann6es suivantes k Picpus. 

Lorsqu'il eut douze ans, on le pla^a au college 
de Lisieux, qui jouissait alors d'une grande renom- 
m^ (2) ; et c'est k Sainte-Barbe qu'il termina ses 
otudes classiques. 

(1) Ps. 127-2. — Esprit de saint Fran^ois-de-Sa1les, 
ptrt IV, ch. 23.— - Lisei saint PranQois-de-SaUeslui-mdiiie. 

{2) II y fit sa premiere conimunjon. 
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Bans ce dernier eott^, il ent pour profcsBsears 
les abb^s NicoUe et Formentln , et poar condis- 
€iples plusieurs des homines les plus remarquables 
de nos jours: MM. Borderies, Dossaolt, Delalot, de 
F61etz, Miel, Leiiia]re,etc. , otc; ce qui doinw plas 
de prk aux succds qu*il y obtint. 

M. Formentin lui portalt une affectum qui con- 
tribua tr^s efficacement ^ determiner son choix 
d^^tat. Nous reviendrons sin* ce snjet. 

Lors de la gigantesque r^isition du 23 aodt 
1793 , M. Liautard entra dans un raiment d'inlan- 
tcrie , puis dans le 3* de dragons qui avail eu pour 
colonel le due de Ohartres (1), et qui ^tait alors 
command^par le citoyen Hunion passionn^S pour la 
nuuik. 

Qu*est-ce que la maftA? M, Liautard d^sirait 
{aire partiede T^coie polytechnique. II se'pr6- 
senta, mais apr^ avoir demands et obtenu Tagr^ 
ment de son colonel : « J'aime, moi aussi, fit le 
digne Hunion , je suis passionn^ pour ia matik, » 

M. Liautard hit admis, en d^oembre 17d4V dans 
la "brigade de Biot od il re^ut les lemons de Monge , 
BerthoUet , Lagrange et Fourcroy> sous la surveil- 
lance du capitaine J^brun. Voir F^cole d*aujour- 
d'iiui. 

(i) Aujourd^hiii Louis-Philippe. 
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Hes i|ofes. ine ^eent qu'il fut particuU^rement 
ranarqu6 de Monge et de Lagrange, ce qui n'a 
pas be9oin de commentaire. 

II avait quitt6 cette ^cole lorsqu'on exigea le ser- 
ment de haine ^ la royautS , refuse par Rendu ,. 
Gu^neau, etc. (1). 

Sea relations iotimes et de plus en plosfr^uentes 
avec M* Formentin n'^taient pas toang^res aux 
Yuesde la providence; je Fai d^j^ dit. L*excellent 
abb6 qui connaissait mieux que persoone toutes les 
dispositions d*esprit et de coeur de ^on ancien &it^e^ 
Tavait scrupuleusement ^tudi6, il fut bientdt per- 
suade de sa vocation eccl^siastique et la seconda dds- 
lors de tout soa. pouvoir. Le jour oii M.. Liautard 
lui fit savoir qu'il voulait entrer au s^minaire , sa 
surprise fut moins vive que T^motion de sa joie^ 

Un autre motif avait fix^ d^finitivement les id^es 
de M. Liautard sur le point en question ; je ne sais 



(1) Je n'ai jamais oompris, je I'avoue^quece fClt un grand 
crime de hair la royaut^, la r^publiqup, ou une forme quel- 
conque de gouvernement, prise abstractivi. Cest une affaire 
de logique indiiriduelleet de go<U ; toot homme qui, pour le 
bon ordre, se soumet au syst&me ^tabli, remplitia loiet reste 
libre de ses id6es ; ou du moins it doit T^tre. II y a I& ud 
prd!jttg6 meroyable; si on voulait approfoodir bien des 
choses consacr^s, on les trouverait aussi absurdes. Les 
hommes prennent trop facilemeot Thabitude de se traitev 
entreeuxeommc iof&mes. 
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s*il est rien d'aussi singolier en appdrenceet d*a!»si 
raisonnable au frnid que ce mbtif , M. CSansel; €^ 
tait le concordat de 1801. 

M. Liaatard n'aime pas non plus les coneoftlats. 
II vit, entre autres cfaoses, que celui-ci livrait Ics 
plus beaux sieges de France \k des constitutionnels, 
^ des vielDards d^cr^ts, k des Imes vendues, et 
quelles mis5fes d^couleraient de Ik pour T^glfse. 
II pensa qu'elle avail plus que jamais beitoin de dt- 
fenseurs ind^pendants et purs; il eut une sainte 
ambition qu'il a surabondamment justifi^e d'ail- 
leurs, ce fut de faire nombre parmi ces derniers. 

II entra done au s^minaire de Saint-Snlpice di^ 
rig6 alors par M. Emery, assist^ de 51M. Duclaut, 
Marnier, Montagne, Frayssinous et Boyer. C'§tait, 
comme on voit , le bon temps de cette coinpagnie ; 
et je doute qu*il s'y forme d^sormais une pl^iade 
pareille d'esprits sup^rieurs. — Hola ! 

Je me contentede noromer, parmi ses condisci- 
ples, MM. de Qu^len et Feutrier, et j'ajoute qu'il 
fut conslamment le sujet le plus distingue^ de son 
cours; tel 4tait Tavis unanime, et principalement 
celui de ses brillants antagonistes. 

Aprds quelques^preuves d'usage noblemeot su~ 
hies, il fut tonsure par le cardinal de Belloy, puis 
minora par le m^me , fait sous-diacre par M. F^vd- 
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foe de Yer9uUe8,4iMare ]¥ir celui de Naoey » et pr^ 
yrt wMombre 1804 » 4)^8 la chapelle de Saint- 
Sulpice , par M. RuOo » ^v^e de Saiol-Ffoiir. 

itt moifl d*aodt pr^cMent « il araU qoitt^ le sq- 
minaire poor fonder une mmm d'Macatioa , nie^ 
N(»tre-Damerdes^haiiip9, .38 » sous le patronage 
des abb^Sorderies ^t Duval et du vto^rable M. Du- 
<claux« repr^eatant secret des Suipiciens* 11 s'as- 
socia I\i. Froment, qui reside encore ^ Stanislas; et 
OB leur adjolgnit M. Gaily, car6 de Saint-Pierre k 
Nevers, M. Booillac, qui hu-m^mea ft)nd6 depuia 
un petit s^minaire k Tours (1) , et M. I'abb^ Aug^ , 
ancien vicaire-^to^ral de Boulogne, docteur de 
I'ancieane Sorbonne^ etc., etc. (2). 

Cette maison ne semblait d'abord destin^e , dit 
VAmi de ta ReUgi9n (20 octobre 1821) , qu'k pro- 



(1) 11 estmort grand-vieaire de M. Feutrier, drfique de 
Beanvais. 

(2) M. Aug6, qui a^ait dev6 TabM DuteI dans oe m6me 
college de Louis-le-Grand odi furent^Iev^ Tdcolier vertueux 
et Robespierre, a £t^ depuis sup^rieur du collt^ge Stanislas, 
et 11 est maintenant vicaire-K^o^ral titulaire du diocese de 
Paris. Nous publierons sa notice. — L^association de tous 
ces ecciesiastiques fut reconnued^s son origine par rautorit^ 
eccl^iastique du dioc^, et plus express^ment en id2i par 
le cardinal arcbev^ue de Paris, qui en approuva les sta<^ 
tuts, apr^sun examen pr^alable. 11 autorisa m^me le direc- 
teur h enseigner la th^ologie et h preparer les sujels aux. 
ordrcs. 



J 
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pager parnii ^ }euo«tte les priiieipeii de rdigion et 
^ preparer, pour les diverses classes de la sod^t^ , 
des chrStieiis dignes de oe nom. 

£lle se composait en partie de fils de famiHes no- 
bles da (iioboarg^Saiiit-GermMii , des prorinces, 
de la Belgique, du Pi^moAt, des ^Jeelwats, de 
rirlaiide,^e I'Angleterre, etc., etc. (i). 

Or, M. Liautard ne croyait pas qu'il loi suSte de 
s'enYek>{^r, pour ahm dire , dans sa qudit^ de 
sup^rieor, pout dormir d^nnais ou bire tout siin- 
plement le fetiche devant les parents des 4l^es ; H 
laissait ^ d'autres cette ncmchalance et ees pteoses 
gentUlesses , (pidq»e droit qu'il eiA , apr^ tant de 
travaux et de creations, de jouir palsiUement et 
iii6me glorieusement de ses ceuvres (2). ' 

Aini^ , durant les premieres ann^es, M. Liautard 
faisait plusieurs classes par jour; k saToir les clas- 
ses de inath^m^tiques« d'hi^^ire et de litt^rature 



^i)L*affluencc des ^l^vesn^cessita lafondalion deGentiUy 
qui ayait appartenu & Sainte-Barbe et qui fut vendu par 
M. Planche, lefameux hell^niste. M. Liautard y pla^a les 
enfants les plus jeunes. G'^tait une espto de succursale de 
celle de Paris; etTon passait de fune dans Tautre suivant 
Vdg^ et les pro^r^ de Tenseignement. 

72) Je ne veux pas dire que M. Liautard fUt stranger aux 
belles mani^res, loin de I& ; ii y a peu d^bommes qui poss^- 
dent, au m^e degr6, cette inexprimable chose qui sent la 
bonne et la belle soci^t^, mais il se sertde ses avantages daus 
les limites de la sagesse et de la dignity sacerdotale. 
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grecqu^; il 6tait toujours lev^ k cinq heilres, pr^- 
sidait d'ordinaire les exerdces religieux , — il ex- 
cellait dans ses expllcatioQ8,-*et doanait le premier 
Texemide d'une ob^issance absolue^ la r^ie (1). 

Mais k mesure que i'admiBistratioii g^n^rale se 
compliquait, il dadlat renooeer k ces details d'ensei- 
gnement; il y renoo^ tmit-Mait lorsqu'il eut h 
lotter contre toutes les bratalit^s et les ruses de 
cette bonne university imp^riale. 

Sa resistance fut opiniltre; eile fut invinciUe. II 
publia sur le.sujet plusieiira brodburts qui furent 
lues ayec aTldit^* £Ues le m^taiei^ bien. EUes 
n*en senuent point indigaes aujourd'hui, m6me 
apr^ les grands coups que M. de La Mennais et 
M. Glausel ont fr<^p^ sur plusieurs points. Napo- 
Iton avoua qu'il ^tait forc^ de respecter M. Liau- 
tard; c'^tait plus qu*il n'avait fait pour le pape et 
pour lui-m^me ; AL Liaatard conserva Tind^pen-* 
dance de sa maison jusqu'en 1814 (2). 

(i) II n^aaralt pas inyetitS la mani^re de rester sup^ieur 
d'une maison d'enspignemeDt ou de gouyerner un diocese en 
arpentant les r^ons ^trang^res pour sa sant6, c^est-i-dire 
pour son plaisir. 

(2) MM. les inspecteurs qui connaissaient ses dispositions 
ne venaient pas sans quelque repugnance exercer leursfonc- 
tions rue Notrc-Dame-des-Champs, et malgr^ leur extreme 
politesse et le d^sir de bien faire, ils ^taient parfois pris en 
ddaut, soit dans leur raisonnement , soit sur le chapilre des 
conaaissances positives, etc., etc. 
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Apiift ie retonr 4es fiomiioas » il eut vne graade 
part d*inflaeiice dans rtetbUssement des petits s6- 
tniiiaires dont il cOmmaDiqaa la premMreidte ^ 
I'archevfiqae de Bordeaux (1). Mais Tiinhersitd aox 
aguets ^venta la mine et fit insurer, daas I'ordtn- 
aanoe royale, des daoses restrictiTes, sonrce de 
tantde vexations poor I'iSgiise etd'entraresponrltt 
d^eloppement des YocatbiM. 

M. Liautard fondait alors des ^bilssements reli- 
gienx comme M. Dnfltre fait aQjoord'liiii des re-* 
traites : ie biograpbe a peine h ie suivre. 

II fonde des petits sfaninaires ^ Versailles en 
1818 (2) , k GhllonMmr-Marae en 1819 (3) , & 
Rheims en 1820 (4)s a Terminiers en 1818,^ 
Mantes, etc. , etc., et enfin dans tons lesdiocs^ses les 
plus denu^ de ressources. 

II fonde encore une maison en Am^rique , de 
concert avee T^vfique de la Louisiane (S). 

En 1822 , il obtient de Louis XVIIl que sa mai- 
son soit ^rig^ en college de plein exerdce, d'abord 

(1) M. D^Aviau, de sainte m^moire. 

(2) Dirig^ par M. Tabb^ Chauvel. 

(3) Second^ par M^f . de Fodoas, ^v^ifue de Meaax» et de 
Cosnac son successeur, aujoard'bul archevfique de Sens. 

(h) Autoris^ par ordonnance dii roi. 

(5) Une deuxi^me maison ouverte pr^matur^ment h l& 
Nouvelle-Orl^ans aurait pu nuire k la premiere, on y envoys 
plusieurs snjets qu^il aurait ipr^tM garder en France. 



tona le nom de GolMge !fotr«H-Daiiie*des*Ghain))s , 
eoBoite sous Id nomde coUdge Stanislas (i). 

Ici des raisoBS partieaii^res 1« ddddent It entr^ 
dans la retndte; ne craignez pas que cette retrait^ 
soh inactive. 

En 182/1, aprte tingt anuses de Iravaux et de 
soUieiUides inmienses (2) , h Fdge de^inqaame anls, il 
tralta de son collie avec la viUe de Peris qui en fit 
FacqiiisilioD , moins par n^cesslt^ que oomme t^- 
moignage de 'TeconnaissanGe pour les services do 
iondateur (3). 

•• G*en est assez pour confirmer plnsieurs des r6- 
fleiioDsque j'aifaites afi dAiit de cette notice; tet 
autres vont trouver lenr jnstification dans des 6y^- 
nemeats postdrieafs. 

Certes, le cardinal de Befioy pouvait, en sAretd 
de conscience, nommer M« Liantard le premier 
prfitre de son dioc^ , et Maury ne le jugeait pas 
autrement (&). 

(1) C^taitan des noms de Louis XVIII, poit6 parson aleul 
maternel , le roi de Pologne. 

(2) Le mot n^est point exag^r^ ; M. Liantard ne perdit pas 
devue durant cetemp9*U ums les co1%qs et s^minaires de 
la cr^tion. 

(3) II aurait pu le vendre plus cher et se crier one inttnde 
existence ; mais pour conserver r^tabiissement qui] avait 
fond^, il fit des sacrifices qui ne seront jamais assez connus, 
et se rrtira sans fortune. 

(h) QuelqueS"un»in*en.TOodrontde parierainsi, et je sais 
bien pourquoi 



J^ai Ttt quelqoes-ttas des nombrfiux sfnunaireft 
miraculeosemeBt iaiprovia^s par M. Liautard. Gehii 
de Termiiuers m'a fra^ particulidreiiieiit n est 
situ^ dans le village mtoe dont il a pris le nom, h 
sept lieues environ de Ghartres (1), presqae surla 
limite qnis^re ce denier dioc^ de celui d'Or* 
l^s. La maison qui est 3ev6e » spaeknse et par-, 
^tement r6gulitee (bns, ses distribcitioDs^ ne pr^-. 
seate pas Timposai^ iBajest6 du pateis de M. Fahb6 
Pdlpup k Yaugirard, inais a*en r^imit pas. moina 
tons les avantages desirables , celai sartout de la sin 
liibrit^. On y respire ^ pieins poumons I'air de la 
Beauce; aussi, n*ai-je pas renoontn§ 1^ ces t€a^^. 
breuses i4ikysiom)nMes livides ou qualque pea alcoon 
liques qui peuplent nos coU^^ parisiei^ comme 
fimt dansTiiigjUe les loQg^ squdettes grebttants des. 
ombres d!en dog^ de 1* Averne* 

TeiTiblk»vi8a foKms, letumque labosque, 

]St maJa iqenti^. 

Gaudia 

Veueris monumenta nefand^e. 

G*etaient de ces physionomies fralches, vives, rer- 
jooieStnaiYesetpuresquis*epanouissentsoiisladouce 

' (i) M. Clausel porta 2i cet ^tablissement un int^r^t tou( 
particulier. N'en dilea r'l^. ^ runiversit^. — On parle d'une 
maison de be genre qui ya Sii'ouyrir h Orleans dans l*anciei|L, 
convent des Minimes. 
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ifKfluencedu soleil; d'une direction paternelle et d'une 
consdence hcnm^te. C'^tait Fesp^raneeviTante d*une 
belle race d'hommes avec ces proportions libres dont 
parle encore an po^te (1) , avec la sdve g^n^reuse et 
la richessede son sang. Un prStre recommandable k 
tons ^ards, M: Gaume, gonvemait ce petit ^tat; 
et je ne saurais dire lequel ^tait plus henrenx on de 
la communaut^ ou de son chef, dans lenrs mutuds 
Changes de bons offices. Les Etudes ^ivaient pris, 
d^ cette 6poque (2) , nn* d^veloppement remar- 
qnable; les examens en firent preuve. La distri- 
bution des prix attire toute la population d'sden- 
tour; et c'est unedes plus belles fites du pays. 
Heureux enfants, -et combien est donx k leur cceur 
ie nom de celui qui le premier leur ouvrit cet asfle 
ch6ri I 6 Meiibae,,,, allons, laissez-les r^p^er IV 
lexandrin sacramentel, §aie de tous les compliments 
que nous avons faits en quatri^me , et qu'on doit 
^terneliement faire ici basi 

O Melibse, Deus nobis haec otia fecit. 

Les ei^ves du coU^e Stanislas le r^pdteront 
aussi, et ses directeurs actuels y souscriront sans 
reserve. 

Le college Stanislas est un de ceux quiont produit 

(4) Horace. 



(4) Horace. 

(2) C'est en 1823 que je visilai cet ^tablissement. 



O 



— 374 — 

le plus de siyets di8tii^6s. Je crois avoir dil que 
r^gliae de Frvice ku ddt plus de (|iiatre cents prd- 
trest dont cent cinquuite au moins ont eierci oa 
eiereent k minist^re k Paris ; sepi soot parvenus a 
r^piscopat (1). Nombre d'enjbnts de families nobles 
qoi rendirent plus tard de sigaal^s services a I'^t, 
avaient re^ de ku, presqoe h litre gratuit, les bjen- 
(aits de rMucation, M. liau'tard pent k bon droit 
s'appliqoer le mot de la m^re des Gracques : hiBc , 
inquit^ omamenta mea sunt. 

M. Ajjge accepta les traditions de AL Liautard et 
s*en moutra toujoors le fiddle depositaire. Le cd> 
Ijige, sous la conduite de ce modeste ei savant 
homme, a gard^ la place qull s'etait acquise d^s 
Fabord parmi les ^tablissements de Paris , c'est-*^- 
dire une des plus brillantes. Les limites de mon 
Ottvragene me permettent pas d'indiquer en detail 
tons les elements de succ^s doDt il s'entoura , ainsi 
que ses successeurs. J'aurais aim^ ci dire les noms 
de ces derniers et ceux de leurs dignes collabora- 
teurs; cettelacune sera eombiee, jel'espere, dans 



(1) M. Dupuch, ^v^que d'A]ger; M. Augebault, 6v^quc 
d'An^ers; M. d'H^ricourt d'Autun, M. Thibault de Mont- 
pellier, M.Darcimoles du Pny, M. Graveran de Quimper, et 
m^ine M. Marguerie de Saint-Flour, etc. — .$:<inNFlour! 
Ridtbis et licet rideas, (Pline, Ict.vi.} 
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la notice de M, FabM Blanc qui^st fua d'eax (1^.' 

Le zdle de M. Liantard ne s'ltait pas boni^li ces 
fondatioDs, quelque importantes qo'eUed fusseflt. 
II rendit h F^lise des services »gnal^ et si Aom^ 
breux qull faut se r^islgner 3i n'en citer que le plus 
petit nombre. 

II prit surtout aii6 grande part h l-^tablissemeot 
des missions de France; et il fit rendre k M. Ber- 
tout la maison du Saint-Esprit qu*on avait Unie i 
I'J^cole normale. 

M. de Rauzan et M. de Forl^R^Janson<paita- 
g^rent avec lui Fhonneur de la prenH^re CBuvre, et 
je m'eiDpressc»*ais de le prodamer si la tie de C6S> 
deux saints apdtresn'^tail dniversellement coiimie t 
inais Tun et Fautre seplaisent 3i reconnaitre que- left 
ins[»ratioRS et les conseils de M. liaatard ieur fu* 
rent d'une utility infiAie , et qu-il fit preuve, dans 
les circonstances dont il s'agit , d*une f^condit^ de 
ressources que lui-m6ine n'avait pas encore poss^- 
d^ekce point. 

On sait quel est le but de Finstitntion dite S^mi^ 
naire du Saint-Esprit : c'est uniquement de former it 
la predication, oii plut6t h la demonstration des 



(i) Us*a{^t totilonrs de M. TftliM Blanc, anden profeaseur 
aa s^minaire de Besangon, maiDtenaiit professeuF au cell^ 
Stanislas. « 
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t^rit^ catholiqaes , les jeunes Invites qai se desti- 
nent k la GonTersioii des peuples idoUtres , puis de 
les envoyer, suivant le d^sir de leur osary k la joie 
ou au martyre , ou , enfin , k la merci da sort que 
la Yoloiit6 divine leur reserve; et c*eaest assezpour 
faire compreadre toute la valeur du service que 
M. liautard avait rendu k la religion, cettefois 
encore. 

11 est impossible qu'un homme sop^rieur ne sa^ 
biflse point en ce monde les attaques de Tenvie et 
de la.ni^ocrit6 ; c'est la pire chose du monde que 
d'ayoir k livrer des combats pareils. On aimerait 
mieux les grandes secousses et les coups de ton- 
nerre. Ni Tune ni Tautre de ces deux ^preuves ne 
fit d^aut k M. Liautard, comme nous Tallons voir, 
apr^s quelques observations sur Tintervalle qui s6- 
pare 1824 de 1830 ; mais il ne fl^chit pas. 

Hie marus aeoeus esto 
Nil oonscire sibi» null& pallescere culpft. 

Rappelons - nous ici qu'aprds avoir remis en 
d'autres mains la conduite du college Stanislas, il 
s*^tait retire k pen pr^sdans la solitude, line lettre 
du roi vint Fen faire sortir en Fappelant k la cure 
de Fontainebleau (diocese de Meaux). 

La.raison principaie et bien ^vidente d'un choix 
pareil 6tait celle-ci : M. Liautard, depuis 1819, nV 
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vait pas €tk sans influence sur les ^r^nements , sur 
les^r^Tolations minist^elles^ par exemple, sur I'c- 
x^utioD du nouveau concordat , etc. , etc. , etc. Ge 
fut lui qui proposa la creation d'un Minist^e des 
affaires eccl^siastiques et en d^termina les attribu- 
tions diverses ; ce fut encore lui qui r^gea les listes 
de pairs de Tordre du clerg^, et rn^me des cardi- 
naux ^ proposer k la courde Rome (1).M. Liautard, 
dans ces conditions, setrouvait Hre Tun des per- 
sonnagesde France les plus influents et les plus n^- 
cessaires. 

DiHic , rien de si natnrel que ee moyen pris par 
le roi de rapprocher M. OauUrd de sa personne. Ses 
conseils 4taient Ik, et en m^me temps sa puissa^^ 
d'action , sa Tigueur de caract^re , son inflei^ibjlit^ 
de moenrs, son inalterable sincMt6. Les chefs 
d*6tat n'en trouvent pas autant.tous les jours; et 
pourquoi fant-il que celui-ci n*ait pas suivi pers^- 
T^ramment ses salutaires intentions? Que font toutes 
ces vipftres qui infectent l*^tmosJph6re des cours? 

Ddjk, des hommes.amteres ayaientvoulu perdre 
M. Liautard pour le bien de I'eglise, lorsqu*en 
1820 , Louis XVIII jeta les yeux sur lui pour lui 
confier TeduQatipn duducde Bordeaux. 

(\) On pense bien qu'il ne fut pas cour|is<3.^cieU^ eppquc. 
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' C^taitda caract^rtetde la justice, mais on i^iis^ 
rit ^ d^ourner son chm, et nal a'ignor^ ce qui 
8*en somi (t), 

H^las ! hflas ! ces misferes aunt digues d'etre ca-^ 
ch^es; et nons les oiibUeroiis» 8*11 est possible, en. 
lisant quelqaes passages d'une oraisoQ fuaUure 
que pubtia M. Llautard le 8 dficembre 182ii ; noble 
mani^ede sevengerd'une fiiiblesse (2). Nousarri-^ 
Terons assez v!te k la r^Tolntion de juillet, 

Gediscoiirs, dit HI. Yalgalier (3) » pacattra certaine- 
ment un des pins remarqqables panni ceux auxquela 
a donn6 lieu la mon du feu rm ; il commenos par nn 
texte fort simple , mais dont Fauteur a tir^ to plus 
heureux parti ; Dormmt igitur David cum patribm 
suis^ et sejmitm est in dmtaU David (^). II trouve 
dans les destinies de David et dans celles de Louis 
XYIII d'ing^nieux rapprochements qui lui four- 



(d) Je Us dans la lottre d*«it d« mcs oorrespoDdants : 
« Depuis Bossuet et F^ndon , peu d^hommes ont r^uni 
autant de qualit^s ntossairw pour I'dducation d'un prince 
destine k r^ner sur la France, » Cela est fort, mait cela est. 

(2) G'est Toraison fun^bre de Louis XVIII lui-mdine. - 

(3) M. Valgalier est anjoufd'hui deuxidme vicaire de 
M. Fayet, son oncle» k Saiot-Rocb, de Paris. II 6iait alora 
simple d^ve de Iti^ologie aa s^minatre de ^aint-Sulpice. •— 
Nous ayons de lui une excellente Mition de la tb^losie de 
Billuart. 

{h) Troisifeine liyre des Hon* 
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nissent le snjet d*iin ezorde plein d'expreasiom 
brillantes et de nobles images ; il expose eosittte son 
plan en ces termes : 

V Ponr mettre quelque ordre dans un sojet aussi 
^tendu, et pour nons aider ^ I'embrasser, du 
moins dans ses details les pins importants, nons le 
diviseronft en deux parties^ dont l*une pr^cddera les 
iST^nements qui ont pr6c^6 notr£ Kestauration 
miraculeuse, et l*antreceux qni I'ont suifie. 

« Dans la premiere, nous rous montrerons Louis 
attx prises avec la revolution, lorsqu*elle combattait 
^ d^cottvert, et Tempdchant, person h^oique r^^ 
mitanee^ de se consolider et de pr^faloir ; dans la 
seconde, inofqs verrez Louis aux prises aoec elU^ 
lorsqu'elle combattait sourdementet dans Fombfe, 
et consommant ^jamais par ses vertus la ruine de 
ce redoutable enniemi. » 

L*orateur passe en revue son Mucation , ses tra- 
vaux litt^raires, sa vie pendant son exll. 

II parle ainsi de la restauration miragdeuse : 

« Paraissez done, pr^cieux debits de la proscrip^ 
lion et de I'exil , sortez de vos retraites, g^n^reux 
chevaliers dont nous avions tant de peine ^ contenir 
I'impatient courage (1), pr^parez la voie de Louis- 

(1) II y a ici quelque cbose comme de la satire et que j'ai 
peine ft in^expliquer. 
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te-DMrd. Vous, illostres bto^es du 31 Biars> 
quictez pour quelques insUnts ces pauTres, ces 
infirmes , ces jeunes orphelins , ces eoldats malades 
ou blesses; et, d'une main exerc^ h r^pandre » au 
seiQ de l*indigence , des bieofaits ^or6s , jetez au 
miliea de cette multitade surprise et vacillame, 

la fleurde la nwnarchie, le lis dusalut. Mais 

quoil d^k le mDUYeaient est dann^ k rimmense 
population de la capitale; Yos^ez avec quelle joie 
empressee elle attache a Torgueilleuse statue du 
tyran le lien de rignominie; comme elle s'efforce 
de la pr^ipiter du haut de la colonne de nos triom- 
phes ; le mot serait joli , s*il n*6tait faux avant tout. 
Ck>mme die se h^te de fltoir sa gloire; gloire fur* 
neste, achet^ an prix de notre sang et de nos 
tr^sors ; et comme , par cette manifestation de sa 
pensde, elle met fin aux irresolutions des rois Ube^ 
rateurs I » 

G*est ainsi qu'k cette ^poque, les hommes les 
plus sensdsjugeaient les Bourbons, Bonaparte et la 
France. Que deiidcles depuis 1824 ! 

Je termine les citations par le morceau suiyant 
sur. les derniers instants du rol. 

L'opinion n'a rien k faire id 

« H^las ! d^s lors, le temps approche oix, malgr^ la 
fermeie de son caractere , le roi ne peut plus d^ro- 
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ber ^ notre amour inquiet les progr^ d*an mal sans 
remkle. Soit qu*0 remplisse avec les soleiiiiit6s 
d'tisage ses devoirs de roi et de cfar^tien , soit m^me 
dans le calroe des entretiens les plas familiers ■; et 
JQsque dans le detail de ses actions les plus indifii§- 
rentes, un simple changement de position, une> 
parole, un geste , rien qui ne lui soit une cause de 
souffrance, un supplice nouveau. Qui le croirait? 
Tandis que son regard et son visage conservent la- 
noblesse et le calme qui conviennent au plm grand 
roi de I'univers, nne partie de son corps us6e par 
ladouleur, se d^tache par lambeaux comme le v^te- 
ment de Tindigence. €*est ainsi que, pendant plu- 
siears mois, la mort s*essaie sur sa nd)le proie; et 
B^nmoins, les courtisans les plus habiles en conjec- 
tures ignorent si le mal qu*iis soup^onnent a fait 
de nouveauz progr^s ; k peine m^me croient-ib que 
le roi pent souffrir. 

« Mais, lorsque la doulenr fut k son comble et 
que la nature eut enfin repris ses droits, les yeux les 
moins clairvoyants furent dessill^ : cette t^te si 
ferme est obligee de fl6chir ; cette parole si nette et 
si distincte s*embarrasse et s'obscurcit; cesyeuxtout 
remplis de Thabitude du commandement peuvent 
k peine s*ouvrir k la lumi^re. 

a Toutefois, mes$ieur;s, le roi.exjstait encore aycc 



son itnposante majeste; nou par im vain amoiir du 
poQirmr, nuais par on pn^ad seDtiiient de ses de^ 
yms enTers le pays ; ettire sa nuUadie et sa man, 
it ne voulmi que le plus court des imerreqnes^ II 
s'opiniStradonc k supporter le fardean si pesam de 
la couronnc , et k demeurer roi jasqa'au moment 
fatal oili des voix qui lui ^taienc cb^res Si tant de 
tilres , lui enrent annonc^ qu'il aYait assez fait poor 
son peuple , et que desormais ii ne derait plus viTre 
que pour lui-mieme (1). » 

Ces citations, ajoute M. Yalgalier, ne donnenmt 
encore qu'une id6e incompl^e de ce discoors qui» 
par r^clat du style ^ par la Tari6t^ des objets, par la 
finesse des pens^es, par la v6rit6 des tabievix, 
nous paratt digne d'un auteur distingu^ par phis 
d'un genre de talent On y remarquera peut-^re 
surtout la sagacity d!un obsenrateur qui a suivi la 
marche des ^y^nements, et qui a ^tuxtid leurs res- 
sorts secrets, et on y reconnattra , sans peine, cette 
chaleur de sentiment et ce noble d^voltment dont 
M. Liautard a fait prenve pour une cause hononUe 
et pour une famille aoguste. 

Je n'ai, certes, pas la fantaisie de ccMitredire ici 
M. y)algalier ^ au contraire, je souscris de tout canir 

(i) ^ml (U fa Hedgion, iS d^embre 1824« 
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^ la plapart de ses^loges, d^squ'il s'agitdu talent de 
Ml. Liautard. Maisily a des reserves n^cessaireset 
aaxquellesjenereDoncejaflnais. Ainsi, M. Liantard 
lui-m^me ne preadrait plus maintenant au s^rieux la 
bravoure des chevaliers de la restaoration ; et il me 
permettra de mainteair ce que j'ai dit du jugement 
qtt*il porte si pittxNresquemeat sur cette esp^ce 
d*hommes , ^ savoir qne c'est une fine et tr^ mali- 
ciense alanine de lear r^procher les niaises preten- 
tions et les douillettes d*od lis ne sont pas sortis de- 
puis un demi-si^cle. — Quesignifie aujourd'hul le 
moi marguis ? OBeriez^vom qualifier ainsi le moin- 
dre courtaud de boutiqiie, s*il avait la moindre 
canne klamain? 

£t Louis XVIII a fait comme ses tenants; et 
quand vdus parlez de son heroique resistance ^ la 
revolution, vous m'excitez k rire d*un mort, si sur- 
tout vous Fappelez le plus grand rbx de I'tmivers ! 
Qui, certes, M. Liautard ^crit fort bien; mais s'il 
a les qualit^s de r^cele de cette epoque, il en a aussi 
quelques d^fauts ; il s*occupe trop amoureusement 
deTexpression; j*en veuxaux preoccupations poli- 
tiques qui g^nent quelquefois Fessor de sa pensee; 
si bien qu*alors sa phrase s*etend et s'effile, pour ainsi 
dire, avec une continuity qui fatigue, et qu'on perd 
presque de vue sa belle intelligence, comme dans 
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rexetnple que void : entre sa maladie et samort^ 
il ne vauimt qm le plus court des interregnes^ etc 
— Pardon pour mes poinUlleries. 

II 6tait bon n^anmoins de /soumettre au lecteur 
ces diff6rents passages. On a pu voir quel ^tait , a 
une ^poque d€}k ^loign^e, le m^rite litt^rairede 
M. Liautard , nitrite r^ , xnerite hors ligne , je le 
r^p^te, mais l^g^ment nuanc^ d'imperfectioDs; 
nous aurons lieu de comparer ^ ses anciennes pro- 
ductions des productions r^centes » et nous pronon- 
cerons. 

Un autre avantage de ces citations, et je Testime 
pr^cieux, c*est qu*elles r^v^lent parfaitement les in- 
clinations enthousiastesde M. Liautard en politique 
et ses ^nergiques aversifms; nous conceyrons ainsi 
les ev^nements dont il sera question tout-k-Fheure. 

M. Liautard parle encore mieux qu'il n'|§crit 
Hien n*^aie la clarte , la facility et F^l^gance de 
sa diction. Il improvise ordinairement ses prones, 
et les fait aussi bien que Itf. Fayet, si non mieux 
que M. Olivier lui-meme; il cite frequemment TJ^- 
criture sainte et les P^res qu*ii connait h fond; il 
affectioune cependant, parmi les Peres, saint Chry- 
sostdme , ,saint Augustin et saint Thomas; — vous 
auriez dit saint Gyprien et saint Gr^oire de Na- 
zianze. Lesauteurs modernesqu'il recherche leplus 



aont Bossuel el Bdurdabue; — je' I^aondrsoilp^ 
^Dn6 de pr^rence pour MassShm, VM^ Poufie 
et M. Frayssinons. 

Sa conversation n'a rien de.ce caract^re morose 
qui , trop souvent , est k fait des hommes qui r^-^ 
Q^hissent et qui savent beaucoup. II n'en fait pas 
non plus un sermon perpetual , selon la m^thode 
de quelques saints de petite ^toffe; il est naturel , et 
lecharme qu'il salt r6papdre aqtour de lui ressem- 
ble Si cette douce odeur de vertu, r^elle, maisi 
inTisible , dont parle I'Evangile. 11 ne se charge pas. 
d*6difier cfficiellenient $on monde ; et , sans qu'il 
semble y songer, la yue seule de sa personne porte 
au bieQ ; c'est ce.que dit Je^n- Jacques de rhomme. 
yertueux en g^n^ral, 

Nul u'est d'un acc^s phisfacik ; ceku qui souffre 
est naturellement son ami ^t son fr^e; bien des 
pj|uvres le savent; les pretres le savant atissi, car 
il a tendu la main ^ bien des victimes , je dis vjc- 
times de leurs faiblesses ou d*un pouvoir d^sor- 
donn^. 

La franchise est sa yertu principal, celle qui le. 
hit CO qu'il est. Ni la flatterie , ni la crainte , ni les 
promesses , rien ne I'a jet^ hors de la ligne droite. 
Le vice contraire k cette vertu est par consequent; 
qelui qu'il d^teste le plus cordiakment 
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Vokt camment H JQgeait an homme dont il fsm 
taire le Bom , nais sor lequel les sentiments se 

partagent de jour en jour : « O combien X 

s*altlrera*t-*il de mal^ictions, lorsque toules ses^ 
iniquity seront d^coUvertes I 



(1).- 

Plus tard, je trouve dans quelques iettres les 

paroles suivantes » qui font ^galemcnt I'^Ioge de son 

jugement et de sa francliise : 

« Quel sera le reniplacant? Je ne Tois que deux 

hommes tout prfits h accepter sans limitation ,* 

(1) Autre jugement: Quelle plaie pour lYglise, mon dier 
ami, que de si odieux singes du cardinal de Ketz I Joignez-y 
un cardinal de *...., avec son esprit born^, son parfeit 
^oTsme, et sa fureur de conduire les affaires d^une grande- 
monarcbie ; — et un cardinal de *...,. , laissant deux mil- 
lions etdemi de biens. Et dites-moi si jamais le Constitution- 
nel a devin^ ce que nous savions tons si bien. Et, »*il TeOt 
devin^, si au lieu de se ruer contre les jdsuites, ou quelques- 

pauvres cur6s de campagne, il eftt ftiit son affaire de * ^ 

*. • . . et * I etc., etc. Quel scandale/ 
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«t *»..^. .. — ^.*. et * • aoront besoin de r€fl4- 

cbir. Je ne cbanais qa'impariaitemeDt ees qiutre 

Si j'avais k clMMSir , je prendvais 

*...., puis* , puis *. ,ct finirab par 



« Gonvernement, je prendrais * ou \..., 

oa encore * Ges trois f , n*ayant aucun 



« Mais laissons tout cela » 

Qui , laissons tout cela , et voyons maintenant 
comment M. Liautard d^Cnit ceux qu*il estime. Les 
^loges d'un tel homme sont d'autant plus pr^cieux 
qu'ils sont toujours vrais et raisonn^s. 
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« Ge queVOofl ifieditesjde la.sup^rioilt^ imineilse 
da talent de RL FabM GfBor me fait aniaeDsiUe 
plaisir. II importe grandement qu'k c5t6 des r^pa- 
tations de circonstaace et d'engouement, il se forme 
desoratears profonds et solides, qui n^abandonnent 
rieo an hazard, dont les inspirations soient r6fld~ 
diies, et les traits d'^oquence ni6nag6s et calculi 
par une double operation de Fesprit et du cceur. 
Tels ont et^ Bossuet , MassiUon , Bourdaloue. 

« L'action oratdre manquait, ditH>n , k ce der- 
nier, et cependant c*est 2i lui que la palme est due. 
« Yous m'^tonnez avec vos trente ans. Comment, 
dans un ige si peu aTanc^ , avoir pu tracer tant de 
plans, d^velopper, embelllr, vlvifier tant de snjets 
divers , avec une grande profusion d'id^es , puisque 
chaque sermon dure cinq ou six quarts d'beure. 

« On voudrait des gestes plus gracieux , ce n'est > 
pas chose impossible ; une voix plus moeileuse , ceci 
viendra avec le temps, et peut-dtre avec quelques 
le^ns de chant Les inflexions finales paraissent 
monotones. De tons ces d^fauts , s*ils existent, on 
doit ti*availler h se corriger. Avec le temps on ob> 
tient , sans trop de peine , les plus importants r6- 
suluts (1). 

(i) M, Liautard a toujours d^plQr^ Tabsenced^une maison 
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Ailteui s, fl formute neUenieat S4 p($Q6^ sur deux 
pr^tres fort codhus; je 8ui» beuE^uX' de rapj^der 
qa'elle est aussi la mieune* 

« M. Tabb^ Bautaia est un ]mW6 qo'il se Um- 
drait pas perdre / - ; 

a M. Farchev^que poiurait peut-^^e eacore re- 
gagner M. I'abb^ de La Meanais, qui doit aa fond da 
coeur d^irerqa'oD loi ouvrelaportedu salut Cet 
bomme est, n'en doutez pasi, ev prsiHe k miUe m-« 
quietudes, et dans la plus ^f^gi^ ai)xi^t6 deson 

de hautes etudes k Paris. « £tant ici renferm^ comme le rat 
dans le fromage de HoUande; j^gnorais les odietises taquine- 
ries suscit^ contre la Sorboitae*.Li«|'a|KCGQniHi ftans peiDd 
rhomme qui, par morgue et par vanit^> a emp^ch^ T^tablis- 
sementde T^cole de hautes duties. Haift aussi pourquoi le 
ministre 6tail-il si timide? Combien de fois n'ai-je pas dil k 
r^vfique d^Hermopolis : Si j'^lais Roi de France, on ne me 
Jouerait pas deux fois un tour pareih Au prochain budget, 
50,000 fr. au lieu de 100,000. Gorbi^re, biffez les 20,000 fr. 
du d^partement. Puis, si mon homme r^siste encore , je 
mVrange avec le ministre de la guerre, pour que dans T^ten- 
due des dioceses de Versailles ou de Meaux, il me soit c6d6 
une oiseme, et \h f ^tablis mon 6cole de hautes etudes. Les 
douairi^res du faubourg SaiDt*Geniuin ^uraientfr^i; (on 
n*a jamais bien connu toute Tinfluence des grandes dames 
Bur les choses eccl^astiqucs en France, et oh ne Ta f amais 
assez fl6lrie.)Maisrautoril^ royalen'auraitpasre^ud'affrpnt; 
mais le clerg^ fOt sorti de Tornidre des theologies scholastic 
ques et de la mystlcil^ du XV* sitele; il aurait pu se tenir au 
niveau du progr^s des sciences, et joignant ces avantages i^ 
tous les autres, H aurait fini par ramener h la religion lei 
classes qui ne s*en ^loignent que parce que nous n^avons p-is^ 
0vec elles assez de points de contact. * 

* AUuaioQ auz Rffsiret bitn evnnu9$ de H. GniUon. 
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arenir. H y a plus d'une porte pour entrer dans son 
o(Bur ; cette potte , en la cherchant, il est impossible 
qa'on ne la trouve pas. » 

Je ooilipte probabiemeDt M. Liautard parmi les 
lectears dont la sympathie in'^st acquise ; c'est dn 
moins mon d^sir . J'ld en rhooDeur de parlor comnie 
Ini sans sa?oir encore sa peosfe. 

Aa reste, il ii'y a qa'mie chose snr laqnelle nous 
diSSrioHB esantieiement, car an point de Tue ]itt6- 
nire la paix est foite; je ne sais rien de mieux 
fjrapp6 et de plos accompli qae les morceaux qu*on 
Tient de lire. Done,, ce point de divergence, c*est, 
ft M. Uantard n'a pas modifi^ ses admirations et ses 
col^res, la question miraculeuse; j*ai sofiisamroent 
exprim^ mon id^e sur ce point; mais h Oieu ne 
pUiise que jeveuiUe^pousser Fopposition jusqu'aux 
gentillesses de la populace r^volutionnde qui Tont 
terminer cette notice. 

l^Le premier qui parut ensc^nefut un sous-pr^fet 
de Fontainebleau. Je vous fais grice de son rdle et 
de ses succte; conuue ce jeunemagistrat n'aiait pas 
de curateur, on Texcuse. 

Le jeune de 6tait un ancien 

^l^ve de Stanislas (1) ; $es escapades eussent fait 

<l)Jelis dans une lettre de M. Llaatard: «Oui, M. de 
a ^tudi^ huit mois au oelldge Stanislas. » (iS avril.) 
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hoQte, j*eii suis bien sdr, an deriii^r dchapp6 d'un 
csolfege qudconquei il y joignit Titigiiatitiide, et il 
me sonvient ici malgr^ vatn do mot de Pliiie : vule 
hcminis cmdetitatem qtn se non dissimutat exsult 
(patri) nocere volmsse (1) ! 

2^ r.orsL de ranoivers»re del^assassinatde M. le 
doG de Berry, les dmeatiers tronv^rent M. le cure 
de Fontainebleaii ^ Paris, 0& il ^tail Tenu par 
hasard. lis se propos^rent done de r£diarp»* oa 
de le Jeter ^ la Seine, c'est la r^gie; mais aucme 
lei, que je sache, ne le forcait k se liTrer fliains 
jointes et le cou tendu, c'estpourquoi il dot cha** 
cher son salut dans la faite » ccM^me disaient et 
faisaient les Romaiiis; et il ^rivait depuis: « Je 
A'irai point dans Totre capitale , men godt pour 
les assofnmeiirs n'est pas encore tout-k-fait d6ve- 
lopp6. D.... me ferait poorcbasser, jeter par-dessns 
les quais; puis on me ferait telles fan^railles qu*il 
plairait k Dien et ^ la police; done , jedemeure ; et 
si j'ai qnelque loisir, jevais prendre Fair et respirer 
le frais qui surabonde dans les for^ts d*alentour. > 

A quelques joars de Ik , M. Picot (ou un autre) 
^tcrivait dans son journal : 

» Yotts imagines p6at--Stre que les ministres se 

(4) PUne, ep. lib. i-ft. 
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croient obliges defaire des exciiscis'aaxirietimes de 
leur zMe ou de leurs erreurs* et que, m, qnelqiie. 
citoy^ innocent setrbuve par m^garde etfydopp^ 
dans rexfeution de leurs mesures, ils en ^prouV^iC 
du moins un pen de regret Point du tont Yoas 
connaissez Taccident qui est aniv^ le 1^ €§mer h 
M. Liautard, ciir^ de Fcmtainebleau; vons sayez 
que sa quality de pr^tre ayant ^t^ devin^e par; les 
chasseurs de la battue qui eut Hen ce jour-lk et les 
jours saivants , il se vit gi^andemetit expose k Stre 
jet6 daus la riviere , et qu'il fut bien heureux d'en 
dtre quitte pour la prison : ainsi que Cda devait 
dtre, son innocence ne tarda pas k dtre reconnue, 
et il recouvra sa liberty. On sent bien que les mi- 
nistres n'auraient jamais le temps de demander 
pardon k toiis ceux qui peuvent avoir ^ se plaindre 
de quelques actes d'injustice ou d'oppression ; et 
aus^ M. Tabb^ Liautard n'a-t-il pas song^ k sefaire 
faire des reparations. Mais, au moins, il avait 1& 
droit d'esp^rer que ce ne serait pas le gouvernemefit 
qui viendrait lui chercher tracassene sur ce qu'il 
s^^tait trouv^ k Tabri de tout reproche et innocem- 
ment compris dans des rigueurs de police. G'est> 
cependant ce qui lui est arrive. Le Messager des 
Chambresy esp^cede tambourin au service de tous 
les ministres de rint^rleur, passes, presents et k 
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venir, a H^ charge de suivre 1M. le €iir6 de Fomai-^ 
nebleau k la piste, pour voir s*il ii*y aarait pas 
moyen de se rattraper sur quelque fait post^ieur 
qui pdt motiver son arrestatioa ant^rieure. Or, il 
a d6couvert qiie , dans un de ses prones, M. TabM 
Liautard s*est plaint de son arrestation, et a cher* 
ch6 d se representer comme un martyr de la fougue 
d'impi^t^ du iU f^vrier. De sorte qu*il n'y auratt 
point eu de corps de d^lit contre lui, comme on 
dit en juri^rudence, 8*il n'y eiit point eu de per- 
Sf^cution et de violences arbitraires exerc^es envers 
sa personne. Quand done il se serait plaint dlavoir 
^prouY^ une injustice, tous Toyez bien. qu*on au* 
rait toojonrs eu tort de commencer par la lui faire 
subir. Mais cela m^me n'est pasvrai. II n*a em- 
ploy6 vis-^-vis de ses paroissiens rien qui ressemble 
au langage qu'on lui attribue. La seule chose qui 
ait quelque fondement dans Tacte d'accusation 
dress^ contre lui par le Messager du ministre de 
rint^rieur, c'est d*avoir dit aux pauvresde sa.pa- 
roisse qu'il ne savait comment remplacer pour eox 
les 1,900 fr. d'aumdnes quMls recevaient tous les 
ans de la branche-dn^edes Bourbons, et que cette 
ressource ^tait bien regrettable dans un temps ou 
la mis^re est si grande et si. commune. L!optimiste 
du minist^re a conclu de Ik que c'^taient des re- 
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greu poliUques doim^ k te CuniUe de Charles X. 
Nous, qui sommes moin^ prompts dans nos juge^ 
ments, nous atteodrons, pour savoir h quoi nous 
ea tenir l^-dessuS , que la nouvelle liste civile ait 
remplac^ le secoursde 1,900 fr. dbnt il s'agit. Si 
cette aumOne est conservee, et surtout augment^ 
de moiti^ pour ies pauvres de M. Liautard, oh! 
alors: nous ne soaffrirops pas qu'il se plaigne, et 
nous saurons lui dire son fait, s'il lui arrife de 
pr^ferer ies charites d*une (amille h celles d'uoe 
autre. » 

M. Liantard songea un instant h quitter sa cure; 
maisil d^sirait avoir pour successeur Teod^fiia^tique 
qu'il jugeait digne de le remplacer et qui Tetaite^ 

fectivement (1) II reste; et FontaineUean ne 

s*en plaint pas. 

Je ne sals combien de fois Ies gouvernemests 
domierent k M. Liantard I'occasion de refuser des 
^T^h^s, mais j'aime k terminer par ce passage d*une 
lettre qu'il ecrivait, il y a quelques dix ans, iun 
jeune pr^tre de Paris : 

K Je tiens k mon^gede quaraote k cinquante* * 
J 'en aural bientdt cinquante^sept. Je n'ai jamais rieii 

(i) If. le premier viiiaire actael/.de Cbaillot. II await 6\& 
e!cv6 dans son coUi'^ge, et son vicairc pendapl douie aas. 
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riefus^ ; jamais riea ne m'a M offeru le ^rois vous 
TaToir d^ja dit U y a six mois enviroD , on fit ^Ur 
pr^s de r^v^ue d'Hermopeiis des d^arches trte 
pressantes en ma favenr. 

Tottt en j^Qiwciant left 

soUicitenrs , je leur dis que ce n'dtaicp^int \k mon 
lot; qu*il y avait des emplois mdms Malants oiH je 
r^ussirais mieux et me rendrafe pi«i ^tile.' Les 
choses en sont rest^s h, Laissons-les »y. » 

N^anmoins, I'auteur se permettra de regretter 
que les choses en soient restees Id, M. Liautard eClt 
fait un excellent ^vgque, et T^glise a besoin d*en 
avoir de tels. La Yoix publique Tappela dans plu- 
sieurs dioceses , ce fut pour chacun une douleur 
profonde de voir que de si belles esp^rances ne se 
r^alisaient pas. Lorsque mourut M. de Beauregard, 
on pensa g^n^ralement qu'il aurait pour succes- 
seur M. le cur6 de Fontainebleau ; si ce n'avait 6t^ 
une erreur, ce malbeureux diocese ^tait sauvi^. 

Qu'est-ce done que M. Liautard? Je crois, en 
jetant au hazard mes impressions et quelques faits 
av^r^s , Favoir suffisamment dit ; il y a dans Saint- 
£vremoDt quelques lignes qui r^sumeront et com- 
pl^teront, s*il en est besoin , cette notice. 

Je puis assurer, dit-il, quej'ai con nudes person- 
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nessi agr^aUes etsi vertaeuses, qu'onne pouvait les 
entretenirsan^ admiration et sans amour. Ellesfai- 
saient des partisans de leurs propres ennemis , et 
il fallait dtre farouche jusqu*k Texc^ pour r^sister 
aux charmes de leur conversation ou ne se laisser 
pas gagner \k la bont6 de leur naturei. 

J*ai vu poiirtant quelques demons envieux op- 
poser leur malice k une si haute vertu , et sdon 
qu'ils avaieiit d'adresse ou de puissance, arr^ler le 
cours etc^ etc., etc. (1). 

M. Liantard fut d^cor^ en 1827. — En v6rit6, je 
n'y songeais plus. 

(J) Saint-Evremonl, t.'2. OEuvres M61^, p. 313. 
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M. GEORGE, 



fiVfcQDE DE PfiRIGUEUX. 



Si inclinaveris aurem tuara , excipies 
doctrinam , et si dilex eris audirq , sa-. 
piens eris. 

Lib, eccl. VI, 34* 



Si jamais Torgueil de la naissance fut une chose 
permise, c'est assurement pour M. George. On 
n'est pas impun^ment leneveu de,M. de Gheverus. 
De h resultent beaacoup de devoirs; de h aussi 
ddt r6sulter beaucoup de gloire. En ce sens, les 
marquis plus ou moins poudr^s k frimas du fau- ' 
bourg Saint-Germain n'ont pas eu tort de trouver, 
dans Faxiome m§me noblesse oblige , le titre justi- 
ficatif de leurs prerogatives cheries ; il leur man- 

U%* LIYR. 1 






que deux cHoses seulement, ^ savoir : de se M)U^ 
mettre aux obligations pour bien ^ablir le titre, et 
de proportionner le titre aux obligations. 

G'est Ik le supreme m^rite de M. George, d'avoir 
ra mainteuir dans un parfait dquiUbre les avantages 
et les charges de sa position. II a bien g^r^ sa part 
de rh^ritage du saint cardinal; il a contina^ , aa-* 
tant que possible, une des plus belles existences de 
ce si^cle et de tous les^ges; Tintdr^t qui s*attachait 
nagndre h Thistoire de Toncle, s'^tendra certaine- 
nient jusqu'k la notice biographique da nevea ; 
Nonne eodem spiritu ambtUavimus? Notmeiisdem 
vestigiis (1) ? et c'est ce qui m'a d^tennin^ k r^« 
crire. 

Jean-Baptiste-AmM^e George naquit lei 5 aYril 
1805, k Saint-Denis-de-Gatine , tr^s petit bourg 
qui ddpendait alors du Bas-Maine et qui fut depuis 
enclave dans le d^partement de la Mayenne el le 
dioc^duMans. 

Nous avons d^jk dit que, des enfants du pr^ident 
de Cheverus et d'Anne Lemarchand des Noyers, 
sa femme , Tun fut le cardinal de Gliererus , I'autre 
la m^re de M. George. 



(I) Cor. II. 12-18. 
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Heat deux ft^res, MM. PauUn et Abel ; et deux 
soenrs, mesdemoisdles Garolioe et Fanny. 

Qnand il vint au monde , son p^e 6tart mort 
dqiois un mois (1). Fra i cangiamenti delta vita^ 
tmo de' piii rmarchevoli per I'uamo sensible e 
quello ch'ei prava, allarche dice d se stesso: non: 
HO PIU PADRE (ne madre) (2). 

Madame Geoi^e, pour mieuxsoigner T^ucalion 
de ses cinq enfants, se rendit alors k Laval. 

Ilaerait jsuperfla d'ajouter qu'elle.se montra ton- 
jours ^ale aux. sublimes exigences de sa mission. 
Une BBi^re , lorsqu'eUe . est chr^tienne surtout » se 
jooe en quelque sorte de I'impossible. II n'y a ni 
r^ements ^labor^s et consacr^s par des corpora- 
tions, si admirables qu'ils soient, ni organisation 
de soci^t^ politiques ou polid^res, qu'pn ait droit 
de comparer k son empire. £lie pousse jusqu'k Tin- 
fini le savoir du coeur; et son esprit s'illumine, si 
j*oseledire, aux ^tincelles qui jaiUissent de ce 
foyer miUe fois adoi:aUe. Quelle penetration pour 
saisir les plus intimes divisions de ces consciences 
naissantesi quelle douce patience ! comme ellere- 
dresse amoureusement les inclinations qui tendent 

(1) Au mois de mars 1805. 

(3) Borelli, 43-8. Appendice alia filosoGa. 
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k d^f ier ! Qu'eDe est habile et gndeose duu sa 
maniire d'encourager ia faiblesse et d'kiq)oser a 
rimpatience des natares fongoeuses le joug suave 
de la sagesse ! O^ est ^crite la legislation nurter- 
neHe? Pourriez-vous d^finir ses ^mentsdivcans, et 
la d6finir ette-m^ine afosedument ? Aatant de inures, 
autant de syst^mes nouveaux , iBoais , iiifaillililes. 
L'amar matemo mm cede eke alia pr&tidema di- 

vind (1). 

Solon, si je ne me troo^M, a dit cpie le malfenr 
des gouvernements 6tait celui qui faisait le moiDs 
delois; il voulait parler de celoi-ci , oik le pouvoir 
commande comme oh fait une grice , ponit eomme 
on aime, et place dans le bonheor de lui plaire le 
motif et la recompense de tonte bonne action. Les 
chefs de nations devraient bien mMiter s^r ce su- 
jet , ainsi que les autorit^s eccie^stiqnes de tods 

les degr^s. 

Et cum dixerint vobis fiUi vestri : qum est ista 
religio? dicetis ets... Tel est le premier besoia de 
tout homme venant en ce monde. Si qoelquebon*- 
n€te parisienne de la me Saint-Denis s'aidsait d'ap- 
prendre k son fils comment Dieu s'appeUe , avant 
qu'il n'eut le g^nie de bien dire papa^ leparisien 

(1) Pensieri miscellanei di PirraLallebasque, 42-i&l# 
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s'en foraudiserait sans not doate, et les comm^res 
en dSUb^reraient ehez k concierge; car M. Pierre 
Lerottx priche la perfectibility , et Yoilft comme on 
yva. 

Or, Madame Gern^ 6tait proYinciaie, etde cette 
partie de la France oii se maintiennent le plus obs- 
tin^ment ies id^ statiannaires ei retrogrades^ EUe 
agit en cons^faence , fit de Tiastniction religieuse 
la premiere base de son enseignement, et , pour 
ainsi dire, da catMiisme la constitutioB de son 
peftit royaume; nous avons sous les yeux Ies r^snl- 
tats qu'dle a obtenus. 

La sdMce de^ la religioa n^exdutpas Ies ^sciences 
qa'on est convenu d'ai^ler profanes, comme le 
pr^tcndeat encore bioi desraisonneiflrs ing<6aas (1); 
et je soupQonne que ses apologisteis , pour la plu- 
part , aoraient pa professer la sixi^me ou la sep- 
ti^me dans les colleges contemporains. On a prouvd 
d'ailleurs fort po^tiqnement et victoneosement, 
qae le christianisme est la source rMle et presque 
unique du bean dans lesxeuvres de Tesprit 

Madame George cubiYa les dispositions intellec- 
tuelles de son fils; elle lui donna ellenai^me les pre- 
mieres le^ns de lecture , d'^criture et de languc 

(1) Qui dnigit discipHaam, dUigttwientiain* Prov. 18-1. 
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f ran^lse , puis elle le pk^ chez les Jtaiiffcs de 
Sainte-Anne d'Anray qui surent l*appr4cier et le 
comprendre. 

Ici encore , il faut bien rendre hommage aax J6- 
suites, ces ^teraels modMes en mati^re d*Macation. 

Le jeune Am6dfe n'aTait pas la miiie d*un d« 
ces petits saints venus avant tenne dont on fatigue 
nos admirations. Madame George Faimait mi^x 
sans dome comme il 6tait: yif , p^idant « ^urdi , 
de nature parfaitement ^oli^re, mals sensible 
d'ailleurs, affectueux et soumis parce qtt'il'€tait 
simple et bon , avare de ses r^cr^tions qtt*H em- 
ployait valeureusement de la premiere k la derni^re 
minute, moins avare de ses heures d*6tudes, mais 
^alement rempli de bonne volont^ lorsqu'elles 
arrivaient, et faisant ses pri^res d'aossi bon coeor 
qu'il usait ou d^chiriait ses habits en se ronlant snr 
la poussi^re. 

Les J^ites n*toient pas faommes k coaftHawlre 
toutes ces dispositions, parce quails ontle sens com- 
mun qui est si rare. — Ge ne sbnt pas les J^aites qui 
ont imaging qu'un s^minariste , s'ilmonte un esca- 
lier de deux en deux degrds, fait preuve de ligi^el^ 
d*esprit, et partant de penchant k la dissipation, 
et partant de non vocation pour Tetat eccl6siasti- 
que , etc. , etc. ; ce n'est pas chez eux un signe de 
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8aiiitet§ que de s'asseoir sans s'appuyer sur le dos 
de sa chaise, de porter une soutane sans queue et 
dene poss^der pour toute biblioth^aeque Bailly.et 
leMcauielduSeminariste^ parle motif assezsingulier 
que saint Augqstin disait : Timeo hominem UNIUS 
Ubri. lis savent quelle est notre condition 5 tons; 
et, pour ne ricn dire des cruelles puerilit^s qu'ils 
oe soupQonnent qu'^ peine, ils savent aussi que la 
r^;ie m§mes*adouciten faveur de nos faiblesses et 
proportionnece qu*e]ie veut ^ ce que nous pouYons. 

M. George ne ni;a pas dit que les plus beaux 
jours de sa vie se soient ecoul^ ^.Sainte-Aune 
d*Auray; maisj'ensuis bien sdr. 

II y fit des Etudes brillantes ; et sea inclinations 
eccl^astjques se d^velof^rent avec son iutelli- 
gence. II 6tait aim^ de ses maitres, ador^ de ses 
condisciples. Geux-ci n'avaient aucune raison de le 
hair et de le d^prdcier pour faire la cour k ceux-la. 
Les J^uites, ind^pendamment de leur noblesse 
d'Hme, ne sont jamais jaloux de leurs ^^ves parce 
qu*ils ne sont jamais non plus au-dessous d'eux. 

Lorsqu'il ^tait en philosophie, 11 fut appeI6 k pre- 
sider VacadAnie litteraire, Nul n'ignore ce que sont 
ces esp^ces d*acad6mies de college, et je m'abstiens 
de Texpliquer. G*^tait pour le jeune president uu 
xnoyen de s'e^^ercer a des fonctions mille fois plus 
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importantes. II s'en lira fort habilement, etil sat si 
bien allier la douceur k la fermet^, qu'en mainte- 
nant un ordre rigoureux parmi ses subordonnds , 
il augmenta, loin dc la perdre, Taffection quMls Ini 
Youaient de longue date. Je songe aux mattres de 
conferences des s^minaires de Saint-Sulpice. 

Madame George mourut en 1823, ^poque de sa 
sortie de coU^e et du retom* en France de M. de 
Cheverus. Qu*on se rappelle quelques pages de ma 
trentidme notice.. Apr^ son fiis , ce furent les mal- 
heureux de toutes sortes qui pleur^rent le plus 
am^rement la mort de cette sainte. L*6vSque de 
Boston, quelle que fdt d*aiUenrs son h^rolque resi- 
gnation , se sentit moins fort que jamais contre la 
douleur : Dormnus dedit,Dominus abstulit, sit no- 
men ejus benedictum. — Auguste Tieiildrd , pro- 
vidence visible du nouveau monde , k peine ^chap- 
pe d'un naufrage terrible, charge de vertus et 
de sublimes ceuvres comme de souffrances et 
d*annees, il tombe a genoux, leve vers le ciel ses 
deux mains v^n^rables, et d'une voix tremblante 
que les sanglots interrompent , il dit, lui aussi: 
Dominus dedit, Domintis abstulit^ sit ntrmenejus 
benedictum; et son ^me est fortifiee, sinon con- 
soiee. 

II adopta ]\1. George; et, lors de sa nomination 
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k l'S§vSch^ de Moiitauban , Ic retint aupres de sa 
personne , pour qu'il edi le temps et les inoyens 
d'^tudier ^ food sa vocation. Ge n'est pas que le 
jeune homme edt jamais dout^ des vues de Dieu 
sur lui, mais en pareille majtiere, il faut se d^fier 
des impressions mime les plus constantes et les plus 
Tivaces, faire en sorte que le sentiment ne rem- 
placepas le raisonnement et la prudence, etdonner 
anssi aux Amotions dn coeur la part qui leur est 
due; belle et dijfficile harmonie ! Combien qui 
n'embrassent pour F^ternit^ la carri^re du sacer- 
doce que par cette seule raison qu'ils ne soup^on- 
neut pas la posi^ilM de faire autre chose vprhs^ 
une Education dirigte tout enti^re vers ce but ! II y 
a m6me , dans la vie d'abn^tion et de d^voue- 
ment k laquelle on se consacre , quelque chose qui 
pent flatter la g^n^rosit^ et causer en ce sens de 
dangereuses illusions, d'aUtant {dus dangereuses 
qu'elles toanent d'un principe sublime. Ici je ne 
parle ni des influences de famiUe , ni des ambitions^ 
ni des determinations prises par suite d'acddents 
momentan6s et de passions d^pitto; ce n'est pas 
ie sujet. M. George se trouvait par sa naissance et 
son caract^re en dehors de ces demi^res atteintes. 
Toujours est-ii qu'un choix d'etat, surtout lorsqu'il 
est question de Tdtat eccl^siastique , exige des r^- 

• 2 
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flexions mures iet one proration R^Y^re. Si imhis 
interrogions eeui qui , pour une cause quelconque, 
sont tomb^s dans une erreur fetale sur ce point » 
quels dechirements int6riears et qoelles nnseres 
affreuses nous seraient r^Tcl^s! Heureux ceux qui 
ont lu correctement dans leor destine, oa plotot 
qui ont pris sans usurpation la place qu'ils occupant 
parmi les ambassadeurs du ciel ! Heureux ceux qui 
peuvent dire avec verity conune le prophto : pes 
mens stetit in direao; in eccksiis beuedicam te, 
Domine ! 

En 1825 , M. George se rendit an siminaire de 
Saint-Sulplce de Paris. II y resta quaU'e ans, avec 
la reputation constammait soutenue d*un sujet 
distingue sous tons ks rapports , si bien m^me qu -il 
fut Domme chef du grand catechisme de perseve- 
rance , ce qui est h la fois une ignite fort ambi- 
tionnee et un poste fort difficile. 

Or, selon Fusage, celui qui convoite le moins 
un poste et une dignite , est celui qui s'en mon- 
tre le plus digne. Tel fut M. George. £n disaut 
comment on fait mal , je vais dire comment il ne 
fit pas. 

L'enseignement du catechisme a lieu dans les 
€g1ises m^es, on dansde petites chapelles particu- 
litres qui en dependent. Ce fut une idfe juste et 
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heureose , ^ part les D6€essit^» tocales , que ce^t 
d*as8igner en qaelque sorte le forma religieui pour 
ces int^ressants exercicesrles grands comme les 
petits peuyent participer au bienfait de la parole 
sainte ; la majesty du lieu doit inspirer aux enfants 
une sorte de frayeur qui 1^ dispose k rattention , 
comme ellfe avertira les maltres detoujours se main- 
tenir dans^ les^ strictes limites de Tenseignement ca- 
tholique, s^rieux, graves et aust^res: pavete ad 
sanctuarium Dei. Done, poor ce qui regarde ceux- 
ei , on aurait droit de s^^tonncr et de se scandaliser 
mSme si on les voyait saisir les enfants au collet, 
afili de les mettre en ordre, confondre la tritialit6 
a^ec une familiarity noble et douce , et deviser 1& 
de choses et d*autres comme un marchand d'orvi^- 
tan n*oserait le faire dans une foire de village. II 
serait ^alement mai de formuler son m^contente- 
ment contre les ignorants ou les paresseux par des 
qualifications violentes et grossi^res. 

L'excds en tout ne vaut rien. Le grand d^faut 
des cat6chistes me semble encore moins §tre la K- 
g^rete et Tinconvenance des formes que raffectation . 
lis d^butent le plus ordinairement dans la vie pu- 
blique, et voilh une tentation formidable. L'assis- 
lance les preoccupe ; il faut donner bonne id^e de 
801 ; ils visent en consequence le plus loin jiosisible, 
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et nagent en (^eine m^taphysique. L'aasistance 
chercbe h con^rendre, lesenfaotSDecompretinent 
pas, lescatediistes non plus. Miserere nostri, Do^ 
mines miserere nostril quia muliiim replettsumus 
despectione (1). 

Nous n'entroDS pas dans la question d'ignorance 
absolue , car il est i^ pr^sumer que les autorit^s eo 
cl^astiques ne disposent pas k tort et k travers d'une 
aussi capitale mission. 

Le cat6chisme d*une branche de science quel- 
conque est toujoursl'ouvrage le plus diflScile ^faire 
de cette science m^me. 

Le 13 juin 1829, M. George fut ordonn^ pr^tre 
par M. de Qu61eQ dans la basilique de Notre-Dame. 
IL avait alors Tingt-quatre ans. 

M. de Gheverus , k cette m^me ^poque, le rap- 
pela aupresde lui, et donna d6s Tabord une le^n 
de n^potisme h ses coUegues. 

L*aum6nier de Tbospice des vieillards ^tait ma- 
lade, M. George fut nomm^ poor le remplacer 
pendant les exercicesdu jubil^. — Nous avons vu 
des jeunes gens nomm^s vicaires-g^n^raux & leor 
sortie du s^inaire , et nous savons qnek ^taieiit 
leurs litres. 

(1) Ps. 122-3. 



Or, ayant (^prouv^ de cette sorteles dispositions 
de son neveu pour le miuist^re, le saint archev^ue 
pensa qu*il rempliralt bien la place de vicaire, et il 
Tattacha en cette quality k la m^tropole; M. George 
y resta quatorze mois sans s'Stre fait un ennemi : 
ce qui m6rite obseryation. 

On dirait qu*il est inflniment difficile, pour ne 
pas dire impossible, de vivre dans Fintimit^ d'un 
pr^lat, et de n*^tre nuisible ni k ce m^me pr^lat ni 
& ceux qu*il gouverne. Yoyez ce qui se passe pres- 
que universellement , de quel ceil sont consid^r^s 
dans les dioceses les secr^taires-g^n^raux ou les 
secretaires particuliers. Si le chef n*est pas dou6 de 
cette v^ueur de caractdre qui fait qu'on vit sa vie 
et qu'on agit ses actes, pour ainsi dire ; si d'ailleurs 
rhomme qu*il a perp^tuellement h ses cot^s, plus a 
m^e que lui, par ses relations, de tout savoir, est 
ambitieux, jaloux, haineux, menteur , et deceux 
qui , suivant Isaie, appellent le mal bien et le bien 
mal; s*il en est ainsi , le dernier , s'emparant de 
I'esprit de son patron, comme ils disent , aura pris 
bien vite possession du pouToir; ses id^es deviendront 
le prisme au travers duquel toutes choses seront 
examinees et jug^es. Ainsi on disposera des places; 
ainsi on appliquera les peines canoniques; ainsi 
sera jou6e la vie de toute une population de pr^- 

3 
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tres; ainsi s*6temisei*0Dt les divisions intestines du 
clerg§ secondaire, car il y aura toujours des flat- 
tears poor adorer S^jan, et, fort henrensement 
poor rhonneor de Tesp^ce humaine, quelques 
hommes int^es qui tiendront pour I'^quit^ : ceux- 
ci you^s k rimmoladon, ceux-lk r^ompens^ de 
kurs bassesses par le lucre dont ils ont soif. Alors 
des g^missements s'^l^veront , puis des maledic- 
tions ; et qui pourrait calculer tout le reste ! 

Yoilk les incouY^nients des favoris Strangers. II 
est clair que Finfluence d*un parent s'^tendrait 
encore davantage. 

Mais j*aime k r^peter que M. George fut constam- 
ment investi de la confiance comme de Taffection 
g^n^rale du clerg^ bordelais; et la consequence 
arriye d*elle-meme. 

Apr^s ses quatorze mois de yicariat , une nou- 
Telle preference Fattendait J*ai fait en quelques 
mots, et autant que possible, dans la notice de 
M. Demeure, la physiologic de Taumdnier de col- 
lege (1). II accepta galment , si Texpression m*est 



(i) On m^ecrit : « Quelle idte ayez-Yous d*attaquer tou- 
]oars les Orl^anais ? Le dernier portrait que vous donnes de 
raumdnier de ooU^e avait nne porU^e locale que nous 
avons trop comprise. Cest mat. v On roe suppose des inten- 
tions que je n'avais pas. 
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permise , ce poste diflScile et disgradeux ; et cela 
parce que sans doute il sentait ses forces , chose 
permise, puis par esprit d'oMissance, et unpea par 
modestie. 

Les trois ann^es qu*il passa au collie royal sent 
de celles qui ne s*oublient pas et qui restent pour 
toujours infiniment chores. EDes s'dcoul^rent trop 
Tlte pour les €i^yes et les maitres dont il ^tait le 
conseil et Tami. En 183^, une r^Tolution totale 
s*^tait op^rde dans cet ^tablissement sons le rap- 
port de» principes religieux et des bonnes mceurs : 
le recneillement anx oflSces , la bonne tenue dans 
les exercices de la joum6e , les relations entre con- 
freres , la soumission , le bon ordre enfin , toutes 
choses ^taient k souhait. Les instructions et les 
exemples du pieux aumdnier , car il ne s^para ja- 
mais ks unes des autres , portaient leurs fruits ; et 
ces fruits ordinairement ne sont pas sans dur^e. 

M. de Tr^lissac venait d'accepter le sidge de 
Montauban. u A la demandeexpresse du chapitre , 
« dit un biographe , son oncle le nomma Ticaire- 
« g^6ral. a Si cette demande 6tait inspirde par la 
seule pens^e de r^compenser ses mdrites et de les 
utiliser par une plus large application , j'y souscris 
sans reserve. M. George» efit-il £t^ le fils d'nn 
buissier de campagne , que sa place £tait marqu^ 
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la , et mSme plus haut. Si c*6tait nne maiiiere de 
courtiser lepr^lat, comme cela se fait tr^s souTent, 
je ne veax pas y penser. II suffirait poor prononcer 
ici d'etre sor que pas un scul des membres da 
chapitre ne se disait int^rieurement : « cette place 
me conviendrait mieux qu'k lui ; » ce qui, poor Bor- 
deaux, ne fait pas Tobjet d*un doute. 

Nous Savons que M. le cardinal de ,Gheverus 
mourut le 19 juillet 1836, c'est4i-dire qn*^ sa 
mort M. George ^tait dignitaire de la m^tropole 
depuis deux ans. Je me snis souvent demand^ ce 
que signffiait un vieaire-gen^ral hcmoraire , sans h 
r^ddence surtout. A cela on a r^pondn qu'il y avait 
bien aussi des cbanoines ad kanares; ceci m*a 
paru concluant. 

M. George, apr^ la mortde sononcle, lot nom- 
m^ avec les deux autres grands-vicaires, ses collo- 
gues, vicaire-g^n^ral capitulaire. II refusa et dM- 
gna indme piusieurs eccl^asdques qui , sdon lui , 
^taient phis dfgnes de cette 6minente distincUon. 
On insista , il dut se r^signer. 

Piusieurs pensOrent alors qu'il serait dioisi par 
le fifouTemement poor succMer ^ son onde. 11 y 
avait une double impossibility qui se conceit. 

Le successeur fut, comme on le salt, M. Donnet, 
evdque de Rosa in partibus, coadjuteur de Nanci » 



qui s^empressa de faire a M. George ]es proposi- 
tions les plus flatteuses, et les protestations les plus 
sincdres, sans aucun doute, d'estime et de d^voue- 
ment. 

M. Donnetle nomma de nouveau grand- vicaire, 
oului offrit du moins d*entrer dans son conseil, ce 
qui ne fut point accept^. Meme refus avait ^t^ fait 
^ M. de Quelen qui voulait lui donner un canonicat 
titulaire k Notre-Dame. II faut avouer que si cette 
abnegation n*est pas commune parmi les gens du 
ndonde , elle ne Test pas assez non plus dans le corps 
eccUsiastique. Autrefois, lorsquela voix du peuple 
d^signait Ambroise pour la mitre , le saint bcHome 
fuyait dans les for^ts et se cacbait comme un cri- 
minel; aujourd*hui, si un si^ge vient ^ vaquer, 
Ambroise quitte les for^ts, accourt h Paris, et se 
lance dans un cabriolet de place en criant : « fouette, 
cocher, aux Tuileries, aux minist^res» ailleurs ; etc. 
il me faut mon affaire; je tous retiens ind^fini- 
ment. » Geci estdeThistoireactuelle. Mais je m*^loi- 
gne de M. Geoi^e. 

II fut forc^ d*accepter la quality de vicaire-g^- 
n^ral honoraire, puis de chanoine en titre, /st enfin 
la cure de la m^tropole. 

Gette derni^re nomination date de 1838, au mois 
d'octobrc. 



Jusqu*ici je n'ai consid^r^ M. George que dans 
sa Tie ext^rieure et de pratique. II est un point 
tres important qui fixe en ce moment mon atten- 
tion. Tousles travaux et toutes les sollicitudesdont 
ii a ^ question ci-dessus ne Femp^chaient pas de 
cultiver toujours avec amour la bonne th^logie; et 
'les saintes lettres , les lettres profanes m^me. Void, 
k pen d'exceptionspr^, la m^tfaode g^^rale : Pour 
subir ses examens au s^minaire , et d^ailleurs par 
impossibiMte de faire autre chose » on etudie, ou 
plutdt on apprend, par proc^d^s mn^moniques » le 
galimatias de Bailly, et» les ordres re^us, lorsqu'on 
a obtenu quelque place tant soit peu lucrative , on 
se perd dans les dissipations ext^rieures ou Ton 
s'endort » suivant qu*on habite la campagne ou la 
viUe. 

Et cependant , que savent les jeunes gens au sor- 
tir du s^minaire? Nous avons assez dit qu'au point 
de Tue des sciences profanes , leur inf^riorite rela- 
tive n*est point contestable ; sous le rapport des 
Etudes sacr6es» les progr^sde la science historique^ 
et, si je puis ainsi parler, leur universalisation, 
reduisent k bien peu de chose Favantage quails 
avaient autrefois de connaitre quelques centons de 
scolastique. £t d'ailleurs, qu*on ne s'y trompe pas, 
il est impossible d*approfondir une v^rit^ religieuse 



et d'en parler k bon escient, si Ton n'a port6 jusqu*k 
un degr§ sap^rieur ses investigations dans le do- 
niaine des si^cles passes; toutes choses alors s'ex- 
pliquent Tune par Fautre, et il n'y en a pas une 
seule qui trouve purement et simplement en elle* 
mdme son explication ou sa preuve. 

Eh bien , sur la question dont il s*agit , c*est k 
peine s'il est charitable de parler selon sa pens6e. 
A part quelques hommes, pen aimds pour ce seul 
fait de leurs confreres , le jeune clerg^ se cr6e une 
reputation de p^dante nullit^ qu*il devrait et pourrait 
bien perdre, si les ^vdques s*en occupaient s^rieu- 
sement , s*ils se mettaient eux-m^mes en ^tat de 
pr^ider k une si pr^cieuse r^forme et d'^viter les 
propos de quelques mauvais plaisants , qui pr^en- 
dent qu'ils ont un intdr^t d^amour-propre k ^terni* 
ser rignorance autour d*eux (1). 

En ce qui regarde les Etudes thtologiques elles- 
mdmes, ind^pendamment des Etudes accessoires,je 
ne cite qu'une preuve de leur pauTret^ , c*est la 
nature mSme des instructions qu*ils adressent aux 
fidMes. Otez les banalit^s, les exclamations, les 
lieux communs de toutes sortes qui ne d^riTent de 



(1) On sent que ces reflexions ne sonl pas absolues el que 
les exceptions restent de droit. 
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rien et n*aboutissent k rien, et dites-moi ce qui 
reste. €*est , d*ailleurs , ane chose prodigiease qae 
cette puissance si [commune chez les prMicateura 
de babiUer si longtemps et m^me si couramment ^ 
sur un sujet ^pineux et profond , sans jamais rien 
dire absolument Gomme tour de force, je n*ai ja- 
mais rien tu qui m*ait ^tonnS k ce point. Eh der- 
nidre analyse, le grand secret de toute cette loquace 
vacuity est k coup siir l*ignorance ; on est si heu- 
reux de montrer le peu qu'on sait, que ne rien 
montrer signifie assez dairement qu^on sait moins 
que rien. 

Gertes, mon impartiality n'a jamais pu faire qu'on 
ne m*ait soup^onn^ de quelque faiblesse de coeur 
pour ceux auxquels s*adressent ces r^roches, el 
je le Contois ; il a fallu , pour me decider k mettre 
au jour une plaie fatale, qu*en effet cette plaie fdt 
fatale, et qu*aux yeux de ma conscience ce fut un 
moyende la gu^rir que dedonner Tid^edu remMe 
en la d^couvrant 

Je joins k mes raisons des exemples imposants;^ 
et je nonune, pour encourager et ranimer la i6uie» 
nos grands orateurs: MM. Bertbaud, Bautain, La- 
cordaire (1) , de Ravignan, Gombalot, Goeur, etc. 

(1) Je trouve une definition fort remarquablede M»Lacor^ 
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On se corrigera en fiaisant ce qu*ils out fait et ce 
que fit M. George qui nous occupe ici plus particu- 
li^rement, bien que leur etant inferieur. 

L*amour de T^tude n'exclutpas du tout ce qu'on: 
noDune la vie active; le meme M. George I'a parfai- 
tement prouv6. 

II ne s*abusait pas sur son titre honorifique de 
Yicaire-g^n6ral, infertile pour lui, ^alement inu- 



daire, dans Touvrage que vieiit de publier M. Forlunat Me- 
sur6, le Rivarolde 1842 : c L*abb6 Laoordaire, ancien discK 
pie de La Mennais, jeune homme k Tesprit passionn^ et au 
coeur droit, qui a fioi par mieux aimer la v6rit6 que Platoo» 
et a dit adieu k son mattre, dont pourtant it n*a pu encore 
tout-&-faU renUr les principes et oublier la langue. 

« II y a des prfitres qui servent Tfiglise amoureuseraent, 
comme des pages leur chatelaine, et la d^fendent d*estoc et 
de taille, comme des dieraliers leur dame. M. Lacordaire 
est un de ceux-l&. Ses disconrs sontde tendres confessions de 
fidfllt^ii la beauts desdogmes cathotiques, avec de g^n^reux 
d^fis adresses aux m^r^nts felons. Toute sa vie est un 
tournoi de po^sie thtologique. 

c En le voyant sous son capuchon de Dominicain, avec sa 
figure anim^e par un feu iot^rieur k la fois doux et d6vorant, 
avec sa candeur de croyant et son audace de raisonneur^ 
avec sa timidity d'en&nt de Borne et sa superbe d'ap6tre de- 
vant les g^n^tions impies ; je r6ve & saint Bernard, moins 
son immense g6nie, et k Abeilard moins H^oTse. » P. 110. 

Ailleurs il donne, deM. de La Mennais, une definition 
qu*il faut citer, sans r^pondre du premier verset : 

c TertuUien, puis Rousseau, maintenant un vieillard en 
proie k des erreurs et d^vor^ par des tristesses inouies. 

ff Pour le ramener, n*envoyez pas des docteurs k ce genie 
superbe; envoyez*lui un enfant qui lui parle amour. » 
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tile poor les autres. Done, dans le r^lement de ses 
journto, cette particularity, tout au plus inoffensive, 
n*avait aucune place et ne pouvait prdjudicier a 
rien. 

U ^tait encore, comme nous Tavons tu, cha- 
noine titulaire. Cette place produit ^ Paris deux 
miUe quatre cents francs , et en province quinze 
cents ; elle n*exige de la part de ceux qui Toccupant 
que Tassistance reguliere h la messe et aux v^pres 
canoniales qui se disent tons les jours de la semaine 
k la cathMrale; faible travail , preuve que les ^v6- 
ques ne doivent y appeler que les vieux pr^tres 
^puis^ par la fatigue d'un long minist^e, ou ceux 
qui , ^tant seuls capaUes de remplir dans la villa 
certains emplois considerables mais non r6tribn^ , 
se trouveraient ainsi d£dommagj6s de leur dSsint^- 
ressement et de leurs peines. 

G'est sans doute pour cette demi^re raison que 
M. George avait accept^ son titre. Ilfutsimultan^- 
ment chanoine , aumdnier du p^nitencier de Saint- 
Jean , directeur de TCEuvre des Petits-Savoyards , 
des salles d*asiles , des Orphelins de la Teste , des 
petits prisonniers et des femmes libdrto. 

La notice du vdn^rable ^v^ue d* Alger, M. Du- 
puch , nous fera connaltre dans leurs details les plus 
intimes ces diverses bonnes oeuvres qui furent pres- 
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que toutes fond^s par lui. Nos yeux s'arr^eront 
avec line douce complaisaiice sur ces pauYres petits 
Savoyards qui jasqa*k nos jours avaient msfk^ 
le g^nie de la peinture et la gracieuse po^sie de 
M. Alexandre Guirand , mais sans mourir de faim 
inoins qu'ils ne Favaient toujours fait lis ont su 
encore ceque c'est que leg^nie de la charity chr6- 
tienne. 

M. George ambitionna les bonnes grdces de ces 
chers petits ; elles f urent ^ lui , et il en eut [rfus de 
joie que de celles d'un roi ; c*^tait natureL Redite 
ou non , pourquoi ne pas savourer encbrer ces sua- 
ves paroles du Dieu fait homme ; Sinite parvulos 
venire cut me. Parvulos ne signifie pasdes prlnci- 
picules: il faut que Jdsus-Ghrist fasse antichambre 
pour obtenir une audience de ces cr^tures-lk ; par- 
vtdos signifie les petits Savoyards, n'est-ce pas, 
M. Dupuch? ces petits qui se disent: « Yoilk le 
bon Dieu , et qui viennent jouer et sourire d'amour 
sur les genoux de J6sus^hrist ; taUum est enim 
regnum ccelorum. » 

Un biographe que j'ai souvent occasion de citer, 
nous rapporteune chose ^tonnante : « Lorsqu'il de- 
« vint cnr^ de la m^tropole, sans abandonner, dit-il, 
« les ceuvres g^n^rales auxquelles il s*^tait d^vou^, 
« Q cria , pour ainsi dire , de nouveau , I' esprit pa-^ 



— 420 — 

« roissiai k peu pr^s oubli^ depuis lesorages r^vo- 
<f lutionnaires , r^forma les abus introduits dans 
fc Temploi, quelquefoispeujudicieux, des deniers 
« de r^Iise, etc., etc. » 

Ceci me parait grave. Quel etait done, avant 
M. George , le cur6 de la cath6draie de Bordeaux ? 
Quels avaient 6t6 ses prM6ce8seurs depuis 1790 , 
pour qu'on puisse ainsi dire d'eux qu*ils avaient 
laiss^ s'^teindre presque totalement V esprit parois- 
sial parmi les fiddles confix a leur soin ? Ces abus 
de deniers constituent ce qu'on devine et ce que je 
n*ose dire , et on les excuse peu en ajoutaat qu*ils 
provenaient d*un emploi quelquefois peujudicieux; 
car les conseils ne manquent pas en pareille cir- 
Constance, et c*est rarementpar defaut d'informa- 
tion que Ton pdche. Avis k MM. les fabriciens ! 
Avis au clerg^sur ses imprudents pan^ristes; et 
a filiis tms cave, et d damesticis tms attende (1). 

Abuser des deniers d*une 6glise , M. le bic^ra- 
phe, savez-TOus ce que ce c*est? plus qu*un crime 
et une enormity , plus qu*un sacrii^e I et qu*eu 
aurait-on fait, de ces deniers? Un usage abomina- 
ble peut-dtre.... £h bien, non, cet exc^s d'indi- 
gnit^ n'est possible ni chez un pr^tre : ou il fau<> 

(i) L(6.«cc^ 32-26. 
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drait le trainer duranttrois jours dansles^oiits des 
rues et F^touffer Ik oil p^rit Vitellius, ni chez un 
l9Sc non to^rite des bagnes. 

Dites^nous que M. Geoi^e conttnua roeurre pds^ 
torale de ses devanciers et qu*il apporta dans 
Femploi des fonds de sa fabrique des r^formes aTan- 
tageuses, Je le veuxbien, et cela estvrai ; dites-nous 
surtout qu*il s'occupa de la propagation des bons 
livres, qui sont encore Btioins rares que les li- 
vres bons, si tant est que Tun puisse aller sans 
Fautre; louez-le d'avoir r^tabli Tassodation du 
Sacr^-Gceur, sans toe coo^lice des dangerenses 
frivolit^s que n*a pas toiyours ^Tit£es cetteassbcia- 
tion si admirable d'aiUeurs , si pure et si sainte; 
Yous saviez et tous potiviez nous apprendi^ qu*il 
ayait mis k profit son experience de s^minariste, et 
ayec plus de raison celle qu*il avait acquise par la 
suite, pour organiser des cat6cbismes sur le plan de 
ceux de Paris, et que, s'^tant charge lui-m^me du 
cat^chisme de perseverance des jeunes personnes, 
il avait obtenu des r^sultats infiniment predeux; 
ceci nous eikt console et rejoui T^me ; vos recri- 
minations nous causent une peine profonde et dn 
degoilt, deux choses dont nous sommes deja trop 
ridies, vu nos rapports avec Fhumanite! (1). Una 

(1) Voyezccque disenl Stepli. dc Mellcs, dan&son ou- 
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lode ingegnosa, dit on prdverbc italien, coonesta- 
I'adulazwne, 

M. George fit k Bordeaux ce qu*a fait M. Fayet ,. 
lorsqu'il est arriT^ h Saint*Roch (1). II toblk au 
presbyt^re sa vie de communaut^, mais s^riense-^ 
ment, et non |>as sur le moddle de certaioes exis- 
tences sons le m^nie toit que je pourrais bien ihdi- 
quer. Outre FaTantage de resserrer les liens d'inti- 
mlt^ qui doivent unar les membres d*un mdme 
dei^^^, il 7 avait celui de maintenir ^ns la ferveur 
et rhabitude des pieux exercices ceui qui , par 
laisser-^er oumauvais penchant, se sentiraient ca« 
paUes de dissipation. Iln pr^tre qui perd de vue 
son ^at^ ne f6t->ee que durant une heure , a beau- 
rx>up de peine k le reprendre Ik od il en ^tail rest^'. 



vrage in-i2 de i67S, tie origine et divixione parochiarunu 
vers la fin ; Jousse, dans un ouTrage cit^ souvcnt par M. Af- 
fre : TraiU du gouvernement spirituelet iemporel deg pa- 
roisses, etc., 1769; et Francois de Bordenave, Eiat des igU" 
ses cathidraUf^ 1643. Ces litres abondent de questions fort 
importantes et non moins ignor6es g^n^alemenU 

(1) On annonoecommeinfiniment probable la nomination 
de nilustre cur6 au si^e d'Orl^ans. II n^en faudrait pas . 
moins pour sauver ce malheureux diocese. ^- D^autres par- 
lent de M. Liaiitard, ce qui n'est pas moins desirable. — 
Lpsycbux desOrlC'anais se portaient encore sur MM. Russon 
ain6 et Donney, de Besan^n. Dieu veuille qu*on nn puisi^f 
pas appliquer au dioc^se d'Orleans ces paroles terriblcs : E.t^ 
erunt novissima illius pejora prioribus ! 



A cette 6poque , M. George aima^ la pr&lieation^ 
En est*il de mdme aujourd*faui? Je ne puis FaflBr- 
mer; je suis fSiche de n'en saToir absolmnent lien.- 
Ghose inconceTaUe, que la force et sutout la hizar-' 
rerie de la coutume I A voir ce qui se passe joor-^ 
neUement, on crovait ou qa'il a M «ipres86ment 
ddfenda aux ^Tdques de pr^cber, ou qu*il est Evi- 
dent qu'ils ne ponrraient le faire sans d^roger. 
Gela est si vrai que tout bcMume promu ^ T^pisco- 
pat , lors mdme qu'il auralt joui jusqu'k son instal- 
lation d'une juste renomm^e d*orateur, se dit ^ lui- 
mdme plus ou moins explicitement : « Je ne prd^ 
cberai done plus I » et que souvent on a dit de 
M. Goeur, par exemple , et de M. Berthaud : « lis 
ne seront point ^v^ues, on a trop besoin de pr6- 
dicateurs. » Si les anci^s P^res revenaient k la 
vie et qu*ils fussent t^moins de toutes ces mer- 
veilles, je ne sais ce que pens^aient leurs ffran-- 
dews. Pardon pour ce dernier mot 

J'ai parl6 d'installation, et ce n'a pas ^t^ sans des- 
sein; car, k peine une ordonnance royale a-t-elle 
paru an Moniteur que nous lisons dans toutes les 
feuilles de Paris : 

« M. r^ir^ue nomm^ de Tulle ou d'Angou- 
teme, ou, etc., etc., pr^cbera le...,. k.... '> 

Ge sont, en quelque sorte , des adieux solennels 
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h la chaire ; c*jest le coup de grUce , on ii*y revi^n- 
dra plus ; mais on veut, avant de finir, que le moude 
sache k quoi s*en tenir sur ce qii*on a ^ et sur ce 
qu'on poQirait toe encore, si Ton Youlah. On a 
raiison du moins en oeci, que la critique sait a qui 
s'adresser pour appliquer ses reproches. Je ne yeiis 
gudre que le regrettable M. DckMiet qui n'ait psa» 
suivi ce systdme ; telle n*est pas sa mani^e. 

Les prones de M. George ^talent ea grande 
reputation ehes les Bordelais; les {M-ones seot plus 
difficiles h bien faire que les diseoura d'appardt , et 
se distinguer en ce genre d'^loqu^M^e suppose une 
Vendue de m6rite dont pourrait etre incapaUe le 
plus brillant orateur des stations quadrag^iimales^ 
voire mSme de la Cbambre des d^ut^s o& puiait 
M. Bugeaud et M. Larodbcgaqaelein. 

Mais le gonyernement vimbit en &ire un ^Tdque 
(notez bien Texpression). Lorsqu*ib veulent £adire 
cela ) Yoici commem s'y pr^iaent les BEiiniitres : lis 
pourraient, suivailt leurs caprices « fixer leur choix 
h drmte ou k gaudie; ainsi done il faut tear savok 
gr6 de certaines precautions. Les litukires de si^es 
ont ordre d'envoyer, tous Jes trois ans, aux bureaux 
des afiOaires eccldsiastiques une liste de ceux des 
pr^tres de leurs dioceses respectifs qu'ils jngent en 
ctat de porter la crosse et la mitre. Lorsque sur- 
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vient une yacanoe, les candidats sont I'objet d*une 
l^g^re discussion dans le conseil: etcdoiquir^unit 
enfinle plus de suffrages, s*il est surtout appuy6 
de la recommandation d'un d^put^, l*emporte sur 
les autres. Qoelquefois il suffit de cette recomman- 
dation toute seule , selon que le ministreambitionne 
plus on moins pour lui->mdme Fappui parlementaire 
du protecteur ou de la protectrice* 

Que par ces moyens T^glise obtienne de pieux 
^T^quos, cela est incontestable, puisqne cela est; 
mais c*est un miracle de Dieu sur leqnel on ne de> 
Yrait pas compter. 

M. de Gheverus, si jamais il enyoya la liste 
command6e , ^ta vraisemblablement de proposer 
M. George , car je sais que le gouTemement lui fit 
des avances k ce snjet, lorsque le si^gedeP^rigueux 
devint vacant par la mort deM.deLostange.Lecar- 
<linal suivit ses habitudes de prudence, et ne r^pon- 
dit pas imm^diatement par un refus ; il n*6tait pas 
plus capable de tenter la volont^ de Dieu par exc^s 
de modestie que par exces d'orgueil et d'ambition. 
Dn reste, il y ayait bien aussi qu^que n^ceSsit^ de 
faire entrer dans la deliberation la conscience de 
son neveu; il lai fit part de la proposition ministe- 
rielle et ne fut pas etonn^ de la r^ponse : M. George 
aima mieux rester ce qu'il 6tait , fidele au severe 



^ I 
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' prtopte de i'esprit saint : NoK quarere d Damm& 
ducaimn, neque AKBGB cathedram honoris (1). 

II aTait alors trente-et-uD ans- G*6taitbeaucoup de 
jeunesse, mais avec beaucoup d'aptitude; 

M. de Trflissac , parfaitement eanuvt de nies 
lecteurs, anit ses Yceux el ses effiiits i cenx du 
gouvernement Ses quatre^yingts ans lui rendaieiit 
fort p^nible le tedeaa de^ T^piscopat ; qa'en cet 
^t de cause resceUent vieillard s'en fftt totalement 
dessaisi pour le kasser k nnautre-pius robuste, c'est 
ce qui, suivant moi , serait conforme \ la raison et 
soitOHt k ]a r^Ie; mais il ne jugea point que les 
chose» dnssent se passer ainsi , et demanda simple- 
ment que M. George Ini fdt donn^ poor coadjateur. 

Je m'arr^te, ear j'al pr6va des reclamations : ces 
demiers mots semUeront injurieux ou mal son- 
nants; e'estqu'on m'aura mal compris. Je professe 
pour la pecsonne de M. de Trdiissac une v6n6ra- 
tion sans bomes , mais ^ encore une fois , j'aime 
mieux la TMt6 quePlaton. 

Autre chose qu*on m'objecte : M«s de qaoi vi- 
vroBt les ^v^ques, lorsqu'ils donneront leur demis- 
sion sans avoir b^n^ficie de leinr position (des dis- 
penses*, par exemple») poor amasser des rentes? 

(i) Lib. eccl. vn, sou&-entendu accipere* 
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YieiUe difficult^ , qui s'^va&ouit devant une obser- 
vatioa tonte naturelle : Imposez ao micceflseur Fo- 
bUgatiim de prendre sur ses ^moliiinents une rente 
iriag^e d6ternuaie pear le pr^lat en retraite, et» 
0ia]gr6 la perspectiTe da sacrifice (1), les aspirants 
He manqueront point encore, comme en d^pit des 
textes pr^dt^ (2). 

Enfin la mort de M. de Latil et celle de I'arche- 
Ygque d'Anazarbe , $on coaoQiiteur^.appeldrent 
M. Gousset sur le aidge de Reims (3)» ^ la date du 
26.mai 18&0. 

H. Gousset arat sp^dalernQBt d<sigD6aQ Buni^tre 
M. le cur^dela mitropi^edeBordeau]!;; conmetont 
rhomme qui convenait le oveux k P^ueux (&) ; 
M. George fut done noalm^ le 3 aoiit suiyant, et 



(i) lisei J. GabaflBntii, NoHtia uct0$UuHca hitioriarmmr 
eonciliorum et canonum invicem collaiorum, Lugd., 1725, 
in-fotio, et Difente detdroitt det evSques contre lelivre inti- 
iuU : Det pouvoirt Idgitimes, par M. Gorgne, Paris,. 1763^ 
Desprez, 2 vol. in-8. — Passim, 

(2) Qui ne sail rhistoire da famenx tripled? tBias le mdrite 
mieuxquemoi)), dit le premier sagie; Biasle renToftpourle 
mbne motifs ud autre; il passe ainsi de main en main jus- 
qu*aii septi^e, et rerient au premier. Ge n*6tait pas une 
mitre. 

(3) Arehev^cfai ^rigi au iii* sitele (rit particulier) forme 
par les dipartements de la Marne et des Ardennes. 

(4) £v£ch6 M%€ au in* sitele (rit parisien), formd par le 
d^artement de la Dordogne* 
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totttes ses r^s«;»ices ne tinrefit pas cofttre k iw^ 
lo^6 clairement maaifeslde de M. Garibaldi , Tiii- 
telloiice ; il re^nt de I'^imnest pr^t une letlre 
qn'il regarda coaime definitive. Hoc dkk Dommus 
faciens et farmans te, ab uter^ auxiUaUtr turn : 
noli titnere, serve mens Jmeob^ et recUmme^ quern 
elegi (i). 

II accepta done, et fat pc^cmas^ dans le consis- 
toire da ii!i Moembre 1840. 

Le 9 Uimer suiraint , il prenait possession de son 
si^e par procoreor; et le 21 du m^me mm, il 
recevait la cons^cratimi des mains de M. Domet 
assist^ de MM. les ^T^qnes de Lu^iOft et du Mans , le 
premier suffi*agant de Bordeaux , observe k Cole- 
fie i^athotiqtie, le second cbef do dioc^ aaqael le 
nonvel ^T^e appartient par sa naissance. Les 
joumanxrapportent que dans la fDtdedes asslsiants 
qui etait nombreuse, se troavaient les archev^aes 
d'Aiich et de Sarragosse, le v^n^rable M. Jacoopf 
et M. de Yesins, son successeur nommd. J*ajoute , 
ponr niDn compte , qae les pauTres n*y manquaient 
pas, et j'en induis que la c^rtoonie fut loin de 
ressembler an sacre de M. Gignoux k BeauTais , 
c'^-Ji-dire qu'on tfavaitpas dlstribu^ I'^glise en 

(i) IsaTc, hh 2. 



- 429 — 

gradins formant des places de divers prix, etimposc 
pr^ahblemeat, pour I'entree, quelque chose comme 
des droits et des taxes, le tout k Tinsu de IVlJCri^ 
guoux, Je ii*ea doute pas » et je remets k une aotre 
fois rexameado fait(l). 

Depuis lors, M. George avaitsar^gle de conduite 
toute trac^, c'^tait de copier autant que possible 
son pr6d6cesseur, M. Gousset (2). U Taimit^ ; et je 
nesache pas qu'ou puisse faire on plus bel ^loge de 

luL 

Ses subordono6s ne le eraignent paset lui par- 
lent avec T^rit^ de leur affection pour sa personne, 
deux dboses rares. 

U gouYente par Id-m&aae et tient k leur place 
ses secretaires aussi bien que le sup^rieur du grand 
s^minaire de P6rigueux, homme excellent du restc 
et dont Tambition ne d^passe point le de?oir. II use 
fort peu le si^e des coap6s de diligence ; et les tapis 
des salons de Louis-Philippe ne portent p2» Fem- 

' {(1) On m*eii vondra pour ce fait, bien que Ton sache que 
j*ai pnrfaitement raison. Void deux yersets de I'^vangile que 
ceci me dteide & faire voir : 

Audiebant autem omnia fuse phariiosi qui erant avari ; 
et deridebant earn . • ) 

Et ait iilis : yiot ^tis qui Juttificatis vos coram homgni- 
bus; Deus autem lutvit corda vestra : quia quod homi^^m 
aitum est, abominatio est antfi Deum, Luc. 16-14* • r:{ 

(3) Ses grands-yicaires sonf, je crois, MM. Desveaui^'ict 
Guerry, — Son secretaire, M.Jacquin* % 
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preinte de ses genonx; il laisse passer le flot politic 
queens savmr quel soleil vient s'y r6fli6ter. II sun 
yeiUe activement les Etudes de la jeunesse cKricale. 
n nomrit Jes indigents de toutes les superfluit^s 
qu'ils se refuse, et quelquefois en lenr donnant de 
son n^cessaire. B n*a point d6sappris, depuis qu'il 
a une yoiture , le secret de marcher avec ses jam- 
bes; ii neressembieenaucunemani^rek celuidont 
il est question dans la lettre suivante (1). « Notre 
Yille yient d*6tre honor^e de la courte visite de Tun 
de MM. les cnr^ de Paris. II n'a pas quarante 
ans, et se fait chansser et d^cbausser par son do- 
mestique , d^faire et attacber ses boncles de jarre- 
ti&res, etc., etci» (2). II ^coute Tdontiers des ob- 
servations ind^pendantes et sages, de quelque part 
qu'elles viennent , et fnit les flatteurs, si nombreux 
dans le dei^^, comme il fuirait la peste: Melius 
^std sapiente canipi, qtwm stultorum adulatione 
decipi (S). Sll tse troure des p^beurs dans son 
clerg^, il les reprend avec douceur et n*abuse pas 
de sa position pour les hnmilier, les ^eraser et les 



(i) Lettre de M. L„ 31 ao&t 1833. 

(2) Ge besoin de se faire servir, ajoute le spirituel et v^- 
Durable car6 de.... , m^aurait compl^tement idifi^, si Torai- 
9on edt pricMi ou suin cette ^piscopale toilette. 

(3) Lib. eccl. tii. 6 . 



perdre , sactiant da re^te que J.-J^ Rousseau a dit: 
K Les injures sent les raisons de ceux qui but tort. » 
£t Voltaire : « U laut 6tre biea fou pour 6tre into- 
lerant. » — j^kaireet Rousseau avaientraisonquel^ 
quefois. 

II est esdave de sa parole, comme ^tant le dis- 
ciple du Dieu qui ne ment point : Qui non mentitur 
Deus (1). 

11 remplit en un mot toutes ies conditions d*un 
bon ^v^ue, tel que le veut Tapdtre saint Paul: 
Non superbum , turn iracundum, non. .,., non per* 
cussorem^non turpis lucricupidmn^sedkospitatem, 
bemgnum, sobrium , justum , sanctum, continent 
tern, amplectentem ^um, qui secundian doctrinam 
*€st^ fidelem sermonem, etc., etc. ; s*il faut en croire 
du mofns un de ses intibibs amis qui vient de 
in*6crire k son sujet 

M. le Pr^fet Romieu le prend au s^rieux, lui 
aussi; et il lui d^biterait au besoin de ses compli- 
ments, ce qui prouve un pen mdns. H. George le 
lui rend bien: sans sortir aucuoement des limites 
de la loi , il sait se proportionner k la joyeuse na- 
ture de son pr^fet, et user k son ^ard des plus gra- 
cieuses faiblesses qui lui soient permises; c*est un 

(1) Tit. 1-2. 



